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MUSICALE. 



PUBLIÉE PAE M. FBTIS. 



. . (d MU i83o. ) 



ÉGBIXES P4R MOZART A SON «taUB, 

-I . . .... • , 

mOART soir SÉJOVR A TIENin. 



( Suite et Fin. ) 



Yierae, qMin 1781» 

Je suis anivé ici hier à 'neuf heures du matiii , et je vtde 
de suite vous parler de rarchevéque (i). J'ai ttue-ebBtfBbre 

charmante dans la maison qu'habite Monseigneur ^ Brunetti 
et CeccarclU sont dans un autre bâtiment. Che distinzionel 
iMon voisin est M. de Kleinniayeirii, '^i lue tIttiCe'aTec'là 



« • • . J. . »; »^ il.. ^ 'v. • 



(i) Mozart avait consenti a s'engager au service de rarchevècfue de 
Sakbourg, qui était à Vienne. • ' • ' ' ' -y- 

»• vol.. î : t * 
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^plus grande politesse ^ il M iiéritahleiucni très-aimable. A 
onze heures et demie on 5C met à table ^ malheureusement 
pour moi c'est un peu trop tôt. Là se trouvent réunis deux 
-valets de chifç[fire,!|le lontf'ôlou]^ , Mi Zetlî, le ^|)âtÎ88ier, 
deux cuisiniers, Ceccarelli ^ Brunelti et iss3Lpctites.se. Les 
deux valets de chambre occupent le haut bout de la table, 
mais i ai Thonneur d'être vis-à-vis des deux cuisiniers* Che 
distinzione ! Le dîné est é(]ayc par de grossif res plaisanteries, 
qui cependant ne me sont jamais adressées, car je ne parle 
que lorsque j'y suis forcé, et abrs c'est avec un trcs-grand 
sérieux. Sitôt que le service est achevé , je quitte la table. 
CfasMRnttle noas Tcçoit' trois ducats tslisiitie joor'fMnir son 
souper. L*archevéque se glorifie de ses (;eus, mab ne les paie 
pas, et les empêche de gagner de l'argent. 

Hier, à quatre heores, nous avons déjà fait de la musique 
devajpt plus de vingt persojanes de b . prei^îère i^oblesse. 

Cec^arettt à c^iaTilë <flfeez T^atfy, et demain nous devons aller 
chez le prince Galitzin qui se trouvait hier ici. Je suis cu- 
rieux de voir si tout cela ne me rapportera rien ; dans ce cas 
j'irai droit à larchevéque et pe.lui dirai que s il ne veut 
pas que je {;agne de largent ailleùrs que chez lui , il faut 
au moins quil me paie, car je ne puis pas vivre à mes 
frais, : . . 

.vienne, le 94 mars 17S1. 

' * • • .. . , 

Çe^me vJOfÊ^.vfL^^i^^ éfe liarcheyé^ne pent étFç 

juste, «pce que son amour propre est flatté dë m'avoirà son 

service i mais à quoi cela me sert-il.^ Quelles distinctions 
ni'acçor4fKrf i ^ Kleij;u^9;y^pn>ejtîlkehecke ont u^e ta-* 

ble à part avec le comte Ario ; si j'étais admis à cette table , 
fie^9ffg9Xt,'Xtpi^ ^tincdonf mis j|a^n^.me i^garde pas.^iiune 
telle de me trouver avec les valets de chambre, qui, après 
avoir pccupé les places d'honneur, vent allumçr^lps iijustres , 
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ouvrir îes portes et se traîner dans rantichambre. Ensuit^: 
lorsque nous sommes appelés à un concert, le valet decham-i 
bre envoie un laquais demander la permission de nous faire i 
entrer. Sont-ce là des distinctions? Lorsque Brunelti map-r 
prit ce dernier usage, je me promis bien de ne pas mV con*i ' 
former. Dans cette intention , je me rendis tout seul chez le 
prince Galitzin la dernière fois que nous y fîmes de la mu-( 
sique ; lorsque je fus monté , le valet de chambre se prépa- 
rait à me faire introduire, mais sans faire attention ni à lui 
ni au laquais, je traversai les appartemens pour me rendre 
dans la salle de concert, et je me dirigeai droit vers le prince, 
auquel je fis mon compliment. Je restai ensuite à côté de lui 
et lui parlai tout le temps. J'avais entièrement oublié Bru- 
nelti et Ceccarelli, qui étaient collés contre la muraille et 
complètement cachés par rorchestre^*.»» ^ r f i 

Je vais ce soir avec M. de Klcinmayern chez un de ses 
amis , le conseiller de cour Braun , qui , au dire de tout le 
monde est un des plus grands amateurs de piano. J'ai déjà 
dîné deux fois chez la comtesse Thun , et je vais chez elle 
presque tous les jours -, c'est bien la plus charmante femme 
que l'aie vue de ma vie. — J'ai aussi dîué ch(;z le comte de 
Cobentzl. 

Maintenant je vais faire tous mes efforts pour me faire 
connaître de l'empereur. Oh ! si j'avais su que je passerais le 
carême à Vienne, j'aurais écris iim oratorio que j'aurais J^it 
exécuter à mon profit au théâtre. Je voudrais pauvoir> 
donner , selon l'usage, un concert public, mais je n'en 
obtiendrai jamais la permission. : 

Il existe ici une société qui donne des concerts au profit 
des veuves de musiciens *, tous ceux qui portent ce nom à 
Vienne y jouent gratis; l'orchestre est composé de i8o per- 
sqnn^9..auc)ULA virtuose n'oserait refuser d'y participer, can 
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Il s'attirerait la disg^mca dei^empcrair et du public. StàyeT 
fut c]iarg6 de mloTiler^ je kii répondi» qu'il ftiUait la per* 
mission de monseigneor , mais que je né doutais pas de l'ob^ 

tenir, attendu que c était une bonne action, libre de tout 
intérêt pécuniaire. Mooseigneur me Ta refusée et toute la 
noblesse lui en sait mauTais gré* J*en suis fâché puisque- 
V-empeffeur doit y assister, je a^anrais pa» joué. un coacertoy 

mais j'aurais préludé seul , ensuite j'aurais joué une fui>ue 
et les variations je suis Lindor* La comtesse Thua ai aurait 
prêté son beau pia»a de ^eia. 

sS mars 

Je n*ai pu terminer ma lettre , attendu que M. de Klein* 
maycrn est venu me cherclier en voiture pour aller au con- 
cert du baron Braun ; mon arcbevêque vient de me permet- 
tre de jouer dans le concert des veuves . Galitzin et toute la 
noblesse ne l'ont laissé tranquille qu*après avoir arraché son 
consentement^ jugez de ma joie. 

Le vieux prince G)lloredoy chez lequel nous ayons fait 
de la musique , nous a doniié cinq ducats à chacun* J*ai la 
comtesse de Ro'mbeçk pour éoolière« 

Vienne , le 4 avril j 7 8 j . 

Je vous ai déjà dit que Tarchevéque était un grand obsta* 
de à ma fortune, il me feit perdre plus de loo ducats que 
je retirais d*un concert au tbéfttre. Mais j'ai été très^satisfait 

du public Viennois -, je jouai dans le concert des veuves et je 
fus obligé de recommencer le morceau , car les applaudisse- 
nenê n*avaient pas de fin. Ce qui m'a le plus étonné, cesl 
le profond silence qui régnait dana Tasseaiblée et les bravoa 
qui rinterrompaient tout-à-coup. Dans une ville où brillé* 
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rent tant de pianistes distin-^iiés, un pareil- succès est, j# 
crois, assez honorable. Maintenant que le. public- me oou|- 
«iiic, cmnbieo ne'gagBeraW-jtt pas en donnaiit nn-concévc. 
• Mais- Tarelierâqae ne ne le piiinnet pas ^ il ate TeuK'pat (pie 

se» gens aient du profit à son service, mais de la perte. Il ne 
réussira cependant pas avec moi , car je serai mieux ici arec 
deux écoliers seulement qu a Salzbourg. 

* ISone allions eu anjourd'lm concert où se trowraient 

trois nouveaux morceaux de moi : un rondo pour un con- 
certo de Brunetti, une sonate pour moi, avec accompagne^ 
ment de violo«[. Je l^ai écrka Jiier de onae hecireb à miautt^ 
makiconmiefe teiops. me man^fiah, je n'ai noté que lâfartk 
•â*aoooinpagiieéieR€ de Brtmetti, et j ai joué Fanére de^^mémoi- 
' re \ enfin un rondo pour Ceccarelli , quil a ctc obligé de 
' répéter. Tous ces ouvra^^ ne me -rapportent rien ^ mais ce 
*qtti ne désespère 9. c-cst que cette soirée m'a. fait ouiBqiiar 
' ttae imrîtation <hee la comtesse Tlion , où se troairah qui?.'** 
Tempereur! Adamberger et Weigl qui y étaient- ont* reçu 
Uiacuu ùo ducats^i QuAUç.<^fiç^i«|i j«»nq))éeA . , ^ 

Vieillie» lé is nui 1781. 

J ai donné ma démission le 9 , daprès le conseil même de 
monseigneur > qui, dans les audiences qu'il m*a données m'a > 

dit: cherche aitteurs^ si tu ne veux pas me servir comme je 
r entends. 11 est naturel qu ennuyé de toutes ces dénomina- 
tions de vaurien , polisson, gredin , mauvais garnement, et 
autres qui me sont octroyées joumellement , j'ai enfin mis à 
ciécutîon le cherche aillewrs. 

Le lendemain je présentai au comte Ario, une pétition, 
en le priant de la remettre à monseigneur, et je réclamai 
mon voyage, c'est à dire, x$ florins, 4o kr. pour la diligence 
«t % ducats pour ma nourriture. M. le comte n? voulut paa 
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J*accepter et m aMUra que je ne pouvais partir «ans avoir 
préaklblemeDt votre oon««itftQiefit et i|M)e.t»l était mou de* 

'€t jaierais hitm ttchéde let a{>pfkndre4e' t(HM» •^Bièn 9 M. 

y consent, voua pourrez demander votre démift»ioû.*-Sinon? 
««-eh bi«nl.«.. vous gourresJiadefQaoder également. Quelle 
finease!,... 

Tout œ que Tarclievéque m*a dit dans oes trois proMëre» 
audience», et ce que ce saint homme de Dieu m*a encore 
m> appris Lier , a fait une telle impression sur mea meodbres ^ 
qakmFk ïtxjpàgk je «uîb pftvii an tnilieil cki premier aete* Je 
«ttMUiM de tout mon cbvpS' et je chaiicelai» dans la rue 
comme un liomme ivre. Je suis resté couché hier toute la 
juatioée. 11 est eUtièrement faux qu en quittant larchevéque 
je déplaiae à i\nii|ieffeur' <el à la noblesae^ larche^équA, est 
.kaji ^ toilt le moii4e« et panioulièrèment do Téraperénr ; 
lAoolëre de monseignenl* Tient do oe qu'iLn^apaa été invité 
à Laxembourg« / • î ' 

Toute kirillo iait déjà mon Untotref el'foote ia ttiibteMe 
m*eng;age à ne pas me kiMcr traiter n indignement* 
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A M;. FfinS, RÉDicCTEiiB DE LA Reyoc MusUoU* 



Si j'avais su plutoi en quels terme» vous aviez eu la bonlc 
di3.\pua oipriipçr sur mon compte, da^s yotra tUfyue it^im 
cafej je yoQè.priede cvàt^ jl^ me sefti^s empressé de vous 
en fairetoQs me» remercieiDeDs. - . ^ ^ 

Je n'ai jamai» écrit ni dit à pci^sonae que j'avatô invente 
le», aocJies et les flûtes dorf^ue; de quelque naturiî 
qnelipie.foiniiie qu'elles, soient^ j'ai el^isp|b4 àiefis^ doiuier^e 
lexpreMion; les membres de rJoslkut ef do CouseKvaitoii^ 

ont jugé., tlau» le lenap», t^u^^y avai»^ réussi ; j'ai dù içs 
croire. ... • » 

Teèpèvtf, MoosKiVy qae «wmomrotodra «¥ee iaoi:qp{e 
dèft féclaii|«tiom'lbttB»ftfi hent ds viiigt.aiis » lM>tfi en Flranee, 

soit en AUema^ne , sont , au moins, un peu tardive». Au 
reste le peu d'importance que je mels. à UBfi cAwise qui a'a 
qaVM ttâUté iNMTnée, fais qne^ ^onteindb ^noéiaveîr «é- 
moignié tome ma reecmaAiisaaqce , je nanéise ad eetlè kWe* 

r 

Agréez je vous prie , Monsieur, Tassurance 
de ma pàrfoite cottaidération.' 

Paris , ce aq avril iô5o» 



Digitized by Google 



8 

nOvtelles de vJkSas. 



THÉÂTRE ALLEIVIAISD, 

Première représentation de Bibiana , opéra romandque em 

trois actes . de M* Pixis^ 

La difficulté de définir les termes dbnt on se sert lé plus- 

communément , est cause qu'on se contente des notions 
vagues quon en a, et qu'on en fait usage sans savoir^bien ce 
qu'on vent dire, fieaucoap de gens^ en sont encore là sur le- 

'rtmantisnie et le classisme^ dont ils parlent tous les Jours. 

' Je suppose que tes auteurs allemands , qui' mettent en t4le 
de leurs pièces: tragédie romantique^ opéra romantique^ 
etc. , n'en savent pas datamtage ^ car il y aurait bien de la 
témérité de leur part à se servir de ces titres ambitieui* Si 

' j6'iie'ttie4M«mé, lê(|^feqii*on désigne dans. tons les arts^ 
par le vtfim ' ée romantique ^ est celui dans lequel l'artiste 
n'assigne point de bornes à son imagination , et considère 
tous^ies méyeii«icacmkM> bon» , pourvu quik pso^uiflent dt» 

' c)ffett«pidimqb€ii;'ije pn)]ftic, en djfety ne 'se moatve.;pcÂBt 
' diffiSèilè enf':|«tt idiefdiémrie pour^ qu'on , l'amuse o\i qu!on 
rintcre$se. Ce qu'il faut ^ dans le romantique, c'est donc de 
riinaginatipa : .aAnoncer qu oa a. lait une tragédie ou ua 
opéra romantiques, c est déclarer qu*on n'en a point manqué^ 
et qu'èn afeît du nouveau* Je doute que beaucoup oiassent 
se servir d'un mot si dangereux s^ils en connaissaient biei^ 
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la ^kur, qiidle que fat la bonne opinion qn'iU eussent de 
leurs ouvrtiges. I^r exemple, le pauvre laiieiir de libMtî 

quia arrangé celui de Bihiana, et qui n'a rien à démêler avec 
rimagination , se serait bien gardé d'appeler romantique 
i une des conceptions les plus stupides qai soient sorties d*un 
cerveau malade. Voici comme il a ourdi sa IfthleV- . 

Une troupe 4^ brigands désolent les environs de Culm en 
Bob&ne.Un vieux dievalier^ nommé Henri de Hornboui^, 
graiçid amateur du jeu de dames , est allé voir un de ses amis 
pour jouer 'avec lui son jeu favori. En revenant la nuit, tl 

s'arrête sur la montagne de Culm pour prier à la chapelle 
qui se trouve sur le sommet de cette montagne , et y oublie 
son damier^ De retour cbe^ lui, il s'aperçoit de cet oubli et 
sou fils Ottomar veut aller sur le cbamp cbercher te damier 
du bon cbevalier. Il part, maijré les instances de Bibiana, 
fille du concierge du château , dont il est amoureux. La 
scène change, et représente le sommet de la montagne 

. ^vec la cbapeile > c*est près de, là. que se trouve le repaire des 
brigands^ Au lieu d*Ottomar, c'est Bibiana quon y voit ve» - 
nir; elle retrouve le damier-, mais au moment où elle va 
s'éloigner^ le chef des brigands arrive avec Léocadie de 

. f elseck , jeune dame qu'il vient d'enlever. Après lavoir dé- 
.ppuillée dç aef bijoux, il l'entraîne dans.k forêt pour lui 

. donner la mort. Bibiana , qui s'est cachée dans la chapelle* 
pendant cette scène, s'empare des bijoux et du voile de l'in- 
fortunée, et s'enfuit. Les brigands se mettent à sa poursuite, 
jamais eUe leur échappe ^ et r^agne le .château , où elle ins- 
truit ses amis de ce qu'elle a vu*' On apprend que ^e c^ef dès 
brigands va se rendre chez Henri de Hbrnbourg , déguisé 
en chevalier, pour y faire des recherches sur la jeune fille 
qui a échappé à sa poursuite. Bibiana pi'end la résolution de 
séparer des bijoux qu'elle lui â enlevé, et de lé .'suivre 'jiis- 
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quft la cliapclie, pendant que ses ami» envelopperont la mon- 
ifi^fi» pour s'emparer des brigands. Le» choses se pa99eiit 
«mipeoUe rayait -annaiioé,; lea br^uda «ont vaincna^ leur 
• chef se précipite du kiiit d*aii rodier, el Henri de Horn- 
bourg unit son fils ù Bibiana. 

Quelque soit le talent du musicien » il eai difficile (juîl 
triomphe absolument de la. nullité d*un poème d'opéra , et 
de Fabsence d'intérêt dramatique. Je sala que les canevas 
d^opéras Italiens ont été , pendant près de deux siècles , des 
conceptions fort ridicules^ mais la musique de ces ouvrages 
était en quelque sorte en dehors du sujet, et Ton a dit 
d^eux avec assez de raison que la pièce n*était que le pré- 
texte d*un concert. On ne peut nier que la romiqne draroa- 
liquc n'ait acquis depuis environ cinquante ans des qualités 
plus fortes, plus expressives,^ et que ce sont principalement 
ces qualités qui pkii«ent dé nos jours au théâtre; mais la 
musique ne peut être forte d'expression qtt*autant qtk'eUe a 
des sentimens vrais et des situations attachantes \ exprimer. 
11 est donc fàcbeux pour M. Pixis de n'avoir point eu à tra- 
vailler sur un meilleur ouvrage ^ mais en même tempSy il^ 
est glorieux pour lui d'avoir su intéresser les ooiinàisaêiir» 
par Je seiil mérite de sa musique. Une ouverture brillance 
et bien instrumentée, des chœurs excellens , particulière-' 
ment ceux des bri^^ands, qui ont de la couleur et de l'origina- 
lité , un duo comique fort plaisant au. troisième acte, dont 
la première partie est surtout remarquable, de la. chaleur 
dans les morceaux d'ensemble et une grande habilité de 
facture , sont les qualités par lesquelles cet ouvrage se re- 
commande. Les airs sont moins heureux : la mélodie n'en 
est pas toujours naturellê , les traits de vocalisation y 
trop multipliés, et ces traits sont rarement fttvorables à la 
voix. Je crois aussi que les modulations sont , en général , 
ti'op précipitées pour être toujours intelligibles j mais à ce» 
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tàbUjft piiès , qui mmt%b partie ik I» Wpiaiïé avec' la- 

is a écrit la musique de Bihinna , on peut affir- 
toer que cette composition lui fait beaucoup dlionneur, etle 
classe parmi les cdmpbftiteurs de cette époque ^lii sont 
lés à obteoir de» 8CKï<À8arkdoàne lyrique. ' ^-^-'y^^iP^ 
Ntïl doute <|Ue la tnnsique de iBibîana n'eut produit beau- 
coup plus d'effet sur l'auditoire, si elle eut éié bien écrite; 
mais Haitzinger n'était pas en voix à la première représen- 
'tation, M*^ Fi0chel^ a ranement chanté juste, et l'orchestre 
B fort mal accôinpagné. Les chœurs scuk méritent des éloges 
iBàni restriction. : ; . > i 

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 

Première représentation de Manon-Lescaut , ballet-pfl^o^ 
mime en trois actes j de.MM^ Scribe et Amier, musique 
de M. HiUévy* 

Tottt.le monde connatt le roman de Tabbé Prévost qui 
a fourni le sujet de ce ballet; de là Fempressement du public 
à se rendre à la première i:*epré8entation-, car on était 
curieux de voir comment M. Sçribe aurait fiiit pour rendre 
supportable à la scène les siâibreuses étourderies de la sédui- 
sante Manon. On sait c)ue ce spirituel écrivain à Iliabitude 
de tourner les positions qu'il n'espère point emporter -, pour- 
tant il était assez diUicile de voiler les espiègleries de l'hé- 
rofine de mânièrê à. ne point effaroucher la pudeur du par- 
terre y on de les supprimer sans anéantir l'intérêt de la 
donnée. La curiosité publique était encore excitée par les 
retards multipliés que la reprcsentation avait éprouvée 5 
enfio le jour arrive \ on se précipite dans la salle ^ le succès 
€olgs^ annoncé six mois d*ayance va se réaliser! Atten- 
dons^ les s^Qcè8;81lr par^l? ne tiennent pas toujours. , 
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Au lever du rideau une représeutatioa exacte de 1 ancien 
jardin du palais royal, et des costumes des originaux de 
toute espfece qui allaient s*y- promener en 175Î0 attire d'abord 
Fattêntion et produit le meilleur effet. LÀ, ce sont déjeunes 
seigneurs à la mise clcfijante et riche, à lair impertinent : 
près d'eux , 1 épais financier^ le prétentieux Robin ^ la douai- 
rière suivie de son sapajou, que porte un petit nègre, et d^ 
femmes^ à toilette briHante» avec panier^ et vertugadins, .se 
promènent tous Tombrage; enfin des raocoleurs engagent 
un |)aysan : ce coup-d'œil est charmant pour des yeux de 
i83o. Le chevalier Desgricux attend Manon et se désole de 
son peu d'exactitude à venir au rendez-vous. £nûn elle 
parait avec aa cousine. La mufique ncrus apprend que les 
amans vont être unis. Le marquis de Gerville et ses amis 
fout des agaceries à Manon, qui y répond par des révérences. 
Grande querelle avec Desgrieux^ k cousine les appaise^ 
mais un nouvel embarras se présente pour le pauvre cbeva- 
lier. Des marchands viennent offrir des b\joux et des den- 
telles a sa future qui , ravie de ce qu^elle voit^ voudrait que 
son amant lui donnât en une partie; mais Dcsgrieuxn'a point 
d'ai^ent. Un homme qui. a ojisjsrvé cette scène, lui ofire sa 
bourse et ne demande qu'un reçu de la somme» La signature 
est bientôt donnée, et Manon se pare di^ mantelet qu'elle 
vient de recevoir. Un souper doit réunir îe même soir les 
auuins et la cousine : Desgrieux sort pour le faire préparer 
chez le traiteur voisin. Cest Theure de l'opéra. Le marquis 
de Gerville et ses amis veulent y conduire Manon . qui dV 
bord résiste et finit par céden, A son i^tour, Pesgricux 
apprend cette incartade de sa- belle; furieux, il veut aller 
Tairacher des mains tle son séducteur, mais on Tarrcte en 

lui présentant un chapeau d'ordonnance et reuf^af^cment 
qu'il a contracté comme soldat, croyant ne signer que le 

reçu de la somme qu^on lui avait prêtée. La scène change^ 
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represeme la salle de l'opérai ou Maaon «e trouve en 
grande Toge^^vec le marquis de Gerville« Suivant Fusage du 

temps , (les banquettes sont rangées sur le théâtre pour le» 
jeunes étourdis de la cour. Ou joue le ballet de YAmourvcUn" 
çueùr. Des bet^gers frisés et poudré», des bei^ères,ei| pok>- 
-liaises de satin, des fleuves en habit de drap d argent, des 
naïades en vertugadins et des amours en culottes de satin 
rose, offrent les costumes de théâtre de l'époque. Les célè- 
bres danseuses Petitpas , Camargot et Salié étalei^t leurs 
grâces sur les airs de Rameau; le plaisir de Manon est au 
comble , quand Desgrieux , qui s*est échappé des mains des 
raccoleurs se précipilc sur la scène, la découvre dans id loge 
du marquis de Gerville , et laccable de reproches,) on Tar- 
réte, et le premier acte finit. ' [ , 

Au second , Manon qui s'est évanouie à Topéra, a été 
transportée cbez le inarquis de Gerville. Mille moyens sont 
employés pour la séduire ^ on le pare de bijoux, Gimargo et 
Salle lui donnent des leçons deiégance, de .^ii^qûen et de 
danse; un abbé joue du violon,, et des jeunes gens du, bon 
airkii conïtent fleurette. Au milieu de ce tourbillon de plai- 
sir, la cousine vient apprendre à Manon que son amant est 
soldat, et que le marquis de Gerville est son colonel. Manon 
se précipite aux genoux de ceiui-c^ pour obtenir le congé de 
son amant ; le marquis y inet une condition.., Manoip, b^tç * 
ët finit par' se rendre. Tout le monde sort. Le marquis , dans 
Tcnchantement , fait préparer un souper délicat, et s éloigne 
pour donner quelques ordres. Un violent orage éclate ; Ma- 
non s^ipprocbe d*une fenêtre pour la fermer^ mais De^ieux, 
*^tta en soldat, s'élance près d'elle par cette , même croisée. 
tJii^é'séène violente se passe entre lesamans ; Manon revenue 
à elle-même , se dépouille de ses bijoux et veut suivre Des- 
grieux ; mais Forage redouble^ les habits de pesgrieux sont 
trempés par la pluie, la Êitigue raccabie,,:...^. il finit par 
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accepter la robe de cbamlure de «on rival et «on aouper. 

Manon a ferme les portes -, mnh le marquis pénètre près 
délie par un passat^e secret. Furieux de la trouver avec 
Desgrieux, Il appelle se» domestiques pour faire jeter celui- 
ci par la fenêtre \ mais De^rieux le force à mettre Fépée à 
là main et le blesse; le» crisatlirent la marécbanssée^ De»grieui 
est arrêté , et Manon est transportée à la salpétrière. 

Le troisième acte »c passe à la iSouvellc-Orléans. Manon 
y a été exilée et soumise à la condition la plus dure. Des- 
grieux traverse le» mer» pour revoir celle qu il aime. On 
veut le» »éparer ; ils fuient dan» un dc»ert ; mai» le chagrin , 
le besoin et la raiiq;ue ont usé les ressorts de la vie en Manon-, 
elle succombe ^ cl le gouverneur qui poursuit les fugitits avec 
se» gen», et qui n'est autre que le marquis de Gervillç, n'ar-, 
rive que pour la voir mourir, et pour donner d'inutiles 
consolation» à celui qui fut autrefois son rival. Âin»i »e ter* 
mine ce ballet commencé si joyeusement. 

Rarement les sujets tirés des roman» interrçssent au tbéàtre 
le ballet de Manon J^scaut en est une preuve nouvelle. Mille 
choses qui sont bien dans le livre, parce qu^elles sont pré- 
parées , deviennent choquantes sur la scène où Ton est forcé 
de marclier rapidement - et la pudeur qui repousse certains 
tableaux en public, disparaît dans la solitude de la lecture. 
L'aulenr du ballet la senti ^ mais en fiûsant Manoh moins 
coupable, il Fa privée de fintérêt et du piquant 'du roman. 
Il y a trop et pas assez de hardiesse dans Manon Lescaut 
la marche est lente, et, cependant les choses n"y sont qu'in- 
diquées^ aussi, malgré le luxe quon a déployé dans sa mise 
en scène, et la singularité de mœurs et de costume» du temp», 
la pièce n'e»t-elle point amusante. Manon Lescaut pôlurra 
obtenir un succès de curiosité ; mais ce succès sera du seule- 
ment à Texactitude des costumes dessinés par M. Duponchel , 
et à une mu»ique charmante dont M. Ualévy est lauteur. 
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Cette musique , remarquable jpar sa facture brillante , est 
autti fort piquante par la manière spirituelle dont Tauteur 
a àfratfgé de ^ieux idrs irançaiê dan» le baUel de fAmoMr 

ifainqueur, La partie dramatique a été fort bien traitée par 
lui , particulièrement dans le premier et dans le troisième 
actes ^ les airs de danse sont ^olis, et Tinstrumentation est, 
en général) fort'éoi^ée* ' ■ 

' J*ai dit qiie la niisè én soëne de l\mVraf];e est soif; née ; il est 
seulement lachcux que les deux rôles principaux soient joués 
par des acteurs qui y sont mal placés. M"* Montessu n'a 
point dans sa personne le charme convenable pour jouer 
celui de Manon , de cette femme dont la beauté et g^ce 
pouvaient seule faire excuser lesfoHesde passion deDesgprieux , 
et le ïjoul du marquis de Gervillc. Elle ne cesse point d être 
une griseite, et ce n*cst pas ce que fut Manon après .être 
entrée dans le monde. Quant à Ferdinand, il se démène 
trop , manqùe' a^luinent de nobietoe| et semble tdmbértiâ 
Katit mal pendant presque tout le troisième acte. "î' - ■ 

' M. Maurice Schlesinr^^er vient de faire Tacquisilion de la 
musique de ce ballet, qui sera sans doute fort à la mode dlitife 
les ^lops riiiver prochain. ' / • ' ; . jo: ? . , i 



» 
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CONCERT 

Pooné ààOB les mIous d« M. DieU, le i*^ mai» p«r M. LuMuitoni. 

Miracle ! s'écriait il a quelques jours avec complaisance 
un journal dont j*ai oublié le nom, à propos d*un instrument 
pour lequel je ne suis pas plus heureux , mais qui est je crois 
fort innocent du fait qu on lui impute. Miracle! vais-je m'é- 
crier auiourd'hui avec plus de raison^ on a donné un con- 
cert amusant 9 un concert de salon qui n*a point excité les 
bàillemens et Fennui parmi les auditeurs fort nombreux, à 
la grande satbfaction du bénéficiaire. On doit féliciter 
M, Lucantoni du choix des artistes qui ont chanté à son con- 
cert ) et si nous n'avions pas la crainte de blesser son amour 
propre > il est encore une chose dont nous le louerions fort : 
disons seulement qu*il a jugé à propos de ne pas se faire en- 
tendre dans son concert , et répétons , avec le docteur Pan- 
gloss, que tout est au mieux ^ dans le meilleur des mondes. 
Que si vous ne savez pas ce que c'est que M. Lucantoni , je 
irais TOUS rapprendre. M, Lucantoni est. (j'allais dire un 
chanteur) un monsieur que le directeur du théâtre Italien 
avait engagé , il y a deux ans , pour jouer le rôle de lago 
dans Otello, et auquel il donnait à cet efiPet la modique somme 
de dix mille francs par au. Le pauvre homme I Or , mainte- 
nant que je vous ai donné quelques renseignemens sur 
M* Lucantoni et sur son talent , je vais passer à son concert. 

M"* Damoreau a chanté avec la perfection à laquelle elle 
nous a accoutumés. On ne saurait mettre plus de goût , de 
grâce dans les détails , et de sûreté dans Texécution. Zuchelli 
Ta fort bien secondée dans un duo de Mathilde di 6abran* 
Elle a chanté ensuite, avec non moins du succès, un air de 
Mercadante. M*" Marinoni et Danvers se sont fait juste- 
ment applaudir, la première par de jolies broderies, exécu- 
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t6w«'«^iieaiicdttp deUgèfieté, k seQoiide par ùii' «entiment 
musicsd , qu'il n est point donné à tout le monde de posséder. 
Cette dame ne charge point la musique d'ornemens , mais 
manière est sagë, etrce qu'dle fait c st bien senti ; il ne lui* 
miiàqiié'qtifiiiï^ieto de ce^qu^CMÎ appelle métief, ponren fiiire' 
irilfe êablàtHee habile. 

On trouve dans Ad. I^ourrit tout ce qui constitue un ap- 
tbte TéÉitablëment digne de ce npin. Ce jeune hompe jointe, 
au dbn naturel, d*une Toix délicieuse, de la conscience, delà 

passion et un sentiment profond 5 qualités trop rares parmi 
le& chanteurs. Il a dit d'une manière ravissante le duo du 
premier acte de GwJlaume Tell , et quelques jolies ro- 
mances de M"* Bùchamhge. Le duo de GuiUaume TeU ii*est 
pas dans la voix de Levasseur; mais il a fort bien chanté 
avec Nourrit celui des deux vieillartls de la Fausse Magie; 
ce morceau a fait grand plaisir. Cest chose neuve que la. 
musique de Grétry dans un concert, et cependant elle, y a* 
moins vieinî qu au thé&trè, car le talent de Taccompagnateur 
peut déguiser la faiblesse de Torchestre. Grétry réussissait à 
merveille dans les morceaux qui demandaient de l esprit et 
de la ûnesse ^ il y a plusieurs morceaux de ce compositeur 
empreints d'une telle vérité d^expression, qu'ils ne vieilliront 
jamais ; on peut dire de lui qu'il est souvent le La Fontaine 
iie la musique. 

PeUegnni et-Bordogni opU chanté 1^ dwdia Bétréien Le . 
pren&ier laisse voir encore quelques traces talent qui 

tombe en décadence j le second a lait quelques fioritures avec 
légèreté , mais il ne joue pas mieux dans un salon que sur le 
théâtre* Il me reste à parler d'un polit artiste h^ de trois 
pieda environ, qui jouede gifiXBXt d'une manière fixrt. 
eupirenante, pour un enfont deson âge, et dont la jolie pe* 
tite figure intéresse tout d'^boçd. jComfiie il faut que lesprit 1 
8* vojL. a 
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d*cxagéiiition se çUise pariouc,- quelques personne» awent 
répandu à Tayance que c'en était fait de MM. Sor et Car- 

cassi , et que ce petit artiste allait faire pâlir leur renommée. . 
11 n'en est rien ; on se laisse prendre , sans le savoir, à rin-: 
tcret qu!excite un enfant , surtout lorsqu'on a eu soin de pu* 
blier sur lui une espèce de petit roman dont il est le héros. 
Si celui-ci continue, ne se laisse pas éblouir par ses suc- 
cès enfanliiitj, il jiarvieiulra , je n'en doute pas, à un talent 
fort distingué y mais il faut pour cela qu'il travaille sérieuse- 
ment. Il ne peut avoir éneore que des facultés mécaniques , 
et malheureusement la personne qui fait de son talent Tobjet 
lie spéculations. Fusera pcul-éire avant le temps , ainsi qu'il 
est presque toujours arrivé dans des occasions semblables. 

Je me trouvais à çe concert auprès âiVLn. amateur qui 
s^étonnait de racharnement avec lequel on nous poursuit 
dans toutes les solennités musicales, deFinévitable musique, 
Rossîni , et qvii deiiiandait pourquoi les chanteurs ne nous 
font pas entendre t^uelquefois des choses qu on ne connaît 
point ici \ ou bien'encore les œuvres de Mozart, qui, certes, 
en valent bién d^autrès. Cet amateur pourrait bien nVvoir 
pas tort , et j'avoue que, pour ma part, tout admirateur 
que je suis du maître de Pesaro , je partage son avis \ mais il 
y a un obstacle dilBcile à vaincre. Les chanteurs , pour la 
plupart, ne s'embarassént guère si ce qu'ils chantent est 
neuf ou si les oreilles en sont rebattues ; ce qui leur faut , 
ce sont des applaudissemens et des succès faciles. La musique 
de Kossini est ce qui leur convient le mieux . parce qu elle 
est dans la voix. Le public n'aime pas à se fatiguer par une 
attention soutenue, il veut savoir à quoi s^en tenir sur les im- 
pressions qu'il doit recevoir ou feindre d'éprouver ; habitué 
à certains morceaux, il sait, par ouï-dire, quelles en sont les 
, beautés , et à quels passages il doit applaudir. IL arrive avec - 
une opinion toiite formée, et trouvé cela plus commode ' 
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que (1 analyser ses sensations. C'est à celte cause qu'il iaui 
attrilmer Tindifférence du public pour les choses dont il n a 
pas lliabitude , et rentêtement des artistes qui , d'aitteurs , . 
aiment mieux borner leur répertoire à quelques mor- 
ceaux qu'ils ont eu le temps d*éludier , et dont l'exccu- 
tion leur est plus facile. 

E. F. 

— Le sixième et dernier concert de l'École royale de Mu- 
sique aura lieu dimanche prochain , 9 mai. Sa composition 
a de quoi piquer vivement la curiosité des amateurs \ car on 
y entendra un symphonie de Mozart, Vandantc de la sym-. 

phonie turque de Haydn, le finale des /ihcnccragcs , de 
M. Cherubini, la symphonie en ut (première)de Beethoven, 
un duo de Carafa, chanté par Adolphe Nourrit et M"'*' Da- 
moreau , enfin un air chanté par la même cantatrice. 

— D'après les lettres de Francfort, qui nous ont été com- 
muniquées , il parait certain que Paganini doit bientôt quit- 
ter TAUemagne pour sè diriger vers la Hollande , ou il res- 
tera jusqu^à la fin de Tannée* D*après ces mêmes lettres, il 
n^arriverait à Paris que vers le milieu du mois de décembre, 
et ne quitterait cette ville qu au mois d'avril, pour se rendre 
àXiOndres. 

— li'Adadémie des Beaux-Arts de Tlnstitut de France 

vient de nommer le célèbre piauiste et compositeur Hummel 
Pun de ses membre correspondans. 

— Le nouvel opéra que MM. Scribe et Auber destinent à 
TAcadémie royale de Musique est terminé. Il doit être mis 

aussitôt en répétition. Un engagement formel a été signe par 
Tadministration de ce théâtre de mettre en répétition au 
I» août prochain Vopéra de M. Meyerbeer» RdbeH le diable. 

— Les artistes et les amateurs de musique n'apprendront 
pas sans un vif plaisir qu'on vient d ouyrir une souscâptioa 
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pour la ]>ul)licalion de la 4"* niesfie solennelle h quatre par- 
lit s, avec accompagnemeiit d'orchestre, de la composition 
de M. Cherubini. 

Le prix de la souscription est de ao fr* , quVn ne payera 
qu*en recevant les eiemplaircs. 

Les doiiianclcs doivent être adressées, ymwc de port, à 
Fauteur, rue du Faubourg-Poissonnière ^ n^ 19, et chez 
h Fr«y, éditeur de mufique» phce des Yictoïm, n* 8, 
è Paris. 



Rappoet fait à r Athénée des Ans, sur la Harpo-Lyre de 

ilf. Satonum* 

4 

Messieurs , 

Depuis que le talent des instrumcntisles a épuisé tout le 
domaine des difficultés dans l'exécution, lattcntion à du se 
porter sur Timperfection des instrumens eux-mémea : et qW 
pour fournir à Texécutant de nouvelles richesses qae la. 
harpe , le piano et plusieurs instrumens de cuivre, ont reçii 
dans ces derniers temps les dévcioppcmeua nouveau^L qui 
ajoutent à leur puissance. 

De tous les instrumens à cordes, il n'en était aucun qui 
eût besoin d*autant de perfectionnement que la guitare : k 
nature de ses vibrations maigres et avortées lui assigne un 
rôle très-secondaire , elle lîii défend de mêler sa voix à la 
toix éclatante ou majestueuse de lorchcstre , et la resserre 
dans le cercle étroit d'un «accompagnement doux et mélan- 
colique , espèce de caresse pour l'oreille, suffisant à peine à 
glisser jusqu'à Tâme , et ne produisant jamais ces émotions 
vives et pénétrantes qui font toute la vie des arts. M. Salo- 
mon a eu le projet de relever l'importance de cet instrument 
dédiu. Pour y réussir il Aillait augmenter à la fois la durée 
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et la fopœ des vibrations^ foornif à rharmoaie des tasçs 

plus retentissantes, plus nourrîes , plus nombreuses ; rendre 
1^ qualité du son égale dans toute l'étendue du manche, et 
trouver le moyen de jeter au milieu de runiformité natu-^.* 
reUe è cet instrument, une variété qui ne vint d'ailleurs que 
du pincé de Texécutant. M. Salomon a essayé de résoudre ce 
problème avec sa harpo-lyre , et après avoir examiné mûre- 
ment ce nouvel instrument^ vos commissaires sont restés, 
convaincus qu*il a réussi. 

fia karpo-îjre «st composée de trms uanciies ; sa fonne est 

celle de la lyre antique, mais élargie et alongée. Aussi est-, 
elle fixée au moyen de deux branches de fer. poli qui lat- 
tadient à une cakee vide^ JaqueUe forme une sorte d'écho- 
pour la tablé dlannonie , et ajoute au retealinement de^ 

cordes. Considérée comme on simple meuble, la harpo-lyre^ 
est gracieuse , élégante et riche : mais c'est là son moindre 
mérite. Des trois manches qui la composent , Tun ( celui du 
milieu) est. le même que celui de la guitare ; celui qui est il • 
gauche de l'exécutant renferme une octave diatonique de 
harpe \ celui qui est à sa droite est composé de sept cordes 
graves donnant sept notes dans Féchelle chromatique, de* 
puis le mi de la guitare ordinaiie jusqu'au ia de la contre- 
basse. 

Le perfectionnement du manche du milieu est eitréme- 
ment sensible : les voix basses ont plus de force et de ron- 
deur, et dans les cordes haut^ leaon se montre partout égal 
jusqu'à la 19^ toadie , tandis que sur la guitare, on ne sau- 
rait aborder avec succès au-delà de la i-j." ou i3*. Cette éga-- 
lité et cette étendue si précieuses , sont surtout obtenues par 
le concours de deux autres manches entièrement nouveaux. 
Celui qui a le plus de rapport avec la harpe vous offre tou^ 
joun une^octava que vous mettez ên rapport avec le tonique, 



• 
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au ttioyen d'un sillet mobile, ou par le barré. Ccst aiiihi 
qu'on obtient dans le pincé une variété agréable et riche, 
qui colore raccompagnement et lui donne plus de rnoëlleux : 
en mariant aussi ces sons avec ceux du manche, ordinaii^, ' 
ou du manche chromatique , on prodtiit des effets nouvéatiSc 
et dont on ne saurait apprécier la portée aujourd'iiui 
que cet instrument est encore dan» Tenfauce. Quant au 
manche chromatique, comme il est pincé toujours à vide, il 
ofi^ les plus grandes facilités pour les modulations, sans 
augmenter conradérablemènt les d'ilBctiHés. Les cordes «Tuf , 
de re, de si, etc., sont pleines et sonores : la dernière, le 
la, est un peu faible, mais encore peut-elle soutenir très- 
hien le son dans Vandante, et favoriser ainsi k mouvement 
de l'harmonie. • • 

Cette description rapide et bien incomplète ne saurait vous 
donner, Messieurs, une idée assez juste de perfectionnement 
que vos commissaires ont reconnu dans la harpo-ljre de 
M. Salomon. ïoute description peint mal la réalité^ et eti 
fait d'instrument de musique surtout , rien ne remplace 
l'œil et roreîlte. 

Toutefois il est un moyen assez sûr de porter un jugement 
dans ces sortes de nouveautés. Cést la comparaisoi^ de ce 
qu'on pr^ente avec ce qui existait déjà. Vos commissaires 

ont mis en rapport la harpo-ljre et plusieurs guitares de 
difTérens luthiers recounus les meilleurs. La supérionté de 
la harpo-fyre n*a pas été un instant douteuse, et le volume 
du son leur a pàru même suffisant pour que le nouvel ins-* 
trument pût figurer' avec avantage dans le trio, le quatuor 

4 

et le quinietti, 

Nous ne nous dissimulons pas cependant que le piédestal 
qui accompag^ne cette nouvelle guitaré là rend moins com- 
mode \ que Ton pourrait trouver aussi Un moyeû de donner 
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au sillcl du manche diatonique une mobilité plus prompte 
et plus sûre. Mais l'auteur s'occupe lui-Diéme d'ajouter ces 
Goniplémens à son ouvrage. Tel qu'il est, il a dû exiger de la 
part de rinventear nn grand nombre d estais ^ de» combinai- 
sons multipliées, des dépenses considérables, et il oflPre dans 
son résultat un perfectionnement qui approche de l'inven- 
tion. £n conséquence, votre commission vous propose: 

I* D'accorder à M. Salomon, inventeur de la ^/po-(^/v, 
une médaille qui forme le a* degré de vos récompenses , et 

de la lui décerner dans la prochaine séance publique. 

a*" De lui délivrer une copie du présent rapport.. 
Délibéré en commission, le 4 avril iB3o. 

Les personnes qui désireraient prendre connaissance de la 
AaJ7N>-^r9penvents*adresseràM..Salomon,rueGolbert, n"" 
à Fangle de la rue Yivienne,. tous les jours de midi à quatre 
heures et demie» 

Il a ùdt une méthode au. moyen de laquelle les personnes 
qui jpuent de la guitare peuvent apprendre seules et focile* 
ment à jouer de la Aajpo-/;^fv.. 



Nous croyons £ure plaisir aux amateurs en leur don- 
nant ici une romance nouvelle que M* Pansecon vient de 
composer pour la Rwte UuHeaJe^ 
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£stF-il parti pour ne plus retenir ? 
De son retour l'heure est déjà passée. 
Protége-lc ; je suis sa fiancée , 
Elle pasteur, demain, doit nous unir. 
Protége-le , c'est l'appui de mou père , 
£t c'est pour lui que je forme des Toeux. 
Vierge Marie , etc. 

Je te promets mes rulians p ma croix d'or , 

Mon Toile blane , mon bouquet d'épousée f 

Si près de moi , sur cette marche usée , 

Mon fiancé peut t'intoquer encor. 

De l'Océan , apaise la colère ; 

Et du fanal , prolonge au loin les feux. 

Vierge Marie , etc. 



»? 

I 

NOCYELLES ETBANGÉRES* 



Losioacs. Le début de Santini dans le rôle d'^ssur , a été 
beureux à TOpéra italien de Londres* On na point trouvé le 
volume de -sa voix très^niordquit \ mais sa «jualilé a para 
bonne, et son chant pur et soigné. M*'* Blasis a joué le rôle 

de Sémiraniis, etM™*Pelralia s'est chargée de celui d'^i/^ace, 
beaucoup trop fort pour ses moyens. 

La Cener€iUola>9- succédé à Sémiranm, Ambrogi , qui a 
joué d*origine le râle de don Magnifico , à Home , y a eu peu 
de succès au théâtre de Londres. En rendant compte de son 
début , un journaliste anglais dit ,que les beaux jours de ce 
duinteur sont passés. 

EUsa e Claudio , qui est considéré comme le meilleur ou<* 
vrage de Rossini , avait été joué à Londres en 1828 , mais 
sans succès; cet opéra vient d'être remis en scène pour 
M^^ Blasis et Donzdli , mais il n'a pas été plus beureux, et 
Ton a été obligé de rabandonner après une seule représen- 
tation. 

Suivant les usages du théâtre italien de Londres, on a 
mis en ballet le Guillaume TeU^ d^Rossini , feute de pou- 
voir le chanter. Déjà la Muette de Pordci avait subi une 

semblable métamorphose. L'effet de ces deux ouvrages , 
ainsi défigurés , a été fort bien aocueiili. 

Les nouvelles particulières qui nous parviennent de la 
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mise scène du Pirate de BelUni ne sont point favorable» à 
foo-vrage. M** MérioLalande , très-fatiguée d*un Toyag^e^ 
fut obligée de répéter la pièce le lendemain de son arrivée , 
et c*C8t après une seule répétition mal faite que l'ouvrage a 
été joué. L'orcheatre, les chœurs, la plupart des acteur» 
s'acquittèrent au plu» mal de leur tâche , et Touvrage ne pro- 
dui»it point d*effet. M"* Mérie-Lalande , fort émue , ne dé- 
ploya point tous ses moyens à cette première représentation ^ 
ce n'est que par la suite qu elle a repris ses avantages. La 
nécessité où la direction se trouvait de donner promptenient 
un oitvrage nouvestu , ne lui a point permis d'attendre Tar** 
Thrée de Labladie , dbnt la présence était li peu prèâi indis- 
pensable pour donner à l'opéra de Bellini tout retlet duui 
il est susceptible. 

La Fiancée^ opéra d*Aidber, a été traduit en anglais, et 

représenté au théâtre de Drury-Lane sous le titre de The 
NtLtional Guard, or Bride and no Bride, La plupai t dci» 
morceaux d'ensemble ont été suprimés , iaute de dianteurs- 
poor les eftécater, et Ton n*a tconservé que les romances ei 
les couplets. Ces retranchemens expliquent le titre ^OpertUe 
qu un journal anglaiî^ donne à cet ouvrage. 

' On prépâre au même théâtve la mise en scène de la tra- 
du<xion de GtdUaume TiM, qui sera sans doute qnelquë 
chose de fort curieux , a^ec une exécution à Vangkdst. 

Le Gazza Ladra y traduite en anglais sous le titre de Ni- 
netta, a été arrangée pour miss Paton , qui a été chargée du 

rôle principal. Cette pièce a été représentée à Cov^cnt-Garden 
tlieatrc, IVL Bishop , qui est rentré en possession de la direc- 
tion de la musique à ce théâtre , a réduit les proportions de 
Touvrage à la taille des acteurs. Tous ceux qu*il avait à sa 
disposition sont , à Texceplion de miss Paton , de la plus com- 
plète inhabileté. Cette cantatrice même a perdu beaucoup 
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id6 ses moyens dfiputft quelque temps. Dans les ain an^lais^ 
elle.diante encore d^une manière fort agréable \ mai» dans 
les fprands airs italiens , elle crie beanoonp» Son îatoaatîon; 

n'est pas irréprochable, et sa vocalisation laisse beaucoup 
désirer. Le voie de Ninetta est au-dessus de sa portée. 

' Une souscription -wkiat d^étre ouyerte pour releTer le théab-' ' 
tre de l'opéra angbis (ÈngUsk Opem Home) , qui a été ré- 
duit en cendres le i6 février dernier. A cet eQbt une asseni- 
Ikléea été indiquée par une cirouUire, pour le 3 mars , dans 
le sàlon de King*s theatfn, dans' Haymarket , pour aviser 
aux moyens d'atteindre ee but* Ihi eomité oompoaé de per- 
sonnes distinguées, parmi lesquelles on remarque le marquis 
de Ailcsbury, lord Saltoun , sir Andrew Barnard et M. Ma- 

• 

donaldy ^'est organisé pour cet ob^jet. 

. L'incendie d'Argyll Roama a privé la société phHarmimi** 

que de la salle de ses concerts. Heureusement , la belle col- 
lection de musique da cette sociéto^ et les instrumens ont 
«té sauvéa. Les eoocerts ont «té transportés dans la salle de 
King's théâtre qui est liien disposée pour la punique. Le 
premier concert a eu lieu le premier mars. Les morceaux les 
plus important furent la symphonie en ut mineur de Beetho- 
ven, rouvertUfe.de^ Tempête^ par Félix Mendelsohn £eer- 
tholdy, une symphonie en re, de Mozart^ et l'ouveiture de 
C. M. de Wdber. Le deuxième concert (i5 mars ) a offert 
pour morceaux principaux la symphonie pastorale de "Beetho- 
ven, Fouverture de Pietro dAlbano^ de Spohr, une sym- 
phonie de Haydn, et Touverture de Guillaume Tell, de 
Rossini. Les morceaux d'orchestresontceux qu'on exécute le 
mieux à la Société philharmonique; ceux qui viennent d'être 
indiqués ont produit beaucoup d effet. 

Deux autres concerts^ par souscription^ existent dans la cité 
de Londres. L'un est le conceit des amateurs, à London Ta- 
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vem$ Fautre, le concert de la Société harmonique^ à Frse^ 
mascns'halL On y exécnte des symphonies et des ouvertures 
à grand orchestre. Une nonvelle société vient de s^organiser 
j)oiir donner des concerts : elle prend le titre de Surrey Har* 
I710/UC. Xi'orchestre sera composé du même nombre dexécu- 
tans que celui des concerts philharmoniques. L'élite des 
chanteurs italiens et anglais est engagée pour y chanter. 

Les concerts de musique ancienne ont recommencé cette 
année le 3 mars. La première séance a été composée princi- 
palement de morceaux choisis dans les oeuvres de Ifondel y 
et particalièrement dans $on jicis and Galaten^ dans la se- 
conde on a entendu un choix de campositioQS de Jomelll^i 
Grauao, liaudel et MarceUo. 

La vente d'une collection précieuse de musique et de lit- 
térature musicale , provenant de la bibliothèque de l'orga- 
niste Jacob , et de son maître M. Cookc , a eu lieu à Londres, 
dans le mois de mars dernier. Parmi les ouvrages les plus 
curieux désignés dans le catalogue , on remarquait les ma- 
nuscrits originaux de quinze ouvrages de Purcell, qui 
n*ont jamais été publiés, et qui, ayant été autrefois la pro- 
priété du docteur Hayes, avaient été destinés par lui à être: 
déposés dans la bibliothèque publique d'Oxford. 
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BULLETIN d'annonces. 



SUPPU5MEOT A MÉIBOBE BE PIANO, : 

PAR L. AIIÂH. 

Contenant un choix de passages doigtés, choisis dans les ouvrages des au- 
teurs modernes les plus célèbres, tels que Hammel, Moaehelés, Kalkbrenner, 
Field, Ries, Czeroi , Mayseder, H. Hen, BerCini jeune , PbUs, Zimmei^ 
inttini f Adain. 

Ce supplément a pour Imt d*appla&ir lea difficultés qui se rencontrent dan« 
grand nombre de passage» de la miisiqpie moderne de piano. H est îndis- 
'pensable à tons ceux qui veulent se perfectionner dans Pélude do oet instrn- 
ment et surtout ft ceux qui ont appris par la méthode de M. Adam. 

Ain à la Sontag, pour le piano , pur jMiom , n»* $6. Prix : i fr. 

QuatrOme Air pariée ponr vioUmoalk , avep «ooovipnfneniont do pium , . 
par S. Boaieolot.-** 6 lir. 

liO mémo, A'vnc.qnAinor. ^ Y fr* i»o. 

Les Fteurs à la Pisaroi^, fantaisie pour harpe. — 6 fr. 

F'ariaihns sur la Tjrrolitnne jat une Wabt , ponr le piano , par Benter j 
op. to. — 4 fir. fio c. 

brOtànit i^tf/Mct Pàlonaise^ idem^ par lo même j op. ii. — 

4 fr. Se c. 

Rondo brillant et f^'alse, idem^ par le même. — 4 fr. «5o c. 
Fantaisie sur le Soldat au retour, romance de fieret, pour la-piiuio, par « 
Mlle Henriette Martin , op. 9. 6 • 

Airs à la Suisse , pour le piano, par Latour, n". 67. — 5, 

Fantaisie , pour guitare seule, 80r les motif» àtè.Deux Auiis , par Alph. 
L^duc 5 op. 34. — 4 fr. 5o c. 

/jC Pirate , fantaisie pour le piano , sur une cavatine de lleriuu. — 5 fr. 

yî/r sm'*se^ chaule par Mme ^tockauseu, vari(é pour le pia^o» par A> Adam ; . 
op. 45. — ■ 5 fr. 

Mélange sur les atrs d'EifiélinCf d'Hérold , pour le piauo, par Adafis , 
op. 48. — 5 fr. ' , 

(i) Paris, cher .lanet et Cotellc , marchands de musique du roi , me, St.- . 
Ilouore , iii. ia3 ^ et rue de fiichelieu , ^. 9a. 1 ,1 
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NOUVELLES PUBLICATIONS 

De Sehomenberger , bouleyart Poissonnière ^ n"* xb* 

vARticmA. — inofMwis détMM«\4è cet ofiéfâ » «fte aQcoai|Mfn«in<Rkl 

de pitno, •ont iiiit.(Bii Vente ; «avoir : 

fi'^*, t. Duo chanté par Mme Pradher et jL/emonnier : « Comptes tur noî , 
ma chère. » 

a. yi/r chanté par-Mme Ca«iœir< Cfce» lïelraar, à ta souffrance. » 

3. RondetùuaiËit pur Mme Casimir : « Des qae nos forêts ont quitté, s 

4. dianté par Urne LemetiÉier t « Quel outrage ! odieuse fcmme ! > 

6. Romtmee chantée par Mme Prâdher : '« Par le sort, Olga soumise.' s 
4t Aùr pfftt9enf*i^'» duetto, chante par, Urnes- ^n4P^ et Gas&ttir.: 

« 3ou^ ls.l||HW cifljde.la fsrpvencf > 

7. Le^m^paey.àuneiVeU. 

8. Couplas chantés par H. Féréol : « Tout dégénère , et de la ftnnq^ > 
3>ip>«faanté. par Mil{ iCTwsvnîer^ . MotKeawSaînti jet Jftne Casimir : 

« Grand Pif n j .j^invoy^e ta.pn jsssnee. ■ J 

10. .^Vt cbinté-p^ll.lloreaii-Sainli,: «.Sp7fi^aensibUy.g^nê^ >^ 

1 1. I^meiuf V tcanvpçsé eniSifbénfoly hasieon bariton. 

6fWiMf JKm>- pour iisrpe<et piano, avfcaocepiagneii^eiii d^otcheatre-,^ 

/i&dÉNit> dédie-au» umMMiMr'B^^ 
JFaniaisie pour k harpe, sur la dermére Walse de IV^her) par^Boehsat 
Hondeau brâitmt pour le piano, s«r-4ia>motif Ih*eei4e>flf BeMsn^ par 

Chaulieu. 

P^OÈDtFhdtiretitkeQnAat^ ehant>de^g«snre^ dédié 4 I^MnéodUkftéque^ pu- 
nies de M. le chevalier Lacour, musique d*Aug. Pnnseron. 

LafietiuSmur^ «haneonneite, paroles de B. Earaleaa^ minsique*d*A«gusis 
Panseron. 

Aimez , aimei' Jemn99 Pa$lùtit$% Mfnance pssteNlé, psimliii m — sigiiu 

de Fréd. Bernt. 

Auid Etmg S/ ne , air écoMais Tarie pour>le piano^ dédié 4 «s» «mi- Alk.- 
Sowinslu^ par Heraj Goheu.^ 

Collection complète des OEuvres composés pour le piano-fbrté, pac L. Vatt 
Beethoven , en vingt-cinq livraisons environ (les dix-hnit premières sont en 
vente } j chaque livraifiou contient environ cent pages d^iropression. Prixmai^ 
que : 24 à 58 fr. ; prix de la sonscription : H fr. net, par livraison. 

Collection choisie des OEuvres pour le piano-forte » composés par C. Marie 
de Weberj environ cinq Livraisons j mêmes conditions que pour la collection, 
de Beethoven. 

Paris, chez A. farrenc , éditeur de musique, rue J.-4. Rousseau, n# is. 
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' . • ( i5 MM i83o. ) 'i • ' ■ • 

BÂPPQIiT 

SUR UN MÉMOIRE DE M. BEJXNATI , 
Intitulé : Du Mécanisme delaK oix humaine dans le Chant. 

Le lo nud iS3o, par 'M. Coviu. 



Nous avons été chargés, MM. de Prony , Savart et moi , 
tie rendre compte à I x^cadémie d'un Mémoire qui lui a été 
présente par M. le docteur Bennati^ et qui a pour titre: Du 
MécmrUme de la Foix htmaime dans le €haHi4 

L'objet principal de cet écrit est de faire connaître la part 
que prend, dans les modulations de la voix , un organe aux 
foocUons duquel les physiologistes ont donné assez peu d*at- 
lentîoa «dus <5e rapport : c'est le îroile du palais , oà'phttdt kf 
détroit du gosier , formé dans lehàiit parle Toîle du paUriéV 
sur les cotés par ses piliers , et en-dessous par la base de la 
langue. Nous ne rappellerons pas les longues disputes qui ont 
agité les aDatomistes sur la nature de Forgane vocal , ni W 
diverses cùmpBomûnÈ qu'ils en* ont faites, taniét aVee hai 
iiistmmeiis à corctes , tantât avec les iiistnimens k Vent or-^ 
dinaireSj Tua de nous, M. Savart, l'a comparé plus heu- 
reusement^ du moins en ce qui concerne le larynx , avec 
ces instrumens écarts , percés à duujae bout dW petit ori-' 
8" voj^ 3 
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« 

Bce, dont les chasseurs se serrent pour imiter la voix des 

oiseaux , et 9 établi en conséquence que le» deux ligamens 
de la glotte et les ventricules qui s ouvrent entre eux pren- 
nent une part essentielle à son action pour la formation pri- 
mitiTedu son. Ha montré en même temps par des expériences 
faites avec des tuyaux larges et courts , de dilGérentes formes 
et de différentes substances , que la nature des parois de la 
bouche, les différente» config^uratîons de celle cavité, le 
plus ou moins de tension de ses diverse» parties, concourent à 
modifier ce son primitif , et peuvent surtout le faire baisser, 
par des mofens différens» dû |4us:oa mains de hauteur ou 
d'abaissement dolarynx pris dans U totalité* 

Cependant il n'était pas du sujet de M. Savait de s'occu* 
perdu rôle spécial de chacung, des parties de la bouche , et 
il n'a point examiné celui que le voile du pùlaispeut remplir. 

En général nou» trouvons peu de traces d'études faites 
parles.a^atomistes mçdernes de ce second détroit^ par lequel 
Vfiv quiupiroàuit la vôtx est obligé de passer. 

Fahricius d'Aquapendente , homme de génie dont la lecr 
ture est trop négligée ai\iourd'liui, en avait cependant fait re- 
marquer Timportanee. Après avoir montré que la voix se 
forme à la i^lotte 9 chose incontestable et cq[>endant contestée 
après lui ^ après avoir lait connaître les rapports de l éléva- 
tion et de rabaissement du larynx , et par couséquent des 
variations de longueur de la cavité buccale , avec 1 élévation 
et rabaissement du ton^ -ce qui , alors, était une vérité nou-^ 
Yclle , et tellement nouvelle que , près d*un siècle après, Do- 
dart , croyait encore Tavoir lui-même découverte , il parle 
aussi des variations de celle cavité en largeur. Locils Jdcy 
dit-il , en parlant du détroit du gosier, posiremus aliorum 
est qidhm voees graves acutœi^ perficiuntur^ Si quidempost 
larjngis HmulfmçoimstÂt ; quo fit, utpwriio fmtces eapotis^ 
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simum motione commoveantur^ quœ dilatando et constrin* 
gendo perjicitur, idque a suis musculis qui etiam fauciam ej" 
formant mobilem cavitatan^ et numéro duo sunt, quos non 
dificàkfir i^tiam moveri compicabis si Ungmam aUeui valde 
déprimas , atque hi coMwsti fauàam arduni seeumdum ejus 
longitudinem ca^^itatem ad acuiani j laxad vero ad gravem 
fomiandam dilatanU 

n y a bien quelque chose d'erroné^ dans cette descriptioa 
des moscles et de leur action ; mais le phénomène en lui* 

même est , comme on voit , védique avec ai»bcz de précision. 

Dodart, dans «on Mémoire siïr ia voix (i), où, pour le 
dire en passant, il est dmneoré fsat plnsiears pdnts assez au» 
dessus de Fabricios^ ne frh pas. la moindre mention de ces 

mouvemens du gosier« . ■ < 

Ferrein parait au contraire y être Tevenu, autant du 
moins qa'on peut en juger par quelques lignes qui terminent 

son Mémoire ^ mais sans savoir ou sans se rappeler ce que 
Fabricius en avait dit. Après avoir placé Toi^^ane de voix 
dans les ligamens inférieurs dç la glotte , considérés comme 
âes cordes, il ajoute : « Je me qçois obligé de faii^ une rea-. 
» tricdon à laquelle on ne s'attend pas, c*est que les cordes 
» vocables (les ligamens inférieurs de la glotte) ne sont pas 
» lies organes de toutes les espèces dé voix ; .tels sont UUQ cer** 
» taine voix du gosier, et un £iusset de même nature.... 

» Ils se servent d'un nouvel organe que j*ai âéoaw^n et 

M dont j'ai eu soin de constater Texistence ' 

» Ce sont des Êûta qui seront éclaircia dans un autre mé« 
Il moire, etc. (a). » 

^^uoique Ferrein ait survécu près de trente ans à cette 

(i) Mémoire de rAcadcmie des Sciences, année 1700. \ 
, (a) Mémoire de l'Académie des Scieneés, année i74i> pag* 4^ 
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amfnice, «et autre Mémoife ii*a jamais paru , al Ton M 

duit à tics conjectures sur ce qu'il pouvait contenir. Haller 
suppose (i) qu'il voulait parler du voile du palais. Mai» 
Haller iui^laaéme «estiiorné à quelques indications vagues, 
at ne Toy ona pat que Boa phyaiologîstea Ha pku réœAa 
et les plus ettimés en aient «Ut phis que lliL 

Quant aux différeos écrits particuliers que nous avons eà 
occasion de consulter, nous ne trouTons guère qu*une thèse, 
soateniie àTubinge, en 1781 , par M. HeHwag et sous la 
présidence de M. Storr (2) , où le sujet qui nous occupe soit 
indiqu^. Après avoir distingué la voix de fausset, qu'il 
nomme substricta, de la voix de poitrine qu'il nomme plena^ 
il ajovte. (3) : « Ad substrkutm voc^m WÊiim eontrahkiir , ad 
plenam non mutatur» a 

Telles sont à peu près les notions qui, à notre connaissance, 
ont été présentées par lea anatomistes mt Faction des parties 
de la bouelie dans la modulation des sons. Il ^ait donc né- 
cessaire que ce sujet fût étudié de nouveau , et cette néces- 
sité devait surtout frapper un médecin comme M. Beunati ,. 
qui joint aux connaissances relatives à sa profession , . un 
girand exerdce dans Vart du chant, et qui a reçu de la nà- 
ture Pune- des Toix les plus étendues que V'on connaisse. 
. Ayant donc donné une attention ]iarticulière à ces mouvemens 
du détroit du gosier, il s'est assuré que la langue elle-même, en 
seveleyastou en %'ah^iasant,etraénieen-secôariiant éneanal, 
exerce une influence pinssante snr les modiriieitions^ et pour 

(1) Physiologie , lib. ix, wot. m , patag. i3. 

(2) Dissert, inaug. de J ormcuione loquelœ , prœs. G. C. G. Storr; 
auGt. C X. Jiellwa^. , Tubingœ ^ ,|,j84' 

(30. P«g. ;6, . . 
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^ue- te larynx puisse dofoner tme intonatian quelboaque^ ï\ 

est nécessaire qtie Vf» liyoide sdtt maiiiteiiu fitemefit dàiià 
tine position délonni lice. Il a reconnu, en outre, que les 
notes appelées improprement de la tête et du faucei , sont 
dues au travail prtM|ae èadueif » à ki plua forfè ocmMctIoo 
de cette partie «ipéneore da tayati vœal, lUei «pt>elle, en 
conséquence , noiea sits^laryngienties ; et il nomme lent» réu- 
mou f second registre, pour les distinguer des notes dites de 
poitrine, qa'il aime mieux appeler Uuyngiennes , et dont il • 
nomme ïememhle pranier tegisûrei. Il ne Teitt paa dire ce- 
pendant par là, que le larynit iie'«oît "pour-rien dam unes, 
ni le gosier dans les autres, mais il veut seulement montrer 
la part plus essentielle que prend le gosier à celle du second 
rc^gifttre. . . 

' » Quànt au troisième registre dont pàrlènt qûélqiies mé- 
thodes de chant, il le regarde comme imaj^inaire, et dû, 
seulement , à la «vibration plus ou moins forte des dernières 
notes du premier^ et des premières du sètxind. 

» Le» chanteurs, dont la voix se compose de denx re?^is- 
tres , ont besoin de plus d'art pour ménager les transitions 
d'un registre à l'autre, de faç(Ui à les unir pour Toreille, et se 
fatiffnenft plus facilemeat que ks antres* Ihuni leé s^runi 
sfogati, qui, an moyen dti second rentré dépassérit ré- 
chelle ordinaire du soprano, on voit la lanj^^ne se relever par 
ses bords, et former une cavité semi-conique. Dans les so- 
prém parfaits dostla voix etft medttléepr^tie exclusive- 
ment par le premier re^fistre,- k kngue présente an con- 
traire une surface Arrondie par l'abaissement de ses bords, 
et ce qui n'est pas moins remarquable , leur lanj^ue est d un 
tiers plus volumineuse que dans les sujets ordinaires. 

Cést k cette influence de la langue que M. Bennati rap- 
porte le plus ou moins de convenance des divers idiomes pour 
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la musique, selon que les mouvemcns qu exigent 9 de la par4 
de la ianguCf le» retoun plus ou moios fréqoei» de oertaine» 
lettres I secondent on contrarîent.ceux qu elle est obligée de 
faire pôur la projection de la note. 

» Venant ensuite aux autres parties du détroit du i^osier, 
il fait remarquer qtie, dan» les sons graves, en même feoip» 
que le larynx s*abaisse| le voile da palais se liaoïse et se 
porte en arrière^ que la luette se raccourcit et pre&d plu» 

de consistance. 

» Le contraire arrive dans> tes sons aigus: pendant que 
le larynx s'él^, le voilé s'abaisse , se porte en avant; la 
luette sè replie sur elle-même; et, dans lés notes les plus 

aiguës do second registre, elle disparaît tout k fait; le dé- 
troit prend la forme d'un triangle légèrement émoussé à son 
sommet: aussi les tenon eonirakifd et lès soprani rfcgaii 
onMls les parties de; ce détroit infiniment plus développée» 
et plus mobiles que les ba$seg-tmlles% et il y a des différences- 
proportionnées entre les chanteurs des autres parties. 

» Ceux qui spot obligés d employer souvent les notes de 
ce second registre» éprouvent le sentiment de la fatigue 
précisément au voile du palais, et Tinflammation qui s'y 

manifeste , si elle se communique parfois à la trachée , 
arrive rarement aux bronches et aux poumons, tandis que 
ceux dont le chant dépend surtout des notes du premier 
registre, ressentent la fetigue aux régions diapbragmatîqae 
et tboracbique, et leurs inflammations sont pins profondes 
et finissent souvent par la pleurésie ou la péri-pneumonie. 
Nous ne suivrons pas lauteur dans lenumération quil 
donne des musdes employés à chaque genre de. mouvement, 
soit du larynx / soit du gosier* Chaque anatomiste peut aisé- 
ment s'en fiiire une idée ; mais ce que nous ferons remar- 
quer 9 ce sont les règles d'hygiène et de thérapeutique qu il 



Digitized by Google 



tire dfe «es olKervations , et q^ui mériteJit de 6x€r Eattenfîôn 

des praticiens. . :. 

» Un fait 9S8CZ cnriéiui qn'il rapporte esT celui d'un, ma-- 
ïàde. dont- Faoïy^dale absçiedée- ne pouvait ^perç^e nil 
atteinte par les procèdes ordkiaîpes , et que son médepîn* 
engagea à dianler la note la plus aiguë qu'il pourrait. Les 
inouvenieDs dii- détroit la firent saillir à l'instant ^ un autre 
fait nottr moins renla^plab^e est celui' d*un amateur, très» 
babile cbanleur , qui s*étant fait ejrtirper une partie de» 
amygdales, acquit deux notes du premier registre^ et en. 
perdit quatre du second- 

M Maifr ce second regfstDe* a Besofn d*(âtre exercé de bonne 
lieure^ ft Fbn veut «n- tirer tout lis parti quMl promet. Cest 
en s^attadiant à en rendre le» muscles obéissans que M. Ben-^ 
nati est parvenu à se créer un organe qui marque jusqu a 
trois octaves*. U indique dans son mémoire les précautions 
^e Fon doit prendce à cet égard, pouc Ftnetmction des jeu^ 
nés gens- destinés à la musique* yocale*,. précautions parmi 
lesquelles une des principales est d'interrompre ses exercices 
à répoque de la mue. M.. Bennati conclut son Mémoire par 
cette proposition.:. q|ie ce ne son6 pas les^ seuls muscles du 
larjnit qui servent à. modules les sons,, mais encore ceux de 
Pos byoïde-,. ceux, de la langue- et ceux du: voile- du palais^ 
sans lesqueb on ne pourrait atteindre à tous les degrés de 
modulation nécessaires pour le chant^ dloii, il resuite que 
Forganede la voix est un. instrument std generîs , un instru- 
ment inimitable par Fftrt^ parée qae là. matière- db son.mé-^ 
eanismen*est pas à notre disposition , et que nous tie con-^ 
cevons pas même comment ils approprie à Tespèce de sono- 
réité quil produit. 

)r Ce résultat sans être- entièrement neuf pour la science^ 
ainsi que Ton a pu en juger par le commencement de ce- 
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rapport, nous paraît avoir été appuyé par M. Bennati de 
preuves et d observations nouvelles , et avoir acquis sous sa 
plume un développement qpi fixera davantage Vattention 
des pbyâiologÎBtes. En conséqaence nous avons rhonneur 
de proposer i^FAcadéniie de témoigner sa satisfacdon à Fau- 
teur. » 

GUVIER. 
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BICnaNNAIRE BIOGBAPIIIQUE DES MUSICÈIÊIICS 

, DB T0V8 IXS TEMPS ET DE TOUTES LES HÂTIONS. 

■ 

Contenant des notices historiques sur les compositeurs » le» 

chanteurs, les instrumentistes , les écrivains sur la musique, 
les luthiers, facteurs d'orgues et de toutes sortes d'instru- 
mens ; avec une indication précise de tout ce qui concerne 
la littérature musicale, et de toutes les compositions ^ en 
quelque genre que ce soit. 

. Précédé d'un sommaire de 1 histoire universelle de la mu-^ 
sî^e , et suivi de trois tables : la première comprenant les- 
noms de tous les artistes et de tons les écrivains rangés i>ar 
ordre dironologique ^ la seconde , renfermant les mêmes 

noms classés j>ar ordre de genres et de nations j la troisième , 
disposée par ordre de matières celle-ci sera une bibliogra- 
phU-oomplète de la musique.. 

Par F. FTÊTIS. 

JMesMAtt^oMipMitiMiàl'Beole vojekaelMMfiif , BiiiliakkéMiie 
daméme éta Mi i M c ro wit , eft BédMteiu^ de la Jkvuè Munçah. 

. . . • 

Quatre forte TolnneA ia-S"» divisés «n dom liTraiscmi qui paraîtront de 
HMM en mm», et dont là première mm publiée le i*' luillek tS3iD. 
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Si rutilité d'im livre tel que cdai-cf amC besoin d'être 
èémùDtrée, je n^aurais q»'» etter céu da jntoie genre qni 

ont paru depuis vingt ans data les pays étrangers, et* dire- 
quel fut leur succès. Sacs parîér des ancieimes biographie»* 
de Matheson, Wilish, Adami, Mollery Walther et Uilier, 
dont la publication remonte dé^ à une époqne reculée ^ FAI- 
lemagne m'offrirait deos «fictionnaires biographiques géoé- 
néraux , plusieurs ouvrages du même genre consacrés kdes^ 
localités , et un nombre considérable de notices détachés 5 
en Angleterre, je trouyerais trois recueils de biographies- 
musicales 9 et en Italie » quatre» plus ou moins étendus* £n 
France , Je citerais îe Dicûbnnaire publié' en 1810 par 
MM. Choron et Fayolle; ouvrage fait à la bùte et dans le- 
quel on ne put éviter les défauts d'un premier essai j mais 
qui y bien qu'il ait été tiré à grand nombre d^exemplaires,. 
n*en a pais moins été promptement épuisé- Mais quel besoin 
d'invoquer de pareils témoignages en faveur de l'utilité gé- 
nérale d'un dictionnaire biographique des musiciens ? N'est- 
il pas évident que la musique interesse maintenant toutes les^ 
Classes de la société,, et qu'à chaque instant la curiosité pu- 
bh'que est éveillée par cpielque compositeur, chaîateur ou- 
instrumentiste , sur qui Ton aime à trouver des renseigemens 
certains qui ne coûtent que la peine d'ouvrir un bon recueil* 
de notices alphabétiques? Les jarlistes eux-mcmcs n'ont-ila' 
pas besoin de puiser dans un livre semblable des documens' ' 
qui puissent les guider dans Fétude de leur art? Les compo-^ 
sileurs, par exemple, y trouvent des éclaircissemens sur les 
révolutions de goût, les progrès de la science, les che& d'é- 
coles eai ebaque genre , eC ka chefs«d'«avre qu'ils peuvent; 
étudier avec fruit ; les ebanleur» iji apprennent quda forent 
les virtuoses les plus célèbres de tontes les époques, par quels 
moyens ils parvinrent à la renommée dont ils jouissent ; avec- 
des détails semblables, les instrum^tisies y trouvent Tindi-* 
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eaiîoji meilleun ovmagiea dont Téiude j^t leur être 
titile ; les latliîers et les facteurs d*instruiiiens y peuvent 

chercher les meilleurs instructions sur ce qui concerne la 
théorie et Tbisloire' de leur art, les essais qui ont été faits , 
les obstacles qu^on ^ rencontrés et les efforts qù*on a fait 
pour les vaincre. Enfin,- les théoriciens, les Httériiteiin, les 
savans, sont certains d*y puiser toutes les indications néces^t 
sairessur toutes les parties de Thistoire, de la théorie et de la 
littérature musicale. Un pareil dictionnaire, s il est rédigé 
d'une mi^nière convenafale, est donc le livre indispensable 
de rhomme dn monde > de Tartiste^t du savant. ' " 

Cdui que j'offre au public est le fruit de dix-huit ans de 
recherches, et d^une vie tonte entière consacrée à des tra- . 
vaux analogues. Je crois devoir rendre compte des ressources 
dont j'ai usé pour l exécuter. 

L'Allemagne a produit^ une multitude de dissertations, de 
notices biog;raphtques et de recueib dont E. L. Gérber s'est 
servi pour la rédaction de son Dictionnaire des musiciens 

( Historich biographiscîies Lexikon der Tonkûnstler, etc. ) , 
qui parut dabord en deux volumes , et qui fut suivi d'un 
supplément en quatre tomes. Non-seuiement j'ai profité 
des travaux de ce laborieux écrivain, mais j^ai consulté les 
sources où il avait puisé , et j'en ai tiré les moyens de rectiCer 
Lien des inexactitudes qui lui étaient échappées. Le diction- 
naire des musiciens de la Bavière, de Lipowsky , m a. fourni 
aussi beaucoup de renseignemens utiles. Les ouvrages que je - 
viens de citer ne vont pas au-delà de iBi 2 ; pour combler la 
lacune qu'ils laissent jusqu'aujourd'hui , j'ai eu les cxcellens 
articles biographiques répandus dans les gazettes musicales de 
Leipsick et de Vienne , dans les écrits périodiques intitulés : 
CœdUa et £utonià, et danslc dictionnaire de la conveiBation 
(cont^ersadon^s Lexicon)^ encyclopédie populaire publiée k 
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Leipsîck) dont ie succès a été immfntff Outre cela, uue 
grande quantité de» notioct impniBées séparédiciity oa 
m^ciiit été fournîet par le» artiste» qo^dlm conoemaient^ ont 
conplété la nomaiMSlature 4e mon diotionnairè. • ' > • 

j, En Italie, je n'ai pas trouvé moins de ressources; car le» 
recueils généraux de Mazzuchelli et d'Affo^ leé histoires gé-^ 
sérak» de lanninqae da Pé Maftîni , de Bnrney, èe Ha^Uns,' 
de Fork^ , le» notibesde LalMrdé, le Didîonnaire des coin* 
posileurs et des écrivains sur la musique de rabbc Rertini 
( Palerme i8i4 et48i5, 4 vol. in-8°), les notices de Gerva- 
«OQÎ sot les musiciens italiens du xviti* siècles, leSTecherchcs 
smr les con^positeuTS et les chanteiirs du royiiUiner de Nsqples^ 
( > aple8 , 1S19» 10-4*" ) « et les savantes recherches de Talibéi 
Haini sur le» composileurs et les chanteurs de l'école ro- 
maine , consignées dans ses ménioiressur la vie et les ouvrages, 
de Pierre-Louis de Palestrina ( Rome , 1828, ^ vol. in-^4° ) v 
tous ces ouvrages, dis-jé, m'ont fourni des matériaux pré-^ 
cieux pour traiter avec exactitude ce qui concèriie les ^W-*^ 
ciens de lltalie. r • • 

' Pour les musiciens français, j'ai consulté le» £ssais sur la 
inusîque de Laborde (4 vol. in-4*), le dictionnaire des mu-^ 
sidens de MM. Choron et FayoUe, les biographies univers 
selles de MM. Michaud , du général Beauvais , des Contem- 
porains, la France littéraire de M. Quérard, le dictionnaire 
des anonymes de M. liarbier, le» almsoiacbs de spectacle», et 
lès notices détachées répandues en mille endroits. Mais ce 
n*est là qu'une faible partie des reMôurces dont j'ai pp. 4^*-- 
poser. M. deBoisgelou , qui a été chargé pendant trente ans: 
de l'organisation de la partie musicale de la bibliothèque du 
roi, a rédigé ur> catalogue critique de celte musique, où Ton 
trouve une multitude de renseignemens sur les musiciens^ 
français du xvui* siècle , qu'il avait connus persoi^neUement 
ce Catalogne est l'esté manuscrit; M. Van Praet, conserva-^ 
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leur de la biblioâièqQe du roi , dont les lumièrça et FohlU 
gttmeeaoïil connues > Ta mis à ma dbpoaitiony et y a joint 
4es états des musiciens dé la chapelle du toi , égalepoient ma- 
nuscrits. Les registres du conservatoire m ont fourni des do- 
cumens fort exacts sur les professeurs et les élèves de cet 
établissement ; enfin un travail immense , entrepris par 
M. Beffira , ef oontmiié par lui pendant près de soixante ans, 
a été pour moi tin trésor de (kits qv^on cherchait Tainement 
ailleurs. Ce travail consiste en recherches sur l'opéra , sur 
les pièces qui y ont été représentées , sur les auteurs el com- 
positeurs qui ont travaiUé pour ce spectale, depuis son ôii-* 
gine jiiii|u*àj08 jouT) et ^nQ^ sur Sous les <âianteurs^ danseurs 
et mtuicnos il*ôrefaesire ^ui y ont été employés. Plus de 
vingt gros volumes in-foL et in-4* renferment les résultats 
dos recherches de A|* Beffara ^ il a bien voulu me les com- 
muniquer , aiim que dix-sept toI. in-4^ de redierches du- 
i^^^genr^qu'DafeheB sur tes opéras représentés ^Ita- 
Jie, en Allemagne et en Angleterre. 

Les musiciens anglais étaient peu connus avant que 
Bumfiy et Hawkins eiisseiit publié leurs histoires die la mu- 
«i|ita) depuis bvs, une eoBection de mémoires hiogra phi* 
qufis /sur les musiciens des treis derniers siècles, dont la ' 
deuxième édition a été publiée h Londres en i8i4, et un ' 
diotionnaire^de^ musiciens en deux volumes ^ qui a paru en 
i8a4 > venns foumiy" tous ks rënseignemeiis qu*on pou-'- 
Tiii désire» sur ots artistes. 

J'ajouterai aux détails que je viens de donner, qu'il est ' 
peu d'histoires littéraires de nations, de^ provinces ^ de .villes , 
et d'ordres religieux que je n'aie considtées ; et ces recher- 
ches m*ont donné les moyens de rectifier beaucoup d*erreurs 
qui s'étaient accréditées. 

Pour la partie bil>liographique et d'érudition, j'ai profité des 
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travaux de Forkel et Lichtenthal , et j'ai eu à ma dispogition 
une collection de notes fort curieuses, faites par Sebastien 
de Brossard , auteur du plus ancien dictionnaire de ]iiiiM(|ue 
qui ait été publié après celui de Tinetor. Ces notes ipinus- 
crites contenuet dans viii§tH|ttatre cartons, se trûuyent à la 
bibliotlièque du roi. rajouterai que depuis trente ans, j'ai 
examiné avec soin plus de vingt-cinq mille ouvrages im- 
primés ou manuscrits , soit de théorie , soit de pratique , et 
que j*en ai tiré des renseignemcns plus exacts que tout ce 
qu'on pourrait trouver dans les dictionnaires et les bistoirea 
Uttéraîres. 

Tel est Fapperçu des matériaux que j'ai mis eu œuvre pour 
former louvrage le plus complet qu on ait fait jusqalci.sur 
la biographie des musiciens et la bibliographie de la mtùique* 
La première livraison est livrée à Timpression. Elle com- 
prendra Tintroduction historique et la lettre A. 

. En publiant ce prospectus, je profite de Toccasion qui 
m^est offerte pour inviter tous les artistes qui ont fait pa- 
raître quelque ouvrage relatif à Tart musical , k me faire 

parvenir (franc de port, au bureau de la Revue Musicale ^ 
rue Bleue, xC' 18), tous les rcnseignemens quils pourront 
me fournir sur le lieu et la date de leur naissance, lecâr» 
' études, les fonctions qu'ils^remplissent et leurs prodnctions. 
Ils sentiront , je Tespere, la nécessité de coopérer & la perw 
fcclion du monument que j'élève au profit de l'art et de leur 
renommée, et de mettre la plus fjrande célérité possible dans 
Texpédition de ces renseignemens. . 

Fins, 

Paris, ce la mars i85o. 
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NOUYELLES DE PilUS< 



THÉÂTRE AUJEMAND. 

Fidélio , musique de Beethoifen» ^ Sçkrœd^DeifHendt* 

liailzin^er* 

On a cru kmg-tenops que Beethoven n était point né pour 
traiter avec «uooè» le style de la musique Yocale et surtout le 
genre drftmatique. Le seul opéra qu'il ait écrit, Fidelîo, 

ne réussit point dans Toriginc , même à Vienne. Bien que ce 
fait puisse sembler fort extraordinaire aujourd'hui, il est 
facile de TexpUiquer, si Ton se rappelle qu'il y a vingt-cinq 
ans que od ouvrage a été joué pour la première fois. Â cette 
époque , Téducàtion musicale du public n^était pas assez 
forte, même en Allemagne, pour qu'on pût comprendre 
avec facilité les intentions dramatiques du cooqpoftiteur , et 
pour discerner les formes mélodiques de son ouvrage au 
milieu de la préocupation que donnait une instrumentation 
beaucoup plus riche de détails que tout ce qu'on avait en- 
tendu jusques là. Il faut beaucoup d'habitude pour discerner 
au milieii de tant de motifs qui se croisent et de développe- 
mens des formes de lacoompagnement, le pian de la com- 
position et surtout la partie mélodique et déclamée qui, au 
théâtre^ doit tenir le premier rang; et ce n*est que par de- 
grés que Ton a pu se façonner à faire sans peine celle sorte 
d'analyse* Ai^ourd'hui Fidelio jouit en Ailcmagoe d'une 
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réputation méritée. En France , cet ouvrage était à peu près 
inconnu , même des amateurs les plus instruits , quand la 
troupe allemande vint Tannée dernière le faire entendre 
avec qaelquM autra opétas égaUnent %ftoréa fVnDi nous. 
Il eut du succès, mais on n*en comprit cependant point 
toutes les beautés , parce que M"^ Fischer n'avait pas toute 
Ténergie que le rôle de Léonore exige. Ce r61e est un des 
plus difficiles du théâtre allemand, et ne peut être bien joué 
que par une cantatrice qui réunisse les qualités du jeu et du 
chant. Toutes ces qualités se trouvent au plus haut degré 
en M** Schrœder-Devriendt: aussi a-t-elle été admirable dans 
toutes les parties de l'ouvrage , et particulièrement dans les 
belles et fortes scènes du second acte. Cette grande actrice 
et Haitzinger ont ezdté TenthouBiasme d'une nombreuse 
assemblée, et ont procuré un succès- éclatant k Touvrage dé 
Beethoven. 

Le premier acte , qui contient des morceaux excellens et 
particulièrement un duo, un trio , un air, et un chœur, n*a 
pas produit tout Teffet dont il est susceptible, parce que les 

acteurs qni^taient chargés de chanter la plupart de ces mor- 
ceaux sont , à l'exception de M'"*' Schrœder , d'une faiblesse 
extrême. Le r61e de Marceline est fort important dans cet 
acte) il était confié à M"* Hanf , dont la voix n'arien d*a- 
gréable , et dont rinezpérience est complète. Si M"^ Roland 
avait chanté ce r6le, elle eût bien mieux fait valoir les pen- 
sées du compositeur. Une autre cause a contribué à terminer 
le premier acte avec un peu de froideur ^ c'est labsence d un 
finale développé, comme on est accoutumé à entendre main- 
tenant. Celui â&Fidelio est court et se termine 'd*une ma^ 
nière inattendue* 

Cest dm k semsd Aç|e qqe soM prenfesmées tontea les 
les émoHwau U oommeiKce par wû icè^ ppit^^tue ^^t un air^ 
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ile la plus grande difficulté que Haitzinger a exécuté avec 
une chaleur admirable. Il était facile de voir quil s'était 
identifié dan« cet air avec la situation tençible où il se trouve; 
sa belle voix secondant sa verve a produit dans ce morceau 
un effet qu'il serait impossible de décrire. La scène de mélo- 
drame qui suit cet air a été fortement sentie et exprimée par 
' Beethoven* Mais rien ne peut donner 1 idée de la scène ter- 
rible où |e|^uveniepr vient assassiner son prisonnier , et où 
Léonore défend sonéponx. La musique de cette scène est fort 
belle , M"" Schrœder s'est élevée au plus haut degré du su- 
blime dans Texpression qu elle a mise dans son jeu. De pa« 
reils momens sont bien rafes à la scène : ils sont, dans le 
genre de Fexpression dramatique ce qu'on peut imaginer di; 
plus noble et de plus beau. * 

Le duo des deux époux iiè me semble pas être tuCi des 
meillemrs morceaux de la pièce. Le motif principal est tAipi 

précipité dans son mouvement, tourmenté, et peu favorable 
aux voix , étant écrit presque constamment dans les cordes 
«levés* £n général, pn s^aperçoit dans FideUo qnê le mé-i 
inuiisme de la vocalisation était peu connu de Beethoven , 
mais c*e8t surtout dans ce duo que ce défout de connais- 
sance est sensible. 

Le dernier final est d*une beauté rare , le morceau d'en- 
semble avec chœur qui le termine est surtout d'un effet ma- 
gnifique. Une pareille musique, faite en conscience pour un 
moment ou les spectateurs ont, l'habitude de s*en aller et de' 
fiiire beaucoup de bruit, est une nouveauté pour nous» Les 
compositeurs sont si persuadés qu'ils ne seront point écèntës 
dans ce moment , qu'ils sacrifient ordinairement le dernier 
mouvement final, et qu'ils ny mettent aucune prétention.* 
L'événement qui s'est'passé aux deux premières représenta-* 
tions de Fi^^Ua (B et i3 de- ce luois), démontre qu'ils sont 

8' VOL. 4 
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dans Terreur, cl que s ils faisaient de ce morceau iioal quel- 
que chose qili valut la peine d être écoulé , on resterait pour 
tentendre. La première fois , entraîné par un enthousiasme 
peu réfléchi, quelques amateurs ont demandé avec instances 
quon relevât le rideau, et qu'on recommençât le dernier 
morceau : personne n'avait prévu cette demande* La plus 
frrande partie de Torchestre était, déjà partie : cependant il 
fallut se rendre aux vœux du public, et Von gâta le plaisir 
qu'on venait <J éprouver. La seconde fois, on était prévenu, 
et Texécution fut meilleure. Je ne suis point partisan^ decea 
his que je considère comme le fléau des fortes sensations mu- 
sicales ; mais je ne puis nier qull y ait dans Télan d*enthou- 
siasme irrénéchi qui les provoque un hommage plus vrai 
pour le compositeur que les applaudissemens ordinaires. 
Faire répéter un finale, est une nouveauté qui prouve jusqu'à 
révidence que les Français sont susceptibles de sentir vive- 
ment la musique. 

Pour résumer ce qui concerne rexécntion de Fidelio, je 
dirai que M"* Scbrœder y a donné la preuve cpiè la brillante 

réputation dont elle jouit en Allemagne n'est point usurpée. 
Sa voix est puissante , sou expression parfaite et son jeu mi- 
mique excellent. Elle m'a rappelé M""' Scio dans ses beaux 
jours. Une femme telle que M*^ Scbrœder manque à nos 
théâtres lyriques -, mais des talens semblables sont toujours 
fort rares. Ilaitzinger chante parfaitement s:i [grande scène 
et tout le second acte. Genee n'est pas mal placé dans le rôle 
du geôlier. Uetz a eu la complaisance de se charger du rôle 
peu important du prince ; il en a tiré tout l'effet possible » 
et a chanté fort juste; je suis persuadé que ce chanteur au- 
rait beaucoup mieux réussi a Paris , s'il eut débuté dans un 
rôle plus favorable que celui de Faust, 

Que dirai-je <de Woltereck ? Il a quelque réputation en 
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AUemage si j'en juge par les efforts qu*on a faits pour Tavoir 
h Paris ; cependant il vient encore de montrer Finsuffisance 

de sa voix dans le rolc du gouverneur de Fidelio. Cette voix 
est sourde , sans cQel et sans timbre. L'art n en rachète point 
les défauts y et Tacteur n est pas supérieur au chanteur. Wol- 
terecky se rendant à Paris, a passé par Amsterdam, et y a 
jonné trois représentations an Théâtre Allemand*, j'apprends 
qu'il n'y a pas eu plus de succès qu à Paris. 

M""* Schrœder Devrlent et Haitzinger suffisent pour aasur ' 
• rer le succès des représentations du Théâtre Allemand. Une 
foule immense inondait la -salle Favart à la seconde repré- 
sentation de Fidelio, Je ne doute pas que Tentreprènenr du 
spectacle u en tirât de grands bénéfices s'il pouvait rester à 
Paris ju8(]u*au mois d'octobre. - 



THÉÂTRE DE LWÉRA-œMIQUE. 

Première représentalion de TAuberge d'Auray. <— < 
Miss Smithson» — Débuts* 

Lorsque pour la première fois, plusieurs journaux annon- 
cèrent que miss Sinithson, engagée à TOpéra -Comique , 
allait y débuter dans une pièce qu^on écrivait poiur elle; 
<|ttel4jptes personnes, et - nous sommes du nombre, ne doutè- 
rent pas que ce ne fût un bruit inventé par la malveillance , et 
qui ne tarderait pas h être démenti. Quoi? se disait-on , c'est 
sur le théâtre qui a seul avec l'opéra , le privilège de nous 
faire entendre de la musique , c'est sur une scène qui doit 
être la ressource des jeunes compositeurs, qu'on introduit 
une pareille mascarade. Miss Smithson sait donc chanter ? 
— Non. — Au moins sait-elle le français? — Pas un mot. — • 
£t c'est à rOpéra-G)mique qu'elle se montrera devant un 
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public qui ne la comprendra pas: poixr tna part, j'avcnic 
tpie je préfère une niuelle, au moins la musique parle à sa 
place, elles instrumeus tiennent lieu de sa voix j usqu à un cer- 
tâin point*,idaÎ8 ùeite invention toute anti-musicale qu'elle était 
né la pas semblé assez aux directeurs du théâtre Yentadour ; 
îl» ont renchéri sur leur ^)rcmière idée qu'ils avaient; aussi 
ne laut-ilpas désespérer de voir un jour des opéras-comiques 
exécutés par les élèves de labbé Sicard. Ce serait fort com* 
mode , car, on n'aurait paéà craindre les enrouemens subits, 
ai Fexécutton serait plnsJkcmâiVie qu'elle ne Test souvent à 
ce théâtre. 

Venons à la pièce. La scène se passe dans la Vendée , au 
tnilieU des troubles de la révolution. Un M. de Montalban se 
trouve dans une aubei^ de la petite ville d'Auray avec 
Ccecilia sa femme ^ jeune anglaise, et son fils: poussé par 
des motif» de jalousie, il a provoqué le jeune Genneval ^ mais 
celui-ci ne voulant pas attenter aux jours de son ancien ami, 
se tue après avoir écrit à M""*" de Montalhan pour lui faire un 
dernier àdiéii, lui dire leà motifs qui Tout poussé à cet 
acte de désespoir. Goâcllia a serré la lettre dans un coffret ; 
mais l'aubergiste , homme fort curieux, s'empare de la lettre 
et se prépare à lu lire, lorsqu'on frappe violemment à la 
potte. Ce sont des soldats chargés d^arreter Montalban qui, 
soupçotin4 d'entretenir des intelligences avéc les républi- 
càins, est également accusé de f assassinat du jeune Genneval. 
L'aubergiste craignant d'être compromis par la lettre qu'il a 
gardée sur lui,, la brûle et anéantit ainsi la seule preuve qui 
l^tc de l'innocence de Montalban. La malheureuse Cœcilia 
t^t (aire comprendre Texistence de cette lettre ; mais elle 
fits peut s'exprimer* en français. L^accusé est emmené et va 
slibir le supplice auquel il a été condamné , lorsque l'au- 
bergiste retrouve sur lui la lettre de Genneval qu'il croyait 
n voit* anéantie. On s*empresse, on court, et l'on sauve Mon- 
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laibao qui revicDl presser dans ses bras «ou épouse au déses- 
poir ; cris de joie et tableau général. 

Les auteurs n avaient point une lâche facile \ il fallait 
qu'ik mimut (e t^pt de miss Smith^o» dans le jour le plu» 
^Yorable, c'AaitunpoiAt dantik u^pottimîent s'écanfigr^ijenr 
ouvrage est un cadre daps lequel ib ont enchâssé wae scène 
dramatique pour la jeune tragédienne. Voilà le but qu iU 
sont proposé» aussi 1 impossibilité absolue de réunir miiis 
Smitkson aux autree acteurs, lea a-l-eik fait traeer rapide- 
ment la* première partie de la pièce , et glisser sur des situa- 
tions qui auraient pu offrir de rinlérct. Il y a un grand 
défaut , et qu'on ne peut éviter , cest la nécessité de 
* traduire tout ce que dit Cœcilia à Montalban , oe <fui lait 
jouer un sot rdie à ce dernier; mais il foUail.bien que U pn^ 
bUe lut dans la confidence ; et sans le petit Willams qui sert 
d'interprète entre son père et sa mère , on courrait le risque 
de ne rien comprendre à ce que dit Celle-ci* l^u reste , 1» 
donnée de la pièce est dramatique , et lee auteurs ont fiiijt ce 
qu*îb pnt pu , enchaînée qu'ib étalent, et privés de moyens 
d*exéentioiis. Quant à la musique, elle a peu d'importance 
dans cette pièce , et nous n'en attacherons pas plus que les 
auteurs n'y en ont mise. On a vu que les compositeurs n a^ 
vaient aucune ressource, aussi se sont-ils sacrifié» pour TelTet 
de la pièce qui était tout entier dans lactrice. Ls^ musique 
çst de MM. Carafa et Hérold y les auteurs de la pièce soiu : 
MM. Moreau et d'£paguy. 

Il pons reste à parler de miss Spiithson. Nom sommes 
forcés d'avouer qu'elle n a pas produit Tefiet qu'on attendait.- 

^l'ayant point d'interlocuteur, elle ne peut pas prolonger les 
scènes assez long- temps pour animer le public, et Tamener à 
des sensations fortes. 11 est facile d'aiUieurs de s'apercevoir 
^ la géne qu'elle éprouve à ne pas entendre ce qui se dit ^ 
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^derembairas qu'il y u pour elle à voir ses moyens cl*effet& si 
bornés dans la dernière scène. Ce n'est plus la traf>édienne 
si vraie, si pathétique que nous avons applaudie dans Jeanne 
Shore et dans Virginie , je n*ai rien trouvé dans son jeu qui 
fut senti , qui allât à Tàme , j*y ai vu de l'exagération , mais 
peu de naturel. Elle doit savoir d'ailleurs, qu'elle n'est pas 
à sa place sur un tliéâtre dont la musique doit être le premier 
élément de succès , et que , quelque soit son talent elle ne 
peut y paraître convenablement. On nous trouvera peut- 
être sévères envers cette jeune actrice; maïs on ne doit pas 
oublier que le théâtre de TOpéra-Comique est consacré à la 
musique, et que tout ce qui [)out péncr les développemenn 
de cet art est mauvais en soi. IL est iàcheux quau lieu d'à van- ' 
cer, on aille à reculons , et notre devoir est de nous opposer 
autant que possible à Vintroduction de cboses qui doivent 
entraver la marche de l'art musical en France. Qu'on se 
procure de bons chanteurs , ou du moins des chanteurs pas- 
sables, qu'on réforme et l'orchestre et les chœurs : voilà des 
moyens de succès. £t s'il y a quelqu'un qui. doute, qu'il 
' assiste à une représentation de Fideîio , et qu'il médite ce 
qu'il y a de (^rand , de majestueux , dans une telle musique, 
et dans un pareille exécution. 

- L*affiche donne à Tauberge d*Auray la dénomination de 

drame lyrique : ce n'est point un drame puisque les auteurs 
ont clé hornés h une scène ; quant à l'épilliète Ijrique, je ne 
connais rien qui le mérite aussi peu. 

Nous n*avon6 point parlé de quelques débuts qui ont eu 

lieu récemment à l'Opéra-Comîque , parce qu'il est pénible 
d'avoir toujours à blâmer. Nous espérions d'ailleurs quelque 
amélioration dans la troupe \ mais nous voyons par les nou- 
veaux sujets qui sont annoncés, que ce moment n'est pas 
yenu. M**" Milcr, qui du théâtre Feydeau avait passé à soi| 
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voisin celui des Noaveaotés où elle tenait un emploi à peu 

près analogue à celui de M"* Rigaut à rOpéra-Comique , a 
proûté de la retraite de cette dernière pour retourner à sou 
ancienne patrie, £Ue a écrit dans les journaux que son in- 
tention n'était pas de remplacer M"* Rigaut ; et franchement 
elle aurait pu s'en dispenser, car personne ne se serait obs- 
tiné à voir en elle la cantatrice habile , dont elle remplit les 
rôles. Après cette jeune personne, vint un M. Larlique qui 
débuta jadis dans la Fausse Magie, et qui s'est montré cette 
ibb dans le Prisonnier, c'est je n*endoute pas, un fort hon- 
nête homme j mais ce n'est point un chanteur, bien quil ait 
une grosse voix de basse-taille. 

On nous promet MM. Edouard et Letellier, qui débutè- 
rent autrefois sans succès au théâtre Feydeau. Seront -ils 
plus heureux cette fois? j'en doute, car ils n'4taient plus 
d'âge à espérer une belle voix, une bonne méthode, et un 
talent d^acteur passable. Voilà ce que nous devons voir et 
entendre d'ici à quelques temps ; c'est une triste perspec-»- 
livdy et je n'aperçois rien qui puisse nous consoler de la 
présence de toutes ces nullités , non rien : pas même miss 
Smithson. 

E. F, 

— L'empereur du Brésil vient dç nommer M. Mayerbeer 
chevalier de l'ordre du Sud. 

Dans le compte rendu de la représentation de Bibiana^ 
qui a paru dans la dernière livraison , il est dit , page 1 1 , 
ligne 7 , que la musique de M. Pixis aurait fait plus d'effet , 

.si elle eut été mieux écrite : c'est ejcécutcc qu'il faut lire. 
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Berlin, 4 i83o. 

* 

Il fallait toat le talent dramatique de M"* Scmtag |M>tir 
faire réussir ici le joli opéra de Nicole, Joeùnde, i{u*oii''voitî 
avec tant de plaisir au théâtre de TOpéra-Coniique , à Paris; 
ouvrage vraiment national , mais qui doit être joué par de^ 
Français. M"' Sontag a été naïve et gracieuse en' même 
temps, et il sera bien difficile, de reproduire cet opéra, ' 
quand cette aimable cantatrice ne sera plus ici. Le rdle de; 
Jeannette %G\v\Ac être fait pour elle, et elle tait parfaitement 
oublier le peu d'effet , produit par les autres chanteurs et ' 
cantatrices, quand elle entre en scène* M^* Sontag s'est mon-% 
tcée dans le même rôle, au public de Pûtsdam^ et avec le 
même succès quHcî. — La représentation de Don Juan de 
Mozart a été interrompue par uu accident fâcheux , arrivé ht. 
M"*Scbulz, à laquelle on avait confié le rôle de Donna EhdrUy 
autrefois chanté par M"* Milder, dont la voix mélodieuse et 
Tair de majesté , qui lui étaient propres , avaient donné uki 
caractère tout particulier au personnage de rK^ipa^^nole ou- 
tragée* Le public, qui est passionjié pour la musique de son 
. Çrand compatriote , demanda avec enthousiasme , la répéti«« 
tion de rouverture> que Torchestre, sous la direction de 
Spontini , exécuta , la seconde fois , avec une verve sans pa« 
Teille. Le duo de Donna Anna (M"" Sontag) et Don Oltavio 
(M. Stiimcr) fut vivement applaudi , et tout allait très-bien, 
quand M"' Schutz a chanté l'àir : Mi tradl quelV aima in^ 
grata. Soit qu^une indisposition ait été la cause de Timper^ 
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fectiott de rexécutkm , ou que qodqae autre moùl: ait oaiiaé 
le mécootcotemciit du public , on entendit des iiffleU à la fin 

de lair. La cantatrice se relira , pour reparaître au quartette: 
Non a fidar, o misera j mai» à peine eut elle chanté quelques 
noie», qu'on la vit chanceler et tomber à la suite d'un accès 
de convulsions^ auxquelles elle doit être sujette, et qui 
avaient propableraent été provoquées par la rigueur du pur^ 
blic à 8a première sortie. La toile se baissa aussitôt, et tout le 
public était dans une dotation d'autant plus grande, 
que toute la cour assistait au spectacle. On se demandait 
comment ons'omngeraitponr nepasÊLire cesser touv^fait le 
spectacle , et on commençait déjà h douter entièrement de la 
possibilité de le continuer, lorsque, au bout d'une demi- 
^eurûy M. Plume Juan) s'avança pour annoijicer au 
public que : de Sdiiitzel ^.yait consenti à se cbai^r di| 
rôle de D, Elinra^ et que M"* Scidler (qui, heureusement, 
avait été présente au spectacle) remplirait le rôle de Zerlina^ 
que la direction avait donné k M"' de Scbiitzel. On 
mença donc le quatuor, et Topéra fut continué. Gepei(Ldafi| 
l'événement de U chûte de M"* Schulz avait produit une, im- 
pression si profonde, tant sur les chanteur» que sur le pu- 
blic, que l'opéra ne réussit pas aussi complètement que dans 
d*autres çircons^nces. On était agité et on n'écoutait plus avec 
l'attention que demande un chef-d'œuvre comme Don Juàn^ 
pour être bien apprécié. M^^ Sontag se donna toute la peine 
possible pour maîtriser son émotion , mais on s'aperçut bien- 
tôt ^ue cela lui était assez dilGcilc. Cependant elle chanta 
avec beaiicoup de délicatesse , de sentiment et d'expression, 
ie fameujl at^ : « Non mi àir heV^ idol mio n qu'on avait déjà 
admiré a son premier début au concert dont je vous ai parlé 
précédemment ^ et le public ne quitta pas la salle sans l'a- 
voir demandée. 

Sontagp a cfaânté depuis ce temps^la dans Foratorio de 
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W Création d*Haydn exécuté à TégUee au profit de la gar- 
■iaOD) 801» la direction de MM. Sponttni et Zetter, et le» 
chœurs ont été chantés par les premiers amateurs de la capi- 
tale, tous membres de Tacadémie du chant rcli.neux: Texé- 
cution était au profit des invalides de la dernière guerre. — 
Nous avons revu M'^ Sontag dans Topéra dn Siège de Co^ 
wuhe^ par Rossini, ouvrage assez faiUe qui, cependant 
paru produire une imprenion beaucoup plus fovorable suv. 
le public de Berlin, quà sa dernière représentation avant 
Farrivée de M"' Sontag. On dit que cette aimable virtuose 
nous quittera vers la fin de ce mois pour se rendre à Var^ 
sovie » ou l'on attend LL. MM. Tempereur et rimpé|»trice 
de Russie. 

Le théâtre de la Kœni(âistadt (du fauboiinj de Test) a fait 
une bonne acquisition e]| engageant M. Schuster» jeune 
ténor de yienne. Ce jeune homme réunit «à un extérieur 
assez agréable une bonne méthode de chant , et ne manque- 
pas de facilité. Il a débuté par le priuce Ramirq dans la 
Cenerentola de Kossini. 

On écrit de Vienne : Au concerl qui a éié dcjunc ici le 
4 avril au profit des inondés , et auqMel a assisté la cour , 
pn a remarqué Touverture de Sémiramis, arrangée à quatre 
mains pour huit pianos, entre les(|ue|s étaient distribuées 
les parties instrumentales si riches et si complettes de cette 
ouverture. Au i*' piano se trouvaient M"" la comtesse de 
Herberstein et la baronne de Maltzahu-, au second, M"* d'Al-r 
brecht et M. le comte de Mniszek^ au S", M*^ la comtesse 
4e Taaffe et M. le comte Casimir Esterhazy \ au 4% Mt"* la 
comtesse A. d'Esterhazy , et la princesse Th. de Lobkowitz \ 
au 5*, M"" la comtesse J. de Dietrichstein et M. le comte 
Amade \ au 6% M"^ la comtesse de Lebj^ltern , et M. le 
iwmte de Kulstein^ au 7% M"* la comtesse de Windjisch- 
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Çraetz et M. le comte Gyory ; au 8* , M** la comtessé M« de 
Wallis et M. le comte de Gallenberg. 

Ce concert a été d'une exécution parfaite. Vienne seul 
pouvait raMembler dans la haute société un aussi grand 
nombre de virtuoses. 

— Ou vient de donner ici Y Illusion y avec la musique, 
ji'Hérold. 

La grande féte musicale des bords de l'Elbe sera célé^ 
brée cette année, les 4 9 5 et 6 juin à Halle. Parmi les mor^ 
ceaux qu^on annonce pour cette solennité, on remarque 
deux oratoriob, Dauid, composé exprès pour la circons- 
tance, par Kleiu, et le Banquet d* Alexandre ^ de Haendel, 
un psaume 4^ Reissiger , un hosannàhj de Fr. Schneider, 
la symphonie epi 1^ dfs Beethoven, celle en sol mineur de 
Mozart, un concerto de violon composé et exécuté par Dolr 
zaner, et un double concerto de violon par Mathei et Lind- 
ner. La clôture du troisième jour se fera par une symphonie 
originalis de Fr* Schoeid^ , sous le titre de Gaudeanius 
igiiurt Cet estimable maître de chapdle a déûré qu*on ne 
choisit pas un de ses oratorios, mais toute Texécution sera 
dirigée par lui , à Texception de David ci du psaume qui 
]fi seront par leurs auteurs. 

On célébrera également -dans la semaine de la Penteodce 
la -féte musicale des bords du Rhin k Diîsseldorf , pour la- 
quelle on annonce une ouverture inédite écrite par Ries , 
' pour la Fiancée de Messine, de Schiller^ Judas Machabée^ 
de Haendel, la symphonie en ut mmeur,de Beethoven, le 
Dies irm du Requiem^ de Mozart, rpuverture de Famska^ de 
Cberubini , et le Christ au mont des OUtners, de Beethoven. 

— On écrit de Francfort que le dernier concert donné 
par Paganini, le a6 avril, n avait attiré presque personne j, 
et n'avait produit que 600 florins, tandis que diacun des, 
précédens lui en rapportait souvent jusqu'à 3,ooo, 
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— Lq» Journaux de Naples aimoucem qu'un Miserere^ 
de ZingarelH , exécuté pendant la semaine Sainte à TEcole 
royale par le» élèves 4e rétabUssemenl^ a produit beaucoup 
c|*e0et. 

— Les dernières nouvelles de Vienne porlâzit que Rubiai 
et M"** Pasta y font foreur dans ÏOteUo^ 



Sur une nameUe Harpe portative. 

La harpe , instrument de la plus haute antiquité , un de*= 
|)hi? beaux par sa forme, un des plus ravissaus par ses son», 
est parvenue , à un degré admirable de perfection. Cepen-^ 
dant il y a an moins 5o amateurs très-forts snr te piano 
contre un sur la harpe , et dans les pensionnats de demoi^ 
selles, sur 60 ou 80 élevés, 3o ou 40 commencent le piano, 
tandis qu'il y en a à peine 3 ou 4 qui apprennent la harpe. 

On croit que cet instrument tourne la taille; nous con« 
naissons des personnes qm^ professant la harpe diepuis plus- 
de 3o ans, n*ont rién remarqué qui puisse motîVer ùn sem- 
blable préjugé, ce n'est certainement pas la harpe qui a gâté 
la (aille aux sept huitième» de jeunes personnes qui sont 
dans les maisons d'orthopédie, et qui ne connaissent pas 
une note de musique, de plus les artistes célèbres sur cêê 
instrument , qui ont commencé jennes, et qui ont beaucoup 
travaillé ne sont cependant pas bossus. 

La harpe est un instrument difficile, nous convenons^ 
même qu*il est très^fatigant pour des mains délicates , mais 
paroe qu*une chaise est trop haute, pour qu'un enfant se- 

pose dessus, le laissc-t-on sur les jambes jusqu'à ce qu'il soit 
assez grand pour s'y asseoir. Non, on lui en donne une 
petite, pourquoi donc attendre qu une demoiselle ait lâ oa 
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t4 ans pour lui faire commencer la harpe , lortqa^il n'est 
pa» raifc d^f endl« dé» élifené d« S e 9 énê jolierr pnuable- 
tuent da piano* 

Afia d'obvier au retard de Fétude de ce bel et gracieux 
instrument , afin dé condUer là résistance et Fécanement 
des cordes d'une harpe avec le peu de force musculaire 

d'une main délicate, afin de remédier à l'inconvénient de 
la casse trop fréquente des cordes qui prive très -souvent 
rélève d'étudier en Vabsence de son professeur, M. Gelinek 
à imaginé un modèle d'une très-petite harpe , dont la forme 
est lout-à-fait ossianique , e'.le est extrêmement portative , 
ne pèse que deux livres et demie et elle est un quart moins 
haute qu'une guitare* Cette petite harpe a quatre octaves, 
un fort joli son, et de belles vibrations, les cordes étant 
plus courtes et plus rapprochées, sont douces > et aisées à 
jouer j la main étant moins ouverte, les doigts moins écartés, 
les muscles sont conséquemment moins tendu» et les articu- 
lations obéissent avec facilité. Toutes ces considérations doi- 
vent rendre nécessairement plus rapides les progrès des 
élèves. 

En outre par cette raison même que les cordes sont plus 
courtes , elles ne se cassent que très-rarement, se discordent 
moins, la vue embrasse toute leur étendue, et le mouve- 
ment de» bras est peu considérable. 

Pàr un nouveau mécanisme de M. Gelinek , on peut aisé- 
ment diézer et bémoliser deux ou trois cordes à la fois. 

Au moyen d'un ruban ou d'un simple lacet, cette harpe 
peut se porter et offrir toutes les ressources en promenade 
quelle présente dans un salon. 

On peut s'accompagner des romances, jouer des contre- 
danses^ des walz, des galopades, enfin improviser un bal 



t^hampêtre d'un effet pittoresque, en un mot, c'est la harpe 
des troubadour» avec de nouveaux perfectiounemem. ' 

Les penonnes qui désireraient voir et entendre le modèle 

de cet instrument, sont invitées à se transporter chez l'au- 
teur, M. Geiinek, rue Neuve-^t»-Koch , n° 3, 1^ mardi et 
jeodi, de onze heures à quatre. 

^Note commumquée )i 



Digitized by Google 



BULL£TIi\ D ANNONCES. 



SOUSCRIPTION. 



Bvmmn. ( J.-M. ) i*. Ourre iiS. Grand Concerto (en la bémol) pour piâM, 

«▼ee accomiMigiMmeiit ^orchestra , cxé- 
enté à Puù par ranCenr, i <on eaneerC 
du 14 mara i83o. Prix marqné. 94 fr. 

** 114. Septuor mâkaùt ponr piano, flûte, d»- 

!rinettey trompette , violon, violonedle «C 
00Btre4»aiM, exéencé à Paria par ranteur, 
Aion conciert dm» avril x83o. 18 fr. 
Accompagnement' réduite en quintette 
pour piano , violon , ako, violonodlo «t 
contre-basse. 9 fr. 

3* Grandes PorieAione à la tyrolienne ponr 

piano, avec aocempagnemont d'orcheitM 
ou quatuor. 1 s fr. 

4* 116. Le Cor tndumté d*Oberom » grande fan- 

taisie caractéristique pour piano , ■ arec 
accompagnement d'orchestre on quatuor, 
exécutée par ranteur, â son concert du 
24 mars. 18 fr, 

5" 117. Hondo de Société foxxr piano, deux \\oïonêf 

viole, violoncelle et contre-basse obligés, 
avec deux clarinetteS| deux bassons et deux 
cors ad libitum. i5 fr. 

Ces cinq ouvrages seront publiés ainsi qu'il suit : première livraison : Con» 
ctrlo , Septuor^; elle paraîtra du au 1 5 septembre — Deuxième livraison: 
Fantaisie caractcrîstîque ^ Air varié. Rondo de société ; elle paraîtra dn 
icran 1 5 octobre. MM. les souscripteurs paieront ao fr. en recevant chaque 
livraison. 

On souscrit à Paris, ches A. Farrenc, éditeur de musique, rue J.-J. 
Bousaeau, n. la. , 
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CoUedion des Symphonies àm BceUioTeii, en partitious , no* i à 8 , pri& 
marque de chaque, sd fr. 

Les personnes qui prendront les hait â la fou ne paieront qne 64 fr. 

{^Wiét MiAode tiMoriqne et pratique pour le piano-lortè , par J.-lf . 
Hammel ; prix marqué , 100 h. 



UEchn lyrùfuf, journal de piano , qui remplace le journal ôiEuterpc. On 
reçoit vingt-quatre romances et douze morceaux italieD«. Prix, »5 fr. pour U 
France , et 28 fr. pour l'ctranj^er. 

Troisième année, douzième livraison eomposée des morceaux suivans : 

1^ Adieux à la Mer, musique de Grast. Prix : a fr. 

%* danêttat musique Jadini. — a fr. 

P> liottumo ; de llaaini. — 3 fr. 

Ptai» , dies Padni, ^tctir des opérât de feoesini , boulcrafC des Italienti 



H. Hsâa. Le Junjan , Varfiationa trioHfiMnles et brillantes sur Taîr allemand i 
O môh cher Aiî^nélift.'nrk : S fr. (Cet ouvrage est extrait dca Exercices de 
ft. tiCrs» ) 

Ijfe llÉème oUvrnge . très-fâcile , à quatre mains. — 6 fr. 
ÈMam. Mélange des airs favoris de Henri lY, pour le piano. — 6 fr. 
SbRAiiiytL. Sùimnirs de Paganini, caprice dans le genre du célèbve Paga-« 
Mbk , pour le piabo. — 6 fr. 
lUlm five f Italie , en rond«au , poor le piano à quatre mains. — • 6 fr. 
Vixis. Ouverture de Biètana, ponr le piaaé. ^ 4 fr 5o«. 
La même, à 4 mains.— 6 IV. 

fo'vtvi.vE. Rondeau hrtllanl , composé par M. £ Walkiers, arrangé pour 
piduo et violon ; o|). 34 ter, — 7 fr. 5n c. 

AUe^ro , Andanle et Menuet , compose par le même , arrange pour piano 

7 fr. ho c. 

Batladé de Henri IF", musique de Weber ( tiré à'Obtron ) , avec accom- 

* 

pagnèment de piano. i fr. 5o c. 

Bëek. Vwe l'Italie f ch«eur du Dilatante ^ arrangé en pas redoublé. — 

4 fr. £k> c. 

Parts f Maurice âchlesinger , marchand de n^u&ique du roi , rue de Aicher-^ 
lieu ^n* 97% 

La romance de M. Panseron que nous avons donnée dans notre dernière 
liiraison , se trouve mâinltfnfilit cbea itripsouier, éditeur de musique, rue 
Dauphine. , . . . 



NOUVELLES PUBUCATIONS. 





• (M i83o;) ^ . 

• A f ^ r 

DE MUSIQUJK, DE LA CHAPEIXE , DE LA CHAMBUE ET DE L^ÉCORIB 
W moi DE FEAIICB 9 sblîS us AkG2CB DE LOUIS ICIV» ' 



Stt Cbn jette un qoûp d'œil sur .rétac de la musique a là'fiu 
din x^M péadant ie Vvi' dicté et si ou 'le compare avec & 
qu'il fut ensuite sou» le» règne» de Louis xiii, de Louis xiv , 
de ja Régeace et de Loul» xv 9 on est frappé dctonncment 
dii^iéu & rapport <{uil y eut entrefé^tBorusant 'oàcet a^^^ 
iè trouva djïbord parmi nous', èt le peii de progrès qu'on y 
fit ensuite. Le» compositeurs attaches à la chapelle de Louis xi, 
du duc de Bourgogne , Charles-lc-Tcméraire , de Louis xii^ 
de François 1^, et de leurs successeurs jusqua Charles ix ,' 
ne fur^t point infériemaus maîtres des PaysrSas ^ et l^iû: 
portèrent même d^'aborJsur ceux de ntalie*, mais après Té 
massacre de la Saint-Barihélemy , où périt Claude Goudimel, 
le dernier ^rand musicien de ce temps, l'art dégénéra danç 
VéçoXç. francise, et s'anéantit presque coioplétement jûsqu% 
çe que revivre en. fui donnant une autre , finrmel 

Mais si l'art d'écrire h* musique fut cultivé avec succès 
par quelques musiciens français, à ces époques reculées , il 
n'en fut pas d^ même de l'exécution qui fut presque constam-- 
iront mauvaise jusqu'à la fin du i&viii* siècle. Ën cherchant 
les causes dériiiiférîotitédenos artistes à l'égard de ceux des 
autres nations de l'Europe , j'ai cru les trouver dans la part 
que lautorité administrative- a tpujourspjrtSienFiianceàtoiiLt 

Ô« TOL. • 5 
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ce qui concerne les ari.s , et partic^ulicrement la muaique : 
au lieu de leur laisser la liberté sans laquelle ils ne peuvent 
8c perfectionner, nne multitude d*ordonnances , de r%le- 
niens , de petits usages consacrés par le lemps, tenaient les 
musiciens dans un état de dépendance et de f^êne qui s'oppo- 
«ait au développement de leurs facultés naturelles et de leur 
talent. Je pense qu on ne verra point sans intérêt quelques 
détails relatifs a ce ^^ n j e t . 

A la liberté dont les trouvères et les troiiliadours avaient 
joui dans les xii* et xiii*' siècles, succéda dans le xiv*, un 
état de chose bizaprre qui , pendant près de quatre cents ans, 
paralysa les efforts des musiciens pour s^éleyer dans Fordre 
social : je veux parler de l'association des ménétriers de 
Saint- Julien , et des privilèges qui lui furent accordés. Tai 
expliqué dans k premier volume de \a, Jieyue Musicale (ijj, 
en parlant du roi des violons , en quoi consistait cette asso- 
ciation *, je mê bornerai à rappeler ici qu en i33o quelques 
ménestrels de Pari^, des joueurs d'instruraens pour la danse, 
des chansonniers et des faiseurs de tours de gibecière, se réu- 
nirent pour former une corporation qui prit pour ses patrons 
St<JulienetSt.-Genest, et qui fonda un hdpital pour lespauvres 
musidens. Le principe de cette association se trouve danà 
le besoin qu'on éprouvait à cette époque féodale de se pro- 
téger mutiîcllcinent contre les abus de la force ; besoin d'au- 
tant plus impérieux alors pour les musiciens , qu ils étaient 
i;ênéralement m^risés ét soumis à «lille mauvais traitem^ns 
de la part des gens d*arinés ^t de robe. .Lés actes' de la nou- 
velle confrérie forent enregistrés au Cbâtelel , le 23 no- 
vembre i33i. On lui donna le nom Menestrandic , mais 
comme une foule de bateleurs et de gens méprisables s'y 
trouvaient mêlés ^ léi musiciens se séparèrent de cette tourbe 

' ■ ; ■ •- • 1 -, i • ' - ■ - 1" 
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Ifft fitçant » en 1^97 » de AOUvcaux régleinenft qui furent con^ 
jBmiétiipr mie oidoiinaiice de Charles ri, ea date du a4 avril 

L'institution était bonne dans Torigine et pour le temps où 
e^e était étjEdilie } plus tard elle ne se trouva plus en rapport 
av|BC te»* OMBiu^ et devint un ôbetacle conridérable atix pro* 
de la musique. Gomme tontes lét corporattonà, cdle-ci 
avait un chef sous la dépendance duquel tous les musiciens 
étaient placé», ou qui du moins voulait étendre sa domination 
fur eux» Les ménétriers et maîtres de danse étaient ses vé- 
fMaUes subordonnés, ils lui payaient une redevance pour 
exercer ieur état; de là, le désir d*agrandir sà Juridiction 
et de Fétendre jusque sur les organistes et les compositeurs , 
qui résistèrent et eurent à soutenir de» procès contre le roi 
des ménétriers pendant plus d'un siècle. S'ils conservèrent 
lenr indépen^f», il n*en .fut pas de même des violonisM, 
ni des joiienTS; dlnstmmens k vent ; car les ordonnances 
royales et de police donnent aux musiciens de la confrérie des 
ménétriers le nom de joueufs d^instrumens ^ tant hauts que 
tas et hautboisi^ dénomination qui s'appliquait conséquem* 
ment à tons les instrumentistes, et qni n'ezdnait que les 
jciianCeors* Loids XIV, qui con&ma la charge de npt âef 
ménestriers , régla, par des statuts du mois d'octobre i658, 
les droits et émolumens qui y étaient attachés. Les musiciens 
dift sa chupelle même étaient soumis à la joridicstion bizarre 
de ce singulier monarque.)' ce qni eipliqne pourquoi ces 
tansicifliis étaient si peu hàbiies , que Lulli les traitait de 
maistres aliborons et de maistres ignorans. Louis XIV ne se 
borna point à régler te qui concernait la musique ^ par lor- 
jdonnance qui vient d'être citée; il entra dans les moindres 
détails relatifs à Toiganisatiion de sa chapelle, de la musique 
de sa chamblre et de son écurie; il fit pour tout cela des 
r^lemens fort, ci^rieux. Je vais en donner un aperçu. 
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On ne dbnnfaît point ^ la ùfSar de fVanee doAlaé dans lé 
reste rte fEurope , le titre de mnliré dëthdpêBe, àb c6tnp<v- 

sîfcur ch.irf^c^ dV'crirc les messes , motels, vêpres, l e ileum , 
etc., et tien diriger Vexéculion. Le maître de la chapelle 
tle Louis %i\ était rarc|icyé(]uede Reims. Il a^it pout'dcMè 
>tîâ^e t,à6piiv^ d'âD|>6intemeiW; 'pA'^i pânHéè "trésor^ 
'delà maison âu roi , et 366ii tii'fë jtëitf sà èôàiéMè 9t ^càii'. 
Sa juridietion s'clendaîl à la (ois sur les ecclésiastiqncs de la 
chapelle cl^ur la m,usique. Sous âoil autorité étaient établis 
deux maîtres de musiaué, Servant pttt^^^^^ 
la mesure. Après la mort de AtùTidbtiir, '^ ^i i ôà^ëiMSt 
quatre maîtres ao *fiéli*'c/é dètixVîl» *ei^aîci*|t par gua^^ffé^^, 
c"c6t-à-dîre par trimestres. Leurs appointcmcns étaient de 
900 livres par an ^ et par upe singulière distinction , tlcux 
de maîtres étaient payes pai' le tr6s6riei^ des THèmu jiféi" 
sirs, et les deux autres jpar lé li*iés6r (itibUié. Xes qiisii^ 
juaîires qui succédèrent a Diimont fubétlt ïfifcôltik^tjrpiUet , 
pi'ctrc, pour le iriiiicstrc de janvier, Vascal Celasse, pour 
celui d'avril, Guillaume Minoret, pour celui de juillet, et 
enfin Michel Richard de Lalànâ«, poiîr cehiî d'octobre, il 
ialbit' que le maître de ^fnusique se inèndlt en^^^ihbiliie 
suivi d un huissier, près du maître dè la dlàffkîle , potiF iWi 
demander la permission de faire aecorder les musiciens, ce 
qui devait toujours se faire long-lcniips avant que le roi vint 
à la chapelle^ otj il aitîva qUèlquéfob qfàe Lonié^^ XIV , 
vers la nn tle' ia .TÎc/ àévapj^/TÎifeift 
messe, et la permission de sSidcbrdef fdt'i^ftifeeV'^ 
que le roi se contentât d une musique iausse à déchirer 
l'oreille la phis dure. 

Les femmes n'étaient point admises à chanter/dans la ;c^* 
pehe du roi ; mais «mime il était nëc^ ^^kyoir ^À^^iàk 
aifjuës, on établit six places de pages Ue la^iftlàiqué y'Aéiti. 
maîtres de musique de la chapelle furent chargés de nourrir 
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et d'cnlreleïîir ce s enfaiis, chacun par seintslrc-, pendant 
long-temps G)iïpiUct et Minoret curent colle charge. Mais 
il était dilHtcîle fairç de la lùukiqtie siïp^ttàble avçc 'éik 
ymx de dmus 8^iiîeiti|ti:t *; oii fit veûir dîtàlie,'éti 167$, 
pour fortifier celte parlie, qîielqiië^'castmtsati nombre deis^ 

Îuela se trou^vait un excellent musicien nomme Antonio 
*ahtera, lieA^^w^ùfi fi^f^it fait de ces voix ayant paru sa- 
tbfa^satit. on « en .16^0 v 'qtiatre auttes câMtiràils 

nommÀ Anlo^'é x$ Jesepli Nârdi et 

Pierre Hampoui. 

Outre les quatre maîtres de musique de la chapelle , il y 
^vait un Gompositéuf dont le traiteaMsii^ était de 3ûo livrée 
par an. Dumont avait eu kmg-lenÉft^ celte chai^ : a^M^i^ 

mort, on en donna la moitié n Tabbc Robert, prieur d'ilou, 
et l'autre moitié lut partagée entre La lande et Ck^lasse^ en 
sorte que cènx-^ei eurent cllacttU"7&' U^res par Aiî/pour 
^u^oser la- «insique qu'où -fs^AnijtiSit à la chapelle du voi! 
- Si Ton faisait ]ïeu de dépense pour le coiupositein- de la 
«chapelle, en revanche ou en faisait beaucoup (coqipaniLivQ' 
ment) pour lea ar^^Bistas. Ha étaient quatre» servant pi||r 
-quartier» et reeenrant cliaoun 609 fivrea par au. Us avaient 
'été reçus en 1678. Le premier était Jacques Tomelin > le 
second, JeanButerne, le troisième Guillaume-Gabriel tfi- 
'irefs, et le quatrième JNtoûlas le B^gufi. \ :>..-;'; 

' " JLeS ' hautea-contres de la diapielle étaient au nombre ' de 

treize , dont cinq ecclésiastiques pour le chœur , et huit 
laïques. Parmi ceux-ci était Charles Lemaire, qui passe pour 
^aVdir introduit en- France vers 1666 la syllabe m pour la aol- 
^misà^on , et qui fut 're^é'à la chapelle en, 1669. 

I.es cliœurs de la musique du roi étant presque toujours à . 
cinq parties, on distinguaient tes ténors en haules-taillCs et 
.jMsèesrtaitles^ l^s v6» qu'on a âîjpjpçlées depiiis iors^^âi:! èj-^. 
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tafUes te nommaieni alors baltes chantantes. Parmi les 
liaiitet-taiUes se trouyaient m musicien nommé Jean Dasty, 

qui étant entré à la chapelle en 164B, y chantait encore en 
1708; Jean Rebel, aïeul 4u compositeur de ce nom gui fût 
directeur de TOpéra; Jean Qaye, qui eût une vôîx admi- 
rable e| qui cbanta tant à la chapelle qu a la chambre du roi 
depuis 1666 ju8qu*en 1701 *, et Michel Laffillard, qui s'est 
fait connaître par de bons élémens de musique. Les chan- 
teurs de cette partie étaient au nombre de dix^hmi. 

Parmi les basees^tailles , ou seconds ténors, qui étaient au 
nombre de vingt-et-un , se trouvait Antoine Brossard , frèrç 
de Sébastien de Brossard, auteur 4u plus ancien dictionr 
naire de muMque françaist 11 n'y avaitque huit basses chan- 
tantes soutenues de deux serpens. Le nqmbre toti|l des chan- 
teurs de la chapelle était donc de soixante-deux. . 

L*on:hesti« qui accompagnait ce chœur était peu eonaidé* 
rabk ; il se composait de quatre dessus 'vkdon, trois par<» 

ties d'accompagnement qui étaient exécutées par des violes, 
savoir^ la haute-contri^ , par Sébastin Huguenet, la taille,, 
par Pierre Huguenet lainé, et la quinie, par François Foa* 
tard \ deux Jlûtûs duiUemagna, deux èmsses ée woU, ma 
grosse basse (ou contre4Missé de viole) , qui était f jouée par 
Pierre Chabanceau de la Barre , lequel était aussi quelque* 
fois employé à jouer du théorbe-, deux bassons, joués par 
r^icoks Hauteterre et Jacques Danican-Philidor , le cadet, 
el une h0ifièû 4ç Cromonw qui était confiée |i André Danican- 
Philidor. Par une dislingtion singulière , Louis XIV ordonna 
(jue tous ces symphonistes seraient payés sur sa cassette , ^t . 
non sur l'état des menus plaisirs, comme les autres musi- 
piens. Le^ cl^an^eurs avaiei^t 900 livres d'appointements 
. ipais les musiciens de Torchestre ne recevaient f|ue 600 l^- 
yres. A certaines grandes fêtes de Tannée , les muaicienB qu\ 
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j^^n sur réiat des vf^^f^^t^ y^mrs w^t(y^,ilH„4»By?|, ^ 

jet de la viande ; ce^q^i les rendait coniimçn^syfl^^^ 
GrautJà jaiiiiaafawMl'un pmilégeMMt? hMprwififti^ij^ly^t»- 
vaientétre poursuivis pour dettes. Lorsque la cour voyageait, 
deux Ibui Tiers de la chape^e^^^em çhyfij^ d(^|^^ 
^^e«^/i^,TOsiciens. I 
Le copiitf»4e Ipi^dilipiUfi Ji^iut 60 Uvres de g^es. Il s^g^ 
pelait le noteur et régleur de musique c?u roi. Outre le per- 
sonnel qui vient d'êti^e indiqué ; il y avait un musicien chargé 
d'enseigner à jouer du luth aux pages de la chapelle : il av^i^^ 
}m^m^mPi\m9^^' Un certa^i^na^^iji,^ qjl^jgr^ 

La musique de la chambre du roi n'offre pas moins de 
singularités que la chapelle. Ou y tromait deux siirinteh^ 
â^ik^ f^^^^^^ Xaisaiei^} i^r^e^yice par s^m^U^ 

^voir : 660 livres de gages, 900 livrer de UQUi^^Utiiet^ 3 19 
pour ce qu'on nommait les montures, et 36o livres pour la 

nouniture d'wi page mue (ayant perdu sa voix), qu'il était 
.aii^Ç{j|[^à^ga)|y^r près de sa personne pour sou s^^ice. 

Att,iiçiwestre 4eje^W'i ?91?WU«9Îg«l^^?f' t*^.^^^^^ 

étai| sur-intendant de service ^ Michel Richard de la Lals|pdjËi 
entrait en fonctions au semestre de juillet. Celui-ci était en 
çiitre maître de musique de la chapelle. Çjf t% Vf^fc^^lWHlJ 
temens, ^, ^pçsf^t avait encore ^,hi^}^imW^tf^PS^^^ 
^ajQuoa^ue aw livres pour leur 

iioiirrîtiire et 4^6 livres pour leur monture, tajande joignit à 
son doubh; traitement comme maître de musique tle la cha- 
^ile^^t de sur-intendant 4e ci(?ia,mhrç,^ (^ livres comme 
mo^\mj 4^ :la .«>IWq9e.,p^îç^ip|^ 1,3^00 Uvre» de 
pensipa sur la ç^fs^tte çtu rpU Sa jfeffïme amsi i,(>po li- 
vres de pension. 
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àcA iûstrumens pour faire bonne musique au roi. Tout ce qui 
se dmnttiit par la nrasique de-la chambre devait être répêti 

Les deAtis de la musique de la chàffibfe étaient chantés 

par lc8 pages, au nombre de trois. Il n'y avait point de 
hautesHiontreS) mais trois hautes^ailles ià.GXixhasses»udUes i 

et deux Basses* * 

• • • • 

L'accompagnement se oofupotafo d'un ekvèciii , é^m pedé 

luth , d*unc viole et d'ùn théorhe, lean'Baptiste d'Anglebcrt, 
qui touchait le clavecin , n'avait point le titre de cîm^eciniste^ 
mais de clavecin du roi. Il recevait 600 livres de gages ^ 
900 livres pour la nourrhare, 21 S livres dé monture, et 
2^0 livres potir la nourriture de son porte-^pinette. - - 

Michel Lambert, beau pcrc de Lulli , avait i, i Jo livres de 
gages pour apprendre la musique pendant six mois aux 
pages de la chambre, 1,980 livres pour leur notiiriture et 
426 livres pour leur monture. Les maîtres des pagès'dè la 
musiqtie avaient le droit de diriger l'exéciitioù en f absence 

des sur-inlendans. • 

Il y avait aussi pour la musique instrumentale de la cliam- 
bre quatre petits violons, à 2,200 livres dappointemens, 
quatre basses de viole , qui étaient jouées par Antoine For^ 
eroy , M"* Hilaire , de la Barre et M**" Sercananan. Ces 
demoiselles avaient 1,200 livres : Forcroy n'en avait que 600. 

Le premier luthier fut un certain Jacques le Breton , qui 
fut reçu en cette qualité au mois d'avril i,655, et qui prela 
serment entre lies mains du duc de Lude, prelnier' gentil 
'homme de la cbambre/ 

Outre le pclil orchestre de la chambre , il y avait la 
grande bande des vingt-quatre violons , qui était fort an- 
cienne. Chaque musicien avait 365 livres de* gàjges. La 
grande bande était quelquefou appelée pour jouer ait' dtnêr 
tlu roi, attat ballets, comâiés, opéra et auxatitreé dHiertibe* 
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mens. Du Manoir le père en était le chef. Elle se divi^it 
en |Bi;i dessus de violon^ ^ quatre haute-contres de vijptlq-^^ 
quatre tailhs de vioic^ troî^ ^tantes de ^iqle , cinq basses 
demote\ et deux grossei basses,, ^ . * ' . 

Enfin il y avait une autre bande qu'on appelait les violons^ 
4tt caliipet w^Jtetiis violon^^ LuUi\ ik étaient pavés sujr la 
caaiette du roi » à 39 sou» par jour: Cette bande qui isé icbm^^ 
posait de a3 musicieDS, suivait le roi dans tous se» voyages; 
et servait dans tous les divertissemens de la cour , tels que 
sérénades, bals, ballets, opéra des apparteniens et concerts 
particuliers, ainsi que dans les fêtes qm iiç donnent snij 
feaù ou dans les jardins des maisons royales. Êlteie ttonvkit 
au sacre, aux entrées de ville, aux mariages, dux pompè^ 
funèbres et autres solennités extraordinaires. Elle se divisait 
en six dessus de .violon ^ deux haute-contres de. viole , trois 
tailles, deux quintes, quatre bassés, deux dessus éte'cromàmé 
et deux bassons. ...... /i 

Les différentes bandes de la chambre se réunissaient à 1;^ 
musique de la chapelle dans quelques fétcs extraordinaire 
de'i'iégnse ; niais par un ordre exprès du roi, elles devaient 
tenir le cdté de Tépitre pendant que la inusique dé 'la cha|* 
pelle était du coté de Févangile. Une pareille divisiou a était 
pas propre à rendre lexécution meilleure. 

Plu^eurs privilèges avaient été accordés à la musique de 
la chambre du roi. Par exemple , quand elle allait se faire 
«ntendre par ordre du. roi devant les princes du ^u^,(^i^^ 
4iepéàmiùté9Mf»4^Vr9^s]^)f*^^ les-prucnélrâi^^i^ 
fijuoBflis 'Souverains , si les princes œ côuvçfdçîit , les musi- 
ciens fce couvraient aussi. Le prince de Morgues ayant été 

informé de . ce privilège» dMf>^ f'Sf^^^ W^^^"^^c>jf^i;?^u^9}¥ . 
aléso]iv«ir^ jtoii« XIV cp^ign^^^quiB fç| c^|Ueun s'j^nrl^u- 
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dau de' se èomnif, màis'seuUmétU à ceux ^ ^AmUtni. • 

Un autre privilège, d'une espèce plus singulière, était ac- 
cordé aux jniuiciens la c|iamt>re du roi ; il coDÛstait dans 
le droit d*ouyrir libutiqoe> comme fei barbiers du roi, en 
quelque ville de France que ce fut, sans être tenu de payer 
patente, ni droit de corporation. Ils concédaient ordinaire- 
ment ce droit, moyennant cent écus par an. 

Les fêtes, toumds et carrousels qui se donnaient i h place 

royale depuis le règne de Henri IV , et qui avaient été fort 
bnUantes à ji'avénement de Louis XI Y au trône, donnèrent 
lieu à une oiganisation complète d'un corps de musique at- 
ladié à rëçnrie. Ce corps était composé de douze dessus de 
hautheis^ deux haute-^ntre de hautbois ^ deux tailles et 
deux basses du même instrument , deux dessus de cornet ^ 
dessus, taille, quinte et basse de Cromorne, deux trom- 
pfBttes marines, douzct trofupettes ordinaires, et timbales. 
Osvtb réunion d'instrumens gothiques était Hiite plutôt pour 
déchirer roreille que pour la charmer ; cependant , quoique 
les carrousels et les tournois eussent cessé long-temps avant 
|a fin du règne de Louis XIV , la musique de Fécurie fut con- 
servée jusqu'en i^^S.' 

En accordant aux différens corps de musique de sa cha- 
pelle et de sa chambre beaucoup de privilèges, et le droit 
de cumuler les emplois, I^ouis XIV avait pour objet 4'en- 
. courager les progrès de Y^tt musical en- France; mais le 
succès ne répondit pas à son attente, parce qu'à ces encou* 
ragemens s était Jointe la vénalité des charges. Une place de 
chanteur, de tiolon , de hautbois ou de maître de chapelle 
s*achetait comme un emploi dans les gabdks v il en résultait 
que le plus ridie remportait sur le plus liidnle>' et que le 
dégoût s'emparait de ceux qui n avaient pour eux que leur 
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je^KMBWefit.levi* talent. .£^^n, Ton nopéndt jamais de ré-» 
forme, parce que les places étaient des propriétés^ et les 
pensiona de retraites n'étaient accordées- que lorsqu'elles 
étaient démandées ^par des ''ttiMidens 'iinpbtdhii. Lorsqu'on 
Jette un coup-d'œil sur les anciens états de la chapelle et de 
la musique de la chanibre, on est frappé d^étonnement en 
nelrouyfint les inlmes fionis pendant quarante on çînqiKintB 
ans. 

Tous ces abus ont disparu en 1761 1 un édit du mois dPaoût 
de cette année a réformé les difl^raii oérps d^sJMisîque de 
k chapelle «t de la fohaajbpre pour le» réuinp ma mL 'mvH f 
dont les nembves Airèut 'dboMs* aveepNi de disoaiMMent 

qu'on n'avait fait jusqu^alors. La charge de maître de lacha-^ 
pelle musique étant devenu vacante par la mort du titulaire # 
die fut suprimée, et le* soin de choisir les «iiantenn ,el' ks 
ânstrumendstés fin laissé au ooaipositeQrt die la musique jda 
roi. A^tte suppression fut jointe celle de toutes les charges 
de chantres et de symphonistes; mais la fortune de» titulaires 
pouyant être anéantie ou du moins diminuée par restpçtipli 
•de ceadiversjBs chargi»^ kroiordbnaa que leaappoûi^evfim 
qui y éiaient> attad&éakub luisent payés pendant leur yie» 
et que des pensions fussent données à leurs veuves. C'est de 
ce moment que l'exécution de la musique commença à se 

perleotionner à Paris» et ae prépara gknre de ïétffi» 
française* /; i - ; j.- 




•,'•*.' • • • ' 
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ÀCADËltlii DES ! 



•fbccuper d'une réclamation dé M. le docteur Ccrdy, profe*i - 
«eurdepîiy?^inloa^ie, relative aurapfK^ftqueM.CuvieràFaitsur 
la théorie de M. BeaiwUy ooocernant Le$ fonctioofi du voile 
do |M]ai»«td6'lalBiigM dam te-diaM. M.!Gen% «.«clfNSMQ 

voix, où il développe des opinions Bemblables à ctllcs de 
M. Bennati. M. Cuvier reconnaît que le$ fait» éooacéa paj* 
M. Gerdy sont en effet les mêmca.qiie cieux ^^ni «.vaiefit.iélé 
tAmhéà fÊt^Mi^ SéaÉiailîv ei dkM ito I^VflNi|j«Ht» 
ddtttiB (la» pkn dé ctriwiihiaÉjg, ^l«M«ifaAa» :« Câpe^dasi» 
^ ajoiite-t-il , Fouvrage de M. Gerdy est imprimé depuis 
}) une année; peut être y a-t-il de ma faute »i je Me lai^p^» 
éonnu") mais dans tous les cas^ jo m'empreiMiefai Atvéfar^ 
% te tmque pp^heii rattlCMV:dèiS0inft6poiMv.i» h'ov^ 
«itragfea'écfrfféBYOïyéàiWawBL'^.la «âim«iMw4iiii.*Âîi 
le rapport sur le travail de M. Bennati. ; 

Sans prétendre porter de jugement sur le mérite des deus 
mémoires de MM. Bennati et Gerdy, nous nous proposons-de 
donner dans un prochain numéro de la Revue Musicale des 

extraits des parties qui nous sembleront les plus intéressa ns , 
et les plus propres à jeter de la lumière sur le mécanisme de la 
voix dans le chant. Cette matière est neuve et mérite latlen* 
tion des' musiciens comme des physiologistes. 
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limik^^^ ivfca- 

déinic les notiveaax t^i^tMviÀtixq^ldbil !^^^ 

!se8 recherches sut* Î6s équations aux ^fférerices partièllé^., 

'Par ses formules;' il est parrémi à déteniriiiefr lôud les mo»* 

(jcncralemeflt ^otîs les pbéiibmètiési[fèi se propag^t par de* 
•vibratîohs Oirftrfatofre^l^ -''"^^^^ 1' ^-^^ •''^ c rT.v:r<'T-''r >;nm 
Chladni est le premier qui ait appelé; (i^Cteiitioii^defr plî)^ 
siciens et des géomètres sur les vibrations des sur&œs 
planes et conrbes, dans un mémoire intitulé : Entdeckungen 
liber die Théorie des Manges ( découvertes sur la Théorie 
du son) , Leipsick, : sujet absolument neuf en physique 
expérimentale , et qui malgré la régularité frappante et re- 
marquable des phénomènes i a résisté long-temps aux efforts 
des habiles géomètres qu4 -ont toqIu le traiter. Depuis lors 
Chladiii a complété la série de ses observations dans les der- 
nières sections de la seconde partie de son traité de physique, 
mais en ^cartant toute analyse trop délicate pour trouver 
place dans une sorte de résumé tel que son ouvrage* Frappée 
de rintérét de ces questions , l'Académie des Sciences a pro- 
posé , il y a quelques années, un prix de 6,000 fr. à l'auteur 
du meilleur mémoire sur la Théorie des surfaces élastiques. 
Ce prix fut décerné à M"° Sophie Germain , qui a faut impri- 
mer «on mémoire, sous le titre de Recherchés sur la Théorie 
des surfaces élastiques^ Paris, i8tki , in-4° > et qui a donné 
depuis lors des remarques sur les bornes et l'étendue de la 
question des surfaces élastiques ^ Paris, 1827, in-4°. Plu- t 
sieurs mathématiciens habiles se sont occupés depuis de la 
solution de quelques phénomènes partiels de la vibration des 
surfaces : c est à ces mêmes questions que M. Cauchy vient 
d'appliquer les calculs délicats de la résolution des équations 
aux différences partielles. 
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i-e mmsai ft'e»t point venu of^la^stru^^fiM ^ 

imm 4Mjt MgQeînir Ici fniifi 4mim^¥m^fmm^iyf^ 
phéDomèD6« de» Tibradopê â^Mo^Bum ftpa^f^U 
Ùeu. M. Savart a cherché à faire à la fabrication des instru- 
xa^n» à archet Tapplication des découvertes de (.b lad ni - si 
ks félAlla^4i;aiUt.|«»4lé.ailflM a«^J|Hgfl«^ Wil était pei rai» 

mit riçnonitice où fon eat encore «îr iQfirfim ^ql^ n^rfP" 

ly^nfé* ou aiiidy^._ , î'::.- • .... . : - ]uUi\ 
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Phii opfatt Y phikmyhf «épicurien | .naquit à Gadara cbi^ 
,€|plé-Sprj^e , ^yi^ ^ ^^^^ awif lère-chrétieni^e. 
Après ayoir visité la Grèce, il alla à Rome , et se lia d'une 
étroite amitié avec Calpurn Piaon , que Cicéron fit dépouiller 
du gouvernement, la Ms^dq^ie pour le scandale de ai^ 
cpndinte. «a jéppnse aux iâTectives de PiMn,> Foratear 
Bomaia représèate, Philodàme fiooapie nn homme aim^iUe et 
spirituel, joig;nant beaucoup d'éi^dition à' une politesse ex« 
quise ; mais par égard pour ses talens , il ne le nomme pas 
une seule^fûi^ d^uis un discours où il ne, pouvait se di^pQnser 
4e .l|ii;.Ti^iocher d*avoir &yorbé par -ae^ prin^cipes .e| (lea 
exemples les désordres de Pison , an lieu de dbercher à les 
réprimer. Philodème cultivait les lettres qu on accusait les 
Epicuriens de négliger, et il avait , au dire de Gcéron , célé- 
bré les orgies et les débauches de Pison , dans de petits 
poèmes-, qnianfaient réunis jpua lès. snffir^^ 
sujets eut été- digne de Fesécution. Rien ne serait parvienn 
jusqu'à nous des écrits de ce philosophe si, parmi les ma- 
nuscrits trouvés, à llereukuiumj .il ne s'en fut rencontré un 
qpi «obtient , i^onun oavr^ge entier,^ jnais, le qiiatriènus lim 
d*un traité sur la musique^ intitulé sjmplienient »y .p»t9ae^ 
Le rouleau de Papyrus qui le contenait était charbonné et 
rempli de crevasses ; il fut déroulé avec beaucoup de peine 
par MM. Pia^^gio et Merli. Les lacunes résultant des cre- 
Ta^ étaient nombremet} beaucoup furent restituées «?ec 



érudition cl sagacité par les savans charfçés de ce travail qui 
fût publié à Naples, en 1793^ j^gpiine premier volume dc^ 
Bianiiscriu d'iferculanum, sous ce titre : fferculaffaiiif^^ 
vobiminum qua iMri Ê Vl/l^ lÈlf(H^%i WB^\ Ce volume con- 
tient un fac simile du manutcrit en trente-huit planches 
fjravées, représentant les trente-huit colonnes du texte; 
chaque planche est açjE^pipagnée du mém^.l^te restitué et 
d'une traduction latine par Rosini , et suivie de note», teèih 
aftnples et rémplieB'éB IMrnttCiàir k^tiÉr)^iM»MiÉ^ 
ëiWé^iniàë pai* WPfi6inn)reâttîAfWIP1iS^l!s-9liM 

dont se compose ce quatrième livre. L'ouvra,^e de Philodème 
n'est ni technique ni historique; mais purement philosophi- 
que ; il a pour objët bette question ^. st^aihusufné est dignè 

t»^ M^/^Ii'Miëàf ^ proi to Ucè pOû g éaië-dët^ 

{ïisl8%piniàffi;''é^^ 

lôuien , Stôfcicn dont iM^^ènes Laerce parie souvent dans la 

Vie de Diogéncs le Cyniquc/^^ ''^''^^ '^'^'^"^ ''^^ * "^^"'P 
Le libraire Schwikert de Leipsick entreprit, en 1795, tmè 

mais été achevée. Le savanide Murr a publié depuis: Com- 
mentatio de papy ris seu voliiminibus sroBcis Herculancnsibus» 
Simbotirl*, i8o5 , in-S" de soixante ])ages et dëui^^lanchesl 
t3l^[jÙttt>âMàié'c(hltientlé tcitêgrecd'ififft^ëin^ 

raîtrc une traduction allemande de ce fra^jm^HP,^ a^^ un 
Commentaire, sous ce titre : Philodem von dcr Blusik ein 
i^tàT^'it^^sèén vtertem ^i/c^. Berlin, 1806, « 

î«iîtatttè.qtji»ë iskgèé^df^d^ ^^^-''^ 

Jo 'innod'fufb îiij-) jipfioino'ï ol itio «rrr^rrn^f :)f) ucoJuo'i aJ 
fini ;q '••) qrT>j»i"* { o jv.'j '\'r.'î-".'ï :,i'f i nw:'» ••) :!tî'.T': 
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' • ' Monsieur , • ' * 

Si iMartaimitseiitam k.dyiUaaiMni^ oelle^Â le JM^ 
lioBUDeavec eux et par eiu ; ime élm 

prêtent un mutuel appui et ne sauraient e^cister l'un sans 
l'autre ; sans civiliftation point d'aru ^ îfisà» sam arts point de 
civilisation. 

Des boffiines tds que Raphaël» Vobaîre en Alosartf aiat 
des productiops fort rares de .la.natpire ; niais> si Ja ecéatioa 

du génie est Vœuvre du temps , le développement de Tcsprit 
humain est le résultat du bonheur des peuples , c est-à-dire 
de leur liberté. Or , les causes susceptibles d'accélérer ce 
. développement I n^existent pas en Eu^sie ^ TinseiuibiUtéi la 
sédierease de l'esprit et dn. cœor aont les compagnes iosépar 
rables de Tesclavage : Tabrutissement en est la dernière pé- 
riode*, aussi, le peuple russe est il généralement mou, sans 
énergie, sans ambition, incapable d'eptbousiasme, et a^copk- 
naissanlqne les plaisirs grosiiers des seasn Quelqneshopiniies 
de génie ont para ches ce peuple, mais : . 

lîear l^pte Md des soAS, ^ snenrent sans Mot s 

car I je tfaypèlle pas ci^tisatioa> est esprit de sakm, qui fiât 
liriUer quelqiies>4ina et Usae k peuple plong^é daiv f ignfr- 
8* VOL. 6 
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rancej mai» celle chaleur vivifiante qui se répand en tous 
lieux, qui anime toutes 'les classes. Le génie nest accordé 
qu^àpeu d'hommes*, le sentiment du beid peut Fétre à tout* 
Cette civiliaatioji générale ne suhtiste. pas eo EuMte \ impor* 
tée par quelques étrangers sur les bords de la Néra , elle n*a 
été accueillie que par la noblesse, qui n osait résister au 
czar Pierre , et elle y est encore bien imparfaite. Pour un 
véritable Russe, toute infraction aux vieilles 4:outum6s est un 
sacrilège, et le peuple de la capitale est aussi peu avancé 
que les nobles -de Tintékieur. La Giyiliiation n*a pas encore 
franchi ces étroites limites , et ne les dépassera probable- 
ment pas sous un gouvernement qui a cru devoir renverser 
la chaire de droit naturel , et établir une censure arbitraire 
et omnipotente, laquelle dénatute, par des éditiontsobr^ 
tices, k» joumaui de France quelle ne - ooiifisque pas'. .Uti 
pareil système ne saurait rendre les arts bien fiorissans *, 
la peinture est-elle nulle , et la littci ature ne se composc- 
t-elle guères que de traductions; quant à la musique, elle est 
plus cultivée ; mais ceci eiige iquelqués détails. 

Pétersbourg; possède deuisalles de spéclaclés : le petit et le 
grand théâtre. Une troisième avait été construite provisoi- 
rement pour une troupe italienne^ mais un incendie la dé- 
truisit peu de temps après son inauguration. Le petit théâ- 
tre consacré à Tbalie , est occupé alternativement par les 
comédiens russes et par la troupe française , qui y repré- 
sente des vaudevilles , quelque fois des comédies de Molière, 
et même des drames. Le second , ou le grand opéra , est des- 
tiné aux tragédies russes, aux opéras, aux ballets et à la 
troupe allemande, laquelle y repr&enta , il y à quelques an- 
nées, le chef-d'œuvre de Weber. Les décorations y sont bel- 
les, les costumes riches , mais Torchestre est mauvais et in- 
complet, et l'on y chercherait vainement un chanteur 
distingué : aussi la salle est-elle presque toujours déserte.^ 
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le haut public, qui, seul, frcquenie le «peclaclc, ne se 
• porte qu'aux vaudeviUea de M. Scribe, dont la fortune est 

S'il s y trouvait des écoles de musique , un consefWttJlréi^chi 
toute autre institution musicale, ces ctaLlisscmens seraient 
inutiles ^^^eankl'titra dWtiste est trop élevé pour que le peu- 
iple0eipéis0# 0rihw>€apabbdya8piirer;'ltt aoblMe' d<6 «au- 
rait y dosenAie; et b'dbMse'itattriBét^^ po(anfc4e 
porter n existe pas. î'^'> - i ^^' '^ M^^jui;. -i-j /n: u.,/ 

Ces deiik ïhéitres sent sous la direption impériale *, la- . 
quelle les'feit fermer pendant lèis six senmines du Carême 
et de Pâques. Alors, commence Fère de la musique du salon 
pour se terminer au Jeudi-Saint.Cette existence éphémère est 
signalée par dés concerts «piotidiens , qui se donnent dans la 
«die phiÛiarmoniqne, magnifique load^ situé sur la perspec- 
tive de Newsky. Une différence infinie sépare les concerts de 
nos séances du Conservatoire ; cependant en y entend quel- 
ques artistes distingués. Field , ou Mayer , sur le piai|o, 
Bodim et Mauiner , tur le violôn, Vendes, poup la clarinette, 
et Sussmànn ponr k flûte; tels sont les virtuoses dont les 
noms se reproduisent tous les jours sur laffiche dans up or- 
dre dififérent. On y chercherait vainement un nom russe. 
La partie vocale est très>faible , quant aux solos ^ mais les 
dftCBurs sont par&itement exécutés par les chantres de k , 
oonr. t/orcbestre est peu nombireox ; il exécute assez exacte- 
ment, mais il ne faut en attendre aucune expression, et il se- 
rait, je crois, fort embarassé, s'il lui fallait exécuter une sym- 
phonie deBeethoTen dans son véritable cyactère» (i)^ 

(i) On se nppelle encore les concerts donnés par des vojagsiûs 
'célèJbtes tels qm BailloC , Bade, Dionet , Hummel. Ia fanmisa . 
Mme Gttallm a fidt aupii FsdmintkNi de Péterslioiirg par k volonia 
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. l<anHiiqiie d*Egli»f ttm»en phiiHciMiPt , proutel^lwa- 

reux résultat qu'un autre gouverucment obtiendrait des 
étonnantes dispositions musicales du peuple russe. On ne 
•aurait décrire leffet que produiaeni sur râiae trai» csàl» 
vmx eofiuitiiieft chumant à rodâve » fàw éM gmié6» ,par 
nuisiiiiiiittrameiity et4mcnejMteflaedt«M.|»écimMi ad- 
mirable , les mélodies lentes et simples du rite grec. 

La musique militaire est généralement très - bonne en 
Russie} on remarque surtout une sûreté dintoaation et 
d*altac[ae irréprochable dans les cors et ks ttompetlsa» il 
me reste à parler d^une mtisii{ue particulière à k nation 
Russe ; eUe est produite par des cors, espèce de tuyaux qui 
ne donnent cbacun qu une seule note. On conçoit qu'un pa- 
reil orchestre pour être complet doit être fort nombreux ^ 
mais Tefiet èn est admirable. Le son pliis nourri que celui 
dViucun instrument a Tent, peat4tre renflé et diminué à 
volonté, et joint ainsi k force à Tesqiiression. QuéDe préci- 
sion mécanique n'exige pas une pareille instrumentation? 
Cette musique assez rare en Russie, par les frais quelle 
e&ige^ est trës^reidierchée dans les fêtes: on la place ordi- 
nairement dans un jardin, et Fefifet qn*ene produit à une 
Cèrifiine distance , par une de ces bcUes nuits de k Russie , 
est étonnant. 

Le peuple Russe possède un grand nombre de chants 
niitionituky qui, au premier abord ne manquent pas d*un 
éértain dilûrine \ biais ik oui k dékut d'être kits tous sur le 
'même mod^ et daâs k même système de moduktion) oe 

et la flexibilité de sa belle voix. La sensation qu'elle fit à son premier 
concert , où elk chanta les variations de Rode 9 est à peine croyable. 
Le prix de a5 fr. psr k^et d'entrée nWait par fB^pèçbé k^paMie de 
s^7 porter ea kok x an reste» aSi^* peur k-poUk roue «it me kir 
gateUe. 
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qui leur donne une teinte de moiioloiue dont on est bientôt 
fatigué. Ces airs, la plupart irès-lonçfs, n ont ordiudirement 
que deux vers qui soient mis en musique ^ eu sorte que ia 
même phrase musicale se lépèie jusqu'à satiété sur les paro> 
les. Du reste une musique plus compliquée serait inexécuta- 
ble sur Kl balalaika^ seul instrument avec lequel s^accom- 
pagne le moujik russe. Un inoicoau de bois î^ru^biticmeiit 
travaillé^ d'une forme plus étroite et plus applatie que celle 
d'une guitare , et garni de trois cordes , n ofire ni de grandes 
rèssouTces , ni des charmes bien attrayans. Quant aux paro- 
les, elles lont (jéncralement peu d'honneur en genre poc ti- 
que des troubadours russes. 

Je désire y Monsieur, que ces détails vous semblent avoir 
assez d'intérêt pour trouver place dans votre Rwuq Mur 

sicale. 
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DE LA SAISON MUSICALE DE PARIS. 
( i8a9-i83o.) ' 

Cest une chose reconnue, et qa'ii serait inutile de dé* 
tnontrer, que chaque flnu^ la mmiquç .Ssdt eu France de 
rapides et sefisîhles progrès. Des éootes nouvelles et des so- 

ciétés philharmoniques s etahlisseiit partout ; le goût se forme, 
et la sensibilité musicale acquiert une perfection qu'il n'ap- 
partient qu'à Thabitude de donner. Ce qui s'était opposé si 
long-temps aux progrès de la musique , c*est qu'il était cou-* 
venu parmi les hommes qui s*occupaient des afiliires publi- 
ques, que la culture des arts est peu nécessaire dans ud état, 
tandis que ceux qui étaient imbus des préjugés de lancien 
régime , disaient qu il fallait laisser de telles études aux iu^ 
dividus dont c'est le métier* Mais depuis qu'une génération 
liouTelle s^est élevée, et qu'une soif universelle de connais- 
sances s'est répandue dans la société , la musique a repris ses 
droits , et elle est devenue sinon une partie indispensable , 
du moins un accessoire utile de Téducation \ et si quelqu'un 
se refusait à cette évidence^ il en trouverait des preuves 
matérielles dans raccroiasemcnt que prenneitt les écoles et 
les fabriques d'inslrumcns qui se multiplient sur tous les 
points de la France; enfin, dans cette foule de professeurs, 
qui peut à peine suffire à l'énorme quantité des élèves. 

La saison musicale de Pbrîs n'a pas été moins brillante 
cette année que les précédentes; peut-être même Ta-t-elle 
été d avantage* A lenorme quantité de concerts et de mati- 
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«lées qui se Mit donnés dam le. cMm de rhlnr> il Ami 

joindre les représentations dramatiques et les soirées de tout 
genre , pour, se faire une juste idée de ce que Park a eo- 
tiBdu dê.miiik|tte péndantqaiitn mois* 

A Texception de François /* à Chambord , opéra de genre, 
TAcadémie royale de Musique u^a point représenté d'ouvrage 
hoiiTeau : GuUkaxmc Tell avec sa belle exécution a senl 

♦ 

soutenu tout ie répertoire de ce théâtre airec k Muette àe • 
Pordci et le Comte Orjr, Les grandes dépenses que TOpéra 
fait pour chaque ouvrage ne lui permettent point d'en mon- 
ter ua grand nombre : delà l'espèce d'inaction dans laquelle 
il demeure au milieu de Factivité générale. 11 est ûchéux 
que le senl tliéâtrédeParis où himnlsique soit Uen exécutée 
offre si peu de ressouroes aux compositeurs , et si peu de va- 
riété dans son répertoire. Pour ma part , j'avoue que je con- 
sentirais volontiers à ce qu'il y eût un peu moins de luxe dans 
les déofoirations et dans lea oûslwnes, pour qn*on exéontât 
plusieurs belles partitions. nouTelles dans le courant d'un 
hiyer. Je voudrais aussi qu*on renonçât au Rossignol et' à 
toutes les vieilleries qu'on revoit encore de temps en temps 
grâce aux ballets nouveaux , et que le pubUc repousse avec 
déffAu Bei chanteurs et un oiyshestre semblables à ceux que 
possède rOpéra pourraient être mieux employés dans Fin- 
térétderait. 

Il règne plus d'activité à l'Opéra-Comique \ les directeurs 
en dépknent beaucoup dans leur administration; mais il est 
flidieux qu'elle soit si peu mise à profit. L'administration 
offre en effet au publie beaucoup de pièces nouvelles et grand 
nombre de débuis ; mais peu de bons ouvrages , et encore 
moins de bons acteurs-, partant point de succès. Robert le 
Diable, dont M. Meyerbeœ avait écrit k musique pouvait 
mettre le tbéâtre Vaâtàdooi dans une position meilleive ^ 
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uMb llittbito «ompoMMir , «ftrayé oe^il eiitqwlMtè 

rOpéra-Gîmique , 8 e»t décidé il transporter wn ouvrage à 
l'académie royale de Musique. On prépare en ce moment 
deux ouvrages en tcmaeleft»} lestaient dç^ aii|isarft«st de bon 

jNiacès , si les autean peiirait obtenir une e^éçu^ion supporr 
table ^ ce dont on peut malheureusement douter» à moin^ 
qu'il pe s'9pèrc de bien notables chanr^jomens dans le per- 
Hpnncl l^^^\^ ^^es qui ont été reR|i^ 

malgré miss Smithson, sur laquelle qn fondait 4b .grf^iu^ 
espérances, n est pas d'estinée à attirer long-temps le publif^ 
qui ne saurait s ji^^UH^r à .y,o|r ain^i dé^ajUli;^rJc.J^]^^.^€^,^ 

Jamais peut-être le Théâtre-Italien n'avait été aussi brillant 
que cette année j jamais on n'avait possédé une réunion de 
femmes telles que Pisaroni , Malibran , Sontag et Heine» 
fetter« Une sofemnité musioale a aignalé la présenoe de eqs 
trois àopÊàkmè eantatrioiea j d'en la reprise éslkm'Juan, 
«ecouillie par un «uco^ d'eutlieutfosBie. 11 était singulier de 
voir cet admirable ouvrage, qui avait été froidement écouté 
l'fuinée dernière, produire cette fois un effet qui tenais du 
prodige. Est-*ce. à Teiécution qu*il faut «ttfibuer oe dhangit^ 
ment subit du public, on bien le goût de celui-^^ ieseiut41 
«petfectionué en si peu de temps ? je crois que €9s deux causes 
y sont pour beaucoup. Depuis l'établissement des beaux con- 
cepts d)i CçiiisQrYatoirçy.PA 6«s| ape^TiQu qnil ^^i possible 4e 
iM^vi^ 4(9» jonisMinccs ailleurs qu0 d^MW JifWiMPÎ- Beetbov^, 

fl(b»iarf 9 ^aydn. mèm «ont .deywit p^nr iÂnii,dîi«.f^ )a 
mod^; car «ptfiiiii^ par desadiiiirateiM«p9Himiés^ le^ pf^r- 

sonnesqui ne s'y connaissent point, applaudissent sur parole, 
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8'écbùretit et découvi^ent des beautés qui seraie&t restées in- 
connues pour eux si l^on ne les leur eut indiquées. MatiltU 

a^lburni «à M^iSonta^ VaonnèK^dl» «déploi^er^tm^lakaii'dm* 
maiique qii oii ne lui avait pas suppose jusqu'alors. Comme 
nous lavons ^éjà dit ailleurs , M*"' Malibran était fatiguée de 
la saison quelle a pai6éeii>Londres , et elle a été oonstanif 
iaeipt tqi£érÎM»erà«é^^eHej avait été l^aiMnée piénédaiitai 
Gaveia allait pea â'cÂt ^ ^ bien ^ ^^l^tnt éaooée uà aalmir 

parlait ; ni iis la voi\ est fragile, et ne pcuL résister aux 
effets destructeurs du temps. Donzelli est donc le seul ténor 
'«[uW ait entendu 'au Théâtre-Italien depoîa plusieurs aii^ 
nées. Ce théfttèe a peitédd pkaïam Ésolmef famatitotHawii 
outre Zviebelli , MM Biehinâi ttSatttint sont te «|iai^le«tl 
de talent. L'opéra de M. Halevy, Clari, a été repris avec 
succès 9 mais les Nozze di Lammermoor, de jVl. Oarafa > a'oni 
fouiuii iqu'ttna.^tB&a^caarf^ caMr^^ bien qtw oet owmjgpf' 
renfermât quelques bonnes choses. 

Mon intention étani de signaler les amélioratiousjqui s'intro- 
duisent dans quelques théâtres sous le rapport musical, je dois 
ilifie f^ou (dpif d^ éioges fiu direeteur de celui des JNpiir 
▼letiutés qui, ne povvafîi représenter de petits opéras con^î- 
ques, attendu que toute musique nouvelle lui est interdite', 
à imaginé d augmenter h s ciiœurs et rorchcsire, et de laire 
jouer des ouvertures de Weher et de B^ejtboven. i^^pljes, ce 
pas Ut le seoopd tbé^trje d'opéra çp^WÎ^^ ^ F^V^ ^ 
;wyiiyift|i»4^u|a ai lofigrteqip9t 9Yec tous les lonîs 4e Fart; 
mais c'est un acheminement ; il reste encore un grand pas 
à lairc : l'abolition du privilège. Qu'il se fasse, et la I^U8ique 
prendra i^i^fot np^vel ç^r en Ir'ranjçe. 

U ne me reste plus qu a parier des concerts, puisque les 
repré«e»tatioiis 4» Théâtre-Allemand ne sont poiut termi' 
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noC8, et que la Jlûuuc a souvent occaëion d'entretenir ses 
kctcuis €t des arlistes qui iont partie de la troupe et de» 
pw<i4ioii«^ qulib exécaleat* . £t À'^baié>}ot9qn%\\%*%^/êe 

ligne , eom 'lé'dooëlè nippoitide' k c oiif ^otk w ri ^el ée^^ené- 

cmiou. On ifjnorait Icffet maf;i({ue que peui piuduiic une 
réunion d'exécutans avant de i avoir entendu dan» ce^.brUr 
laate» joalipées ; on ne savait pas quelles étawnC ksc^rspMt 
tion^cnhmaki des syinfdi»me» !dei fi60tlia]reii.;C^tae rÉi ia é è 
ëliât':la iûKMsdèiiie de Fkittittitioti de cè»'0«iiocirtfr, «efflDenf 

séances n'ont ]ui i is8;isicr de musique le» amalcui*» qui s'y 
portaient eu luule. Beethoven n'a pas eu seul le {invdè^je 
dlétre exécuté par le merveilleux orchestre de cette sociéîû^ 
ifayéft 01 Mozart fe iuft ont disputé; Od/a, ii|ipkuuMiioain» 
eathoosiasiiie deux sy nipheni» dta premier, et Meisnt b 
excité des transports unanimes dan.s la symphonie en sol 
mineur. Plusici^rtr exécuians distingues se sont lait eateudre 
dans le» aoloa. ... 

Parmi les artistes célèbres qui ont donné des concerts 
cette année, on remarque MM. Moschèles> Hummel et de 
Eériot. Le premier, qui jouimit déjà d*une réputation euptt- 
péenne, à beaucoup peifectionné son talent depuis quelques 
années, en Codifiant ce qu'il pouvait ayoir de trop mécani- 
' que. Dans deux soirées qu'il a données, il a constamment 
excité Fadmiration par une exécution prodi(];ieuse , et par le 
mérite réel des morceaux qu'il y a ^it entendre. Comme 
improvisateur, Aous ne connaissons personne qu'on puisse lui 
opposer. Hummel qui possède un talent d^un genre diffé- 
rent , n'a pas moins causé de plaisir. J\ a exécuté dans ses 
soirées plusieurs beaux morceaux qui nous étaient inconnus. 
Quoique fort jeune , M. Bériot n'en est pas moins^ placé 
parmi lès premiers violoiiistes de l'époque, et cbaque année 



9« 

est facile de voir que se» études ont été employées à per- 
fectionner les parties de son exécution qui pouvaieat encore 
laîné à désirer* là a reçQ de yih applandiaienieiift dans le 
oonoert qu'il a doMé dûia la salle de TOpéra. 

L'institution de musique religieuse étant appelée à rendre 
des services à la musique d'église en France , ne doit pas 
être oubliée dan* cette revue. Les exercices de Técole de 
M«: Choron avaient attiré grand, nombre d'anditeiifs, qoi 
ont entendu avec délices les grandes compositions de Han- 
del, de Graun, de Mozart, d'Allegri et de Haydn, exécutées 
dans le sentiment qui leur est propre» et avec la conviction 
néoeiture. * ' { 

Plusieurs représentations et concerts ont été donnés au bé-- 
néfice des indigens qui ont eu tant à souffrir de la rigueur 
de la saison. La représentation donnée à FOpéra, par 
Sontagt était, de toutes ces isolennitës , celle qui a fait 
Wplos debntil^ moins par l'intérêt de sa composition , que 
par le prix extraordinaire des places. La recette a été près 
de 100,000 francs. 

Je n^ai voulu donner ici qu'un résumé de la situation de la 
musique, à Paris > pendant la saison dernière^ sans entrer 

dans des détails qui m'auraient entraîné trop loin. Les prc- 
cédentes livraisons de la Reyue Musicale ayant rendu compte 
de ce queje'he fiiis qu'indiquer aujourd'hui, je crois pouvoir 
nie dispenser de répéter ce qui a déjà été dit d*une manière 
plus étendue. 

E.F. 
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NOCYBLLElS DE PARIS. 
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ÉCOLE ROYALE DE MUSIQUE, 

nxièME ET de&jsieh concert* *' ' 

La société de ces beaux concerts a voulu rendre plu» vifiiï 
les regrets que, IfMi yms amat^m ^fyiwifmt 4^ K^ur clâimii 

Le choix des voroeanz et leur exécution ont été une tource 

des plus plaisirs pour l auditoire qui assistait à la séance 
du 9 de ce mois. La symphonie en sol mineur de Mozart , chef^ 
d'c^vre ^'i^nveatiQn, de verve, de sensi^ûlité, de inoiii^ l^r 
conditioiis enfin qnVm peut désirer dans la nmiffnfii a.pfOH 
duit Timpression la pins profonde» Dans la noivvcaqt^ des 
concerts de l'École royale, et au milieu de Tenthousiasme 
qu'on éprouvait pour les symphonies de Beethoven , on 
exécuta cette nïéme sympho|iie de Mozart» qui ixe produisit 
aùcnn effet. Je dj» alors avec franchise aux jemieft ipiisir'. 
cient de ce bel ordiestre qu'ils étaient seuls coupables en 
cette affaire ^ qu ils avaient exécuté avec négUgence et com- 
me s acquittant d*une obligation plutôt que guidés par le 
sentiment des beautés de premier ordre qui sont répan- 
dues dans cet ouvrage; car la munque n^est que ce que les 
exécutans en font. Il n*en follait pas 4^utre preuves que le 
succès immense que cette même symphonie vient d'obtenir, 
avec une exécution parfaite. Parmi Tauditoire , ceux même 
qui^ l'année précédente afErmaient que Mozart ne pouvait 



soutetiir le parallèle avec Beethoven dans la symphonie , sont 
floiti§eii avou&nt au contraire t{ae rien ne peut être mis eti 
oMpBURMMfci Avec le dmttK répandu daù» cétte délki^iie 
&ympbdBift en «oA uAnm^hk f Wféidè M oott^pagnon de k 
9»ffeÊ8ey étrtoteBtîennWte|M»kt4gidaiM là enfin, le 
ideiair, 8aa$ in^ange, est att8»i piirque vif^ . 

L^andante de Haydn, tiré de k symphonie torqaê, nW 
pai une àeè' iSÊÊÊt&çlê&oB kè pktt fbiteê de œ grand itinai- 
cien ; mais on y tronve cette manière facile , celte bonne 
gdbee, qui ne l'abandonnent jamais. L'orchestre la pris 
dttfe m nMNiVMM!nt 'tto|i iiiipîde, ^ini a nui à feon effet. Gè 
awnwnuMt . rte éok ^ éttt kngnîBsant ; tiaiB cfett un anh 
dante et non un allegM moâeMo* 

3Puur ia première fois depuis trois ans, on a entendu dans 
ce coiNileit k f^rendlère ^symphonie (en ut) de Beetkoy^. 
EDe est moins audàcieuse que ks autres » et Ton y Voit que 
k compositeur ne fe^était pas encore entièrement affranchi de 
l'imitation de Mozart, qu'il avait adoptée dans ses premiers 
ouvrages. Le premier morcean n a rien de fort remarquable ; 
CuBidbntia etcdiannant , et k «enûet est fort oriçinaU L*exé- 
esteakfkn kM à désirar. 

Il y de belles phrases et de l'expression dans le duo de 
Wallace, que Nourrît et Alexis Dupont ont chanté mais 
ik étHtpt test plutôt scéni^ue que cônvènablè au concert. B 
e* M fiiirt Men dnutté. ildolphe Nourrît s^est montré un 
chanteur du premier ordre dans k scène des Ahencérages^ 
suspendez à ces murs. Ce morceau , admirable par la manière 
dont k mélancolie de k situation est exprimée dans k chant, 
et par des moduktions aussi neayea que suaves, a besoin 
d\me exécntkn parkite; Nourrit a surpassé tout ce qu'on 
attendait de lui, quoiqu'on en attendit beaucoup. Ce jeune 
homme est un artiste véritable^ il se pénètre de ce qu'il 
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chante > el sUdentifie aTec b pensée du cottfioêkeiir. Il Ue- 

sera un nom daDâ les fastes de 1 Ecole du chant français. 

Ce»t une magnifique conoeptioa qne ceUe de ce finale^ 
Qiattieiir«a«eiD^itiop6oiirt» àcè.Aèmncéfages^^M*,Ch»^ 
rnbini. Le parti pris de rMOOmpagnement à quelque dioae 
de (gigantesque. Il a été rendu de la manière la plus satis- 
faisante. 

M* Roussebt» dans on solo de second oor de sa composi- 
tion, a fait preuve d'une habilité fort rare. Il embrasse 

rétendue considérable de deux octaves complète» , du sol 
grave , au sol aigu , et parcourt cette étendue par des traits 
fort difficiles, qu*il eiécute avec une nenelé remurqnalik. 
n est fâcheux qu^il ne joigne pas à ces qndités celle d*Qne 

belle qualité de son et d'une égalité plus satisfaisante entre 
les sons bouchés et ouverts : mais il est encore jeune , et peut 
acquérir ce qui lui manque sous ce rapport. 

— La représentation de FreyschiUs qu'on a donnée par 

ordre \(i\iàï y pour LL. MM. MM. siciliennes, avait attire 
beaucoup de monde au Théâtre-Allemand. Haitzinger, qui 
a très-bien chanté, a intercallé dans le troisième acte un air 
àvL Sacrifice interrompu, dans lequelil a leçu de vifsappkii- 
dissemens. Gênée a chanté plus juste que de* coutume, et a 
fait remarquer des progrès réels j mais M""*" Schroeder n'était 
pas en voix. Tel qu il est monté y cet ouvrage continue de 
foire un grand plaisir par Tensemble de Fexécution, el le 
talent des deux chanteors chaigés des principaux vâles. 
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BULLETIN d'annonces. 



Cours complet (Thnnnonù dédié à Mme la mar<iiufe de Vogue j^ax Turbri. 
Un pelit vol. in-3i. Prix : 3 fr. 
Fïkiû , ches Launer , boulevart Montmartre , n. 14. 



Bèrtinit op. 8si diioiqttsCrefliaiM.Prià: 
jidieu Madefatep mumqoB àé Mum Pauline Dttcbanil>ge. 
BayU i-MNBfitil deTtt]a6t..Prnt; 5 ^. 
Faris, J. Fle^l » boolmrt tfontmayCn, a. ». 



NOirVBLLBS nmUGÀTIONS 

Grande M'thnde théorique et j^ratique pour le piano-forte, par J.-N. 
Uummel ^ prix man|ué , 100 fr. 

Cet oa,VM|^, qui confiait prè» de 5oopa0M, traite de tout ce qui n rapport 
à rinstruBênldepuîft'lM prcMaen êUmia juaqu'an pin» haut degré de per- 
feclton. 

HiLU» WwKB, Op. '3. Second Quatuor pour piano, violMi» allô et violon- 
celle. Prix : 1 5 fr. 
Op. 4> Trws Caprices ou Ëtudet eancCériitiquea , ponr piano, 
premier livrer — '9 fr. ' 
' • LeB m^mes , deuxième. — 9 fr. 

KoBLAV F. Op. 101. KaHatiom concertantes pour piano ei flûte sur un 

thème de Jessonda^ de Spohr. — 7 fr. 5o c. 
Op. 88. Quatre Rondeaux mignons pour piano , i^r et a« livres ; 

chaque 3 fr. 5o c. 
Op. 109. Trois Rondeaux brillam pour piajiosjiar des thèmes 
favoris : 

N^.'i. Le peià Tambour, ^kft. 

a. Thème de Sémiramis. — 5 fr. 
8. Air mUùmn allemand. 5 fr. 
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op. 3». ler Quatuor pour piano ^ violoa , mlu» et violoacelle. 

1» fr. ... . . . , 

Op. 5o. ae id^m. — i5 fr. 
f AMMC. L. Op. 6. yariations brftfcmies pour piano , thème de la Ctne- 

rentofo. — 5 fr. 

RtiMiGia G. Op. 40. Troisième Trio pour piano ^ violon et violoncelle — 

9 fr. 

Op. &4. F'fwiaiions briUante» pour piano, sur un thlnie origiMl. 
7 fr. So e. 

BlSfattviii L. Yap. Op. 101. Gf^née Sonate pour pitao leul ( cet oMivre 

ii*avâU poiHt patmt été publié «n Vtuuot ). — %Sf, 
tait, cbiB Fmndc, éditeur <k naaifM, m l.-J. ftowieftiiir 

M. Farrenc a l'honneur de prévenir MM. les amateurs qifil vient de faire 
ra<^ui«îtion de plu&iciàrs ouvra^cj» manuscrits qu'il publiera mceâfiamment, 
savoir : • 

Ksnàv F, Op. 94. rariadons conceHantes ^nat piiùM et Mtei lif m 

thème de G. Onslow. 
• Mondeau pour piano et flntc CfMMMrUnSf «or im 

thème de G. Onslow. 
» 90. F^ariations concertantes pour piano et flûte , sur un 

thème de G. Onslow. 
» io3. Quatuor pour c{uatre flûtes. 

» ic»4. f^aritUions pour ilûte avec accompagneoieBt de piano, 

€td libitum^ sur un air écois«i«. 
» 10&. Lm mà iÊM sur un air irinndais. 
. » 108 3"* Qlfoluor pour piano» violon, alla;cCinbl0iioeUe. 
» 110; 3>vtf IHiMMfMicrtafw yoiir piano et "fi^^ 1, 
. a et S. 

Les mAims pou piano et Aâ|e»a^i» t etS. 
SomraMuCb. 0^ i$. . a, 3. Tlroit Qjtfmiuoh coneaim peor 

dans ^riolona, abo etTialenoeUe. 
Himnn J. M. Op. iti. 3*^ JlleM»«o2enne2fieA quatre partiea, portîtiony 

paitiea aêpafféceet «ignn. 

■ ^ ». _ . ■ 

OÉlInèck, p i a le ifc eii l êt bavpeetiii<rettCenr én liaipea oasianiques et 
pertatifea, dcaMore ne Neiifo-Saint-lleeli , n* 9o, et non n» 9 , ainal que 
aonadietie a Clé indiquée par ému» tetlàdetnifco livraiion de h Hem» 
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^ ^ ^^^^^^^^ ^^^^^"^^^^^^^^^^ ^^^(^J^^^^^^*^^ * 

SUR MU&IQU& momm («)• 



▲▼BETI88B1IB1IT DB L^ÉDITBini* 

[. Fâlr«t6 9% tpii «Éipr^iBivM IdiB^ tsMraA fur lu m(¥^ 

tion musicale des Grecô que nous avons donné en quelques 
articles , dans les volumes précédens de la Revue Musicale^ 
a complété ce travail de la manière b plus satiàfilléaQteddiia 
dWtréê arlides^faë tonà tégteiiùim Siroit trop IMuléà piH 
|)Iier, et dont non» donnèifons hr fiîo^lcléns 6è Kuilîèaie'voliiiii^ 
de notre recueil. Mais dans la crainte que nos lecteurs n'aient 
point conservé un souvenir exact de Tétat de la queâtionv 
noué cix>]^na devoir jetèr rat eaàp' dTeeft mfààémst ^ qm £ 
précédé céqU^oli ira nrie. ' . * ' 

Dans quelques articles insérés dans les tomes 3< et 4 de la* 
JReyue Musicale , M. Pernea restitué une notation ihnsicale' 
greo^e antérienre de plufienré sièoleé à celle qa^àn attri- 
bue à Pythagore , notation qni existé dans les divèrs màiin»>-' 
crits d'Aristide Quintillien , et que Meibomius avait défi- 
l^^jpée.dans l'édition qu il a donnée de louvrage de cet écri-" 
v^in, n'a^nt la déchîfor» La clarté que M. Pernèa' 

portée daps çette partie intëremntd àt niiMditfe'de lé'injiii-'* 

*' ' ' ' - ; • ' ' 

(i) y^yéÉUBÊHié MkiUdê^ 1M|cV «.p^ i^m* f t tiiUKo^ 
»• vou 7 
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tique , dans la constitution des mode^ et4hns la forme des 

trois genres de la musique des Grec», recoin mande ce tra- 
vail à l att,<çptioo des musiciens irudits. 

Deux autfes articles » faisant partie d'une nouvelle expon* 
tion de la Sémeiographie musicale grecque , ont paru dans 

le cinquième volume de la Reuue Musicale, M. Perne s'y est 
attaché à démontrer qu on s'est en général formé des idées 
fausses de la notation de la musique grecque, et que le nom* 
bre des signes de cette notation , en apparence fort considé» 
rable, se réduisait dans-ia pratique ji un nombre infiniment 
moindre. Cest la «uite de ce travail que nous donnoos au* 
jourd'hui. 

N9U¥eUe exposition 4e la Sémoiogmpkie jmécfU^gfwcq^e » ' 
N'OkMiion musicale aUrièuéet.à Pj thagore^ ; 

s- . , • 

Lorsqu'un musicien veut former un élève pour le chant 
ou pour un instrument, il commence par lui faire connaître 
Vélfiudue de sa voix ou dfi son instrument* Il applique en<- 
«aiteavr le papier les sigiies qui représentent les sons» il lv|i 
en &it connaît^ le degré^d'acuité ou de gravite par rapport 
à sa voix ou à son instrument. Quand ces sons et leurs rap- 
ports lui sont connus , il lui en fait former les différentes 
intonations, et par la coippaFaison des sons les uns avec les 
aptres, il lui fait distinguer les intervalles, les dlQerentea 
successions qu'on en peut tirer, soit en montant, soit en 
descendant , et successivement, il lui démontre ainsi tout ce 
qui concourt à la pratique. Que le maUre soit habile ou non, 
il lui est impossible d'employer une autre marche. Les Grecs 
en auiaienlr-ils agi autrement ? non sans doute. De même' 
(juela voix humaine ne peut éprouver une difi^érenoe'sèn- 
sible parla succession des siècles, ses organes étant toujours 

les mêmes, de mène les. opérations musicajies ne .peuyent 
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éprMMl^qiie^ légers dlangemens^ la mlim^fiiit 

dés borne?^ k no» ffio^em d'exéeution ainsi qu'à ao» facultés 
inteUectotâles. * > 

- Le prineipe général de ixrâle mélodie cÉlla succession des 

sons appréciables k Toreille -, nous avons vu précédemment 
que, parmi les diverses successions de sons, les Grecs n'en 
avaient trouvé que trois qui lussent susceptibles d'exister par 
rapport àl*exécatioa et au Jugement que roràlle en doit 
porter (i;. appelèrent genfps , ces sortes de dispositions 
mélodiques. Les théoriciens, selon les diverses sectes philo- 
sophiques auxquelles ils appartenaient , voulant donner aux 
praticiens des préceptes et 4^ lois de mélodie iMsés d'après 
des calculs numériques, admirent plnsienffs diimioBs diR 
ton/ Cet intervalle étant la baëe de tom les autres, amena 
plusieurs systèmes plus ou moins éloignés de la mélodie na- 
turelle. Il s'ensuivit que les israticiens méprisant les disputes 
fîitiles des théorîciens, et n^Kgeant même ce que leur opi*? 
nîon poQvait avoir d*Qtile, ji'én tinrant à l'exécution ' jugéa 
par roreille-, et comme des trois genres de musique, Ten- 
harmonique était pFe8(|ue impraticable, et que le chroma<f 
que n'était propre qu'a faire quelques intercallations dans le 
genre diatonique , ik s'en tinrent ce dernier , qni est effieoy 
livement le plus naturel à llioBtme et le seul universel. 

Quels étaient donc les pioyeçs que les Grecs devaient 
employer ppur former lenrt praticiens? commençaient-ils 
par vouloir, faire .connaître i leurs éfeves les divers ca^c-^ 

tères propres à rendre tous fes sons pour chaque voix et pour 
chaque instrument, dans les trois genres des quinze mode^ 
quils avaient? II ^ut en convenir, c^eût été le moyen le' 
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pbn nbwiMt «I 1« pbii a*|MUe do ledit ftire «iMmUttner 
uaait qui était ftécvm ire jft trè^-rëpaadu. QaW philosophe 

mît trois ou quatre ans pour apprendre la notation et le 
rhythme, ainbi que le dit Platon , cela ne paraît pas surpre- 
nant. ComineDi m effet ne pa» meure trois ou guatre fois 
pin» de içnpa pour apprendre une acience doi^t on ne 9*00* 
icupeque parce <|U*elle est une partie aoceeioiire an toiit que 
Ton embrasse, telle quêtait la musiq^i^e ^proprement dite par 
rapport à la pliilq&opUie ? ^ 

M^t im ehanteiMe» M jf^ur da.ilAie, de qyijiiaTe jMi di^ 
tout ambre iaairweiit, qui volait proft^iser ou tirer parti 

de ses talens d'une manière quelconque, aurait-il commencé 
par se meiti^e dauft ia mémoire le diagrame i^éuéral de k 
jBoialîon daa quinze aaode$, doipft qu^ci^Mi^ çi^éfaient pat 
uA^'f mime dam l» gepre idialoniqiiBy et presque aucun 
dans les ç^nres chromatique et eoharmanique ? tout effort 
humain y aurait succombé. Celui qui se livre à une science, 
quel^ quelle soit, n'y peut fairç des progrès que lentement i 
il kii e«(t iiHpo^iM^.d'f^ embra^^er à la £m l^utei» les oçp^ 
siaiasaooest ae f aiaen|»^#H«a n^4ni^ que géniirdie^* Il résultf 
de là que le théoricien ne pouvait se livrer à la connaissance 
du système dç notation qu'autant qu'il possédait déjà celle 
des modes, eelkp 4^ qaractères de notation et J|fB|irs prq^ 
pnétàu Att cojoitraiirei celui qui se dp»jUnait à la pratique ne 
devait se livrer qu*à ce qui lui était d^abord indispensable 
de connaître , sauf à étendre ensuite ses connaissances en 
raisoa de celles qu'il avait acquises, et selon le but qu'il se 
pcc^poaait* Le chanteur ou rinstrumentiste n'avait donc be- 
soin que .de qonnaitre le genre diatonique pris dans les 
cordes propres à sa voix ou à son instrument, et ce qui de- 
vait fixer son attention était premièrement la notation géné. 
raie des sons, qui sont les mêmes dans les modes qui lui 
étaient nécessaires. Ceux-ci coiuuis , il devait passer a}uc 
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couràcikiti ^ rapKMiiésikt .hèr^ÉMi^é» gme ; rt iî i»< i i i| n r 

Ik^ue, quoique pluMeiursi de «e» «uttolèMm fiiatea^ pei| mi- 
tes. Quant à ceux du genre enharmonique , ils lui étaient de 
toute imitilité, puié^pie ce genre là'étau paaeiupbyé, etqu«^ 
ë*i&tteimle» «nctèce» qui èa septéseoteoi Mioiift' ^ étaîftilt 
les mêmes qve'eeux dés geniret diatonîqYieé et difthmlciqiim 
considérés difleremmcnt, aiuëi que je le deoionUerai par lu 
suite. Ce chanteus ou cet instrumentiste connaissant Tétear 
éoe de tavyoix ou de son matcomenl^ les diverses medi&oa-^ 
tiew qfOLil m pemraitfaÎEe»^ et Im suocmnoiie des ados ton^ 
' joints oa disfoints seton les modes et le geiire des liiodés qui 
lui étaient propres, n avait nul besoin de connaître les 
autres^ mai» si oe chaiile«r pu cet instrumentiste voulait 
ensutte pacreoîr m^la.esiumssiknoe de la tkéorie de l!aet mur 
siioaLet à lîtco«fdsiti0ii.]dtt i«N«efr.oii.a)nrdittia les dUlsKeM 
modes èt 8el6n.dijBrérens genres , alors les soins qu'il portail à 
letude de la musique devenaient de toute autre nature. Il 
devait s'efforcer d'étendre les connaissances qu'il awMitde tel 
eu tel mode ^ro^ve à sa voix oa à soa iiistrumemy. k tous les 
modes mdisliui^meiil i daiis les tiots genres , et «yunt déjà 
pour guide une pratique sûre danè les nK>dés qui lui étaient 
connus , il n'avait plus à donner qu une extension ^ lus ou 
moins.gmode à.toutce qu'il. vjoutaiiçadHfusso** • r-^. 

•bettx deieinq modes moyens, Uonleaei l^éoKe», émîMl 
peu usités. Le tiorien , le phrygien et le lydien étaient le» 
trois plus anciens et les plus, i^éoesaaires à connaître (i). 

' ( ») Kom t<tgteltcMS yAnuÊ&at %m Ita iMvae» élrsîlm d'iid ewuoU 
pérMiquo tel qiie'k Mmm Mwkah, ne iisus pcnBettent' pat d« 

(lormer ici cinq tableaux de» quinze modfs des Grecs , qui ont ét^ 
dressés par M. Peroe, avec autant d'exactitude que du science. 

{Noie du iUdaeiear. ) ' , 



^ieim cei dii^ dioiieê êieMéoeÎMil aiim que août 
vonê déjà dit, son mode Mp&near ou ai|pi et ton mode 

inférieur ou grave, en raison du diapason des voix et de» 
iûstrumens , il «'ensuivait qu'à la rigueur , les voix graves 
Xi^avaient besoin que de conDaître Thypodorien ^ Thypophry- 
gien et lliypolydieii; les -?ou médîmes ^ c'esl^sàrtdire les te^ 
nlyrs, le doriecl , le phrygien et le lydien ^ et les tou aiguêo 
ou soprani, l'hyperdorien , Fhyperplirygien et Thyperly-* 
dien. On pourrait ndus objecter que- nous n établissons ici 
que des probabilités; mais on sera pleinemeiit cooTainco 
que les Grecs aTaieni line manière miiforme et même temps 
Irès-simple d'enseigner leur Système général, puisque j des 
quinze mode», ils ne prenaient que la notation du mode 
lydien dans le genre diatonique pour .donner, les exemples 
dont ik appuyaient lents démonstrattonsj oe que noasptnuTe 
YJntrodaction à Vjirt musital, par Bacèhiiis^ où la sëole 
notation lydienne est employée. Le mode lydien dans le 
genre diatonique est aussi placé avant tous les autres dans 
les tabtes d'Aiypius (i)é Boêce qui^ Teiili dk siècles ajprès 
Pythikg^e, j^lbsophe à qui AriMîde Qnintilien attribue 
rinyéntion du tout au moins le dasBement des notes grec-^ 
ques, Boëce, dis^je, n'emploie pas d'autres notes que celles du 
mode lydien pour nous donner un modèle de la notation 
grecque dans les trois genres. Il y a donc lieu de présumer 
que les Orecs qtii professaient la musique n'avaient nul be- 
soin de connaître la notation des quinze modes, encore moins 
celle des genres chromatique et enharmonique^ et que la 
notation du mode lydien dans le genre diatonique 9 et celle 
de quelqùies cordés du lydieft^^ebromatique > pouvai^t leur 
suffire^ puisque la disposition des cordés était la même dans 
tous les modes ^ et qu'il devait leur être plus facile d adap-^ 

(1) Voyci les trois tubles d'Alypius données par Meibomiusi 
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let^ éiàx fttttreft dioileSy ' trfle dû iiieftie lydien qui leur était 

familière : la différence qui existait énlre ce« modes n'étant 
|K)int une dtspositiôn partictilière du système pour chaque 
iuodéviiiai^ celte (^lïi ptOTénait des cordes, par t^pport m 
ftjstéiile général, dû plusmliiH^iis d'éléYiatioD, de la toorniiv» 
du chant, et prîncipalefiientdelainodalaticm«C'dttrkytliiiie. 

£1 yoyottô«libas |>a8) de nos jours, la plupart de^mu- 
^IciétiB ne' cininiditre , pour ainsi dire , que k- dé propre à 
leui* TÔix ou à leur tnstroinent? La ccftisfttissance dé tamn 
les clcs , celle des modes et des modulations , celle de leum 
propriétés et de renchainemeUt qu'on en peut faire , sont 
ignorées d'une grande partie des exécutans, et ne sont jugées 
Indispensables que pcUxt Fhatinonkte et le compositeur. Né 
Voyonif-nons pdlf' ailsm qudqtiefois des * compositeurs qui , 
pour faire cxédutef leur musique à des chantres qui con* 
naissent à peine le plain-K^hftnt ou chant grégorien, em- 
ployent k notation de ce même plain-ekant | notatioa extrê- 
mement simfile , puisqu'elle n*embrasse que dÎBux octaves et 
une quinte pouir tuotes las Toix , deux dés et trois figure» 
différentes. Cependant ces compositeurs qui ont écrit leurs 
morceaux de musique dans des modes majeurs ou mineurs, 
qui ont, outre kûrs'signes allératiiWà k dé, des aeddenè 
ou )»igne8 de mutatfôn,' une asses grande variété dan» les va^* 
leiirà , un rhythme déterminé , etc. , etc- , savent faire dis- 
paraître toutes ces difficultés par la simplicité dek notation* 
Ce n*est pas ici le ca» de rapporter ks ' moyens qu'ils em- 
ploient ; qu'il nous suffise de dire.que k oomiaissanœ géné- 
mk et^niculière de k science -musicak' n'est pas' néces- 
saire à Celui qui n'est que praticien , et qu'au contraire le 
théoricien ne doit ignorer aucune des parties de Tart, tant 
cdles qui regardent k théorie que celles qui constituent la 
pratique* 
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Mai» |foQr noiK convaincre l|ue )a vocation tintée ff^ti^ 

jd'eitiiiner le» filiigmeoi qui wm mtent de là mw'qoe 

grecque qui «oot dam les manuscrits de la bibliothèque du ' 
toi , ootés a532» ojiiii 3^4 ^^^^t 6^<i^Ç BiiretJte à jj^bUé» 
dans »eé ndmiiel* 

L'odidde Pîildar^ Utravée par le père Kirçher, et publiée 
Busfti par Burette , est également notée avec le» caractères du 
mode lydien. Cette m^ipe bibliothèque poiftHe epcorf^ 
les MBtf 8460 01 $5S9 déjil TW tniité dé mniikiiM 
grecque dttnl Meibomîi^ jpavle dan» la préfiaice de aa ti9idi:(c- * 
tion du vieux Bacchius\ traité qui renferme les élémens dé 
la musique grecque , du rhithme, de la solmj&sitiop , etc, ^ ce ♦ 
Uiaité , dont latiteiir ei^t a&onyme ^jefifynça^ auHÂ une foulç 
4*cieiiipW ds iiiil«iqi}0 6)qiFipés.fi» aole^ grec;qiYeav q«4 ne 
«ont alnoInBi^t que lielte dp mode lydien. Quel 9 été i^ç^rè 
étonnement lorsqu en traduisant cet ouvra/je inconnu jus- ' 
qu'ici et rendant ces notes grecques eu notes modernes, 
noin tkiies que lUntein^ deime fxiiur le^n» 4é fqlfiWLUoi^ 
Ita jpnôgrewioiil diajUw^iiefi et pelle» par c|nar|^, »eit 
en montant »ott de^eendaitt, de la même pnanière que 
les modernes en usent aujourd iiui pour former les com- 
fnençéas (i). Ce ne àpnt donc pas de pwFçs h^'pojtbèBçs que 
aon» liTànQQii» %vx k miuiièiie. àoi^ \^ s^i^eîen^ 
Taîisiit cnsèign^r les premlw âé||^w 4^ IVt 9 çt U opu» ^ 
^ridediiBent prouvé , par ce» dtver» fragm^ qnî nout rea^ 
tent de l ancienne musique grecque , que la notation du 
^node lydien suffirait. 1^ foulç deft exécut^n», cb^i^- 
tfeit»» qu-inaurûvemi^tfH^ Mlut» à ^oi donc pq^Taiit »^ir 
cotte nolb6to. i^mieidiii^.d^iil ^que HKKle à quelif^f!^ 

(1) Fojez la plaockelllet la note 6. 
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. liei» ibeofici^ps Qrf^ ^vaiettt i^lique» fendis ei^jri-, 
mer qUinse modes avec la même notatioii y s^uf à la traiDS*^ ^ 
plus ha^t oii. ph^ pqu^ ej(^uter ce» 4ilS^(^iM^ 

d'aecuité ou de gravité, et principalement de b tournure 
de la modulatioi^ et de la différence du rhythme, am&i c{ue, 
n^ 1[|LY4M 4^^ ^ Il était4miç.d§ tûï|^ nécessité Ç^'il»^ 

puf^ pév deë <$ignes caractéristiques qui fussent propm e% 
particulier» à chacune d'elles ^ de même que les modernes 
distinguent leurs . divers niodes majeurs et mineun^ pf^r xle» 
«iglMA <fe BVtlta$iAn§ ^fftiim àiém et b^pl»,.pl^ç^ après ^ 
d6fv«|ft'!èl1(8.]|bfi»idttil|4fi.h m^iMifj Jprsque ^10941^1^-; 
tion èbange. Si l'on axamine les quinze n|od^ de^ Grecs en 
ce <|u'ib peuvent avoir de commun dans leurs constitutions , 
on les voit absolument. ^eifi^bk^J^ dans la dispositiG|n.4^ 

^tm<|ardb».i iipmft 91. AiPiii^j9(P^4r^ 

cnUèrea dans des modes primitife, formie d^aprè^ ^^ i;»er^il^ 
ordre de sons, pris dans ces mêmes tetracordes, nous ver- 
rons que ces échelles différentes qui nous sont dbnnëes par 
Aristide Quintilien , et que personne avant nous n'a traduit 

latiôn » ét ^èllëft d0<«ien^tfvoiii> nééaMftlreiiiënc^ pour^lié 

distinguées les unes des autres, des signes caractéristiques 
dans les trois genres et dans les modes co-retatils des cinq 
primitifs. II est donc évident que les Grecs ensèighéiènt à 
leurs étëves/ Wpretoiers^ éfêmeus de I^rt ' tâiùiçiil âved' ïl 
notatiim du mode lydien ; que Jk ils jpaséaiëik & délie' ûieà 
modes les.plus usités, et que la notation générale de tqus les 
modes dans lés trois genres n'était uMlci tbéoriiQÎ^ 
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notatioti , devaient pkcèt* d'à&tVrd Irf'^WâflMi^ 
dien et ensuite celle des «lutres modes, comme nous le voyons^ 
dans les tables d'Alypius. 1/ usage de la tïotution earactéris- 
ti<]ue propté ërii|AMB^ déi'<^^ ^ÉÉMié^en pàMieiiiMr ti^é^ 

compositioti (r). Cet usa^^e des hote» catacftéristiqtles "tenant 
u-à-peU à se perdre dans le conbmun des exéeutans, il 
iruf plus commode de s'eri tenir, pour la mûsiqfie qiiir.d»* 
titage K^llpHire, à W^éol^^mtàéÊi immttiê 
IfdSêik, qûi , dHS^'ëinq modes priMdfi(>élifir le plusandeily 
était ausi^i eelui qui avait le plus Me ûotes caractéristiques; 
Sa notation d'aillciirs av^it servi de type à celle des quatre 
antres; et qtidiqtie le j^nre elironiatique fut pen uské, ii 
iNMt' pÉit wfMàBnï M^^ de la piÉlM|^>t^ 

fM>bàb1emèiit W éhoidite en- faisftîeât «n tisage ftMi(iéM,-icit 
rentrcmclant avec le genre diatonique. On distin.jjtia donc 
les cordes chromatiques du mode lydien par une barre ou 
ilbé irirgnle , qu'on plaçait en travers des oaractèM- qui-leê 
teprésénteiid 

* ■ ■ ■ . • ' 

(iVofe 6). «l^landie III. — DBscaimoar Hà sïuPnoffai 

ou MODE ITDISIf f etc. 

Cette' table, tirée des iii»miscnts de la Bibliothèque du Roi , souf 
les Boméros j4^8# 2^60 et 253^ $ quant aux nçies grecques ^ 

/me «MMfe-eyact de ees mènes manuscrits. Le Traité que renFer-. 
méat ees trois maouserlts / est iatttulé dans le Catalogne imprimé 
fi-'foUo: jimn^ymur ék Rfythmo, EffectiFemeBl , cet ooviage esl 
iioii-4eiiIemeBt va tnilé d« ffa^thme mwical, dont les caractères ,qid 
servent à désigner les difféieas rb/thmes oa mesiures des.Grecs» sont 

(i) oyêc Tcxemple des six modes dooiiépar Aristide Quintilien, pag. 324^ 
am . IV de la Remt MOskoUi 



ftffi$culiers et pretque mcoiliivt jusqu'à présent , mais dé plus nm 
traité de musique-pntiqtiey «ù les règles de la soliiiisâtîoii etdela 'for«^ 
matîon des tournures mélodîqaes sont exposées. Ij'autear de ce TrBU<& 
lest anonyme , et Tépoquc à laqudle eel «image sur la nusi<{ue a M 

composé n'est point délerminée. Mais si on fait attention qiie ce 
l'raité , dani les trois iHanuscrits cités , est placé dvant ou après 
Bacchius , et que les tournures mélodiques dont parle Brjennius (i) 
y sont non-seulement portées , mais ont aussi leurs exemples iéh notes 
gteeques, on pen^ jgftjjgt^ft^f que son huteov^* piv exister pèu de 
Wmps apMs Alj^us i on rers le temps de Séccliiiis du de Boëoe , tn 
il emploie , ainsi que ceux-ci , la seule notation du mode lydien , et 
il parait probable qu'il a vécu avant Brjennius , puisqu'il parle aussi 
des tournures mélodiques dont aucun auteur antérieur à Brjennius 
ike fait mention. Ce manuscrit est cité dans la préface de Meibomius 
cV>mme placé aiissi après Bâecbius. Ce traductëuir promettait danr 
cette préfacé de le publier apirès les ftùtélirs grecs , mais '^Hibublè^ 
ittientil nV^tis^en' le temps d*ê0ectner sa résolntionr GstMoenlift' 
iaitt-il ^é VkSSki Buretlé, le P; Hfaki^î , Burnéy ètautMs auieui«i> 
loin de cherchera traduire] ou à faite mettre au jour un manuscrit si; 
précieux pour la pratique de l'art musical chez les Grecs, n'en aient 
pas même fait mention ? Il est à présumer qu'ils n'^ n ont point eu 
connaissance, ou que Tayaut examiné , ils^ont été rebuté, pa^,^, 
dilEeultés que présentaient les eamnléfts destinés â( rendre la ic^jt]^^, 
et par la feonfcnnation riciense de lettres greequcs. çpii ei(pnment 
les exemples en notes lydiennes. La. découverte de ce .Tnûté in$ni^ 
ment précieux nous a paru d'une si graude importance que nous en 
avons tiré une copie ; elle est d'autfliit plus éxaCte et fidèle que 
nous l'avons çoUationnée à plusieurs reprises sur les trois manuscrits.. 
Nous avons lait une traduction latine et fian^se de ee Traité , et 
nous espérons sous peu la faire connaitfe* . 

(i) MènueUi Bfythtitiê&imHmiM, iB^Zy 9tU,l,Jèt, i96i Bdit. de 
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DE L'ÉDUCATlOîi SOeiALE . 

■ « 

BM QUI COKCEUIiE LA MUSIQUE. 

Ua phénomène TcmarquaMé se manifeste dans Thistcwre- 
de la musique, depuis raotiquiic la plus reculée jusqu'à la 
ÛQ à» (Jix-huiticinie siècle : à'ixm part , les |>ewples de touiea 
la» contrées poiifraient un goui tr^s-vif poni; |e»j|Oniaaanee%. 
que proenve eef «rt; de Viimra» on «parctfiijt. cb» oes 
mèmm peuples m éloi^eaDeiif aMes proneiieé peur l'étude 
de ce qui contribuait tant à leurs plaisirs, et même du mé-> 
pris' pour les artistes. Par une singularité non metna remar- 
^[MMevèetteÎBèoiiaéqiieiioenefDrei^^ panai* ka 

efasséi les plus flivole^ de la éëciété» ttiaidia qiM les pyieaa^ 
phes, les savans, les législateur^ mêmes, professaient une 
Laute ëëtime pour la musique et pour ceux qni s'y distin- 
guaient. Jetona un coup-d'osil sur la Grèce ; nous y verrona^ 
des homoieè. graves tek que Pythagofe, Socrate, Aristote, 
Platon , Plutarque et mille autres, recommander f éiùde dé 
la musique comme d'une partie essentielle de Téducation, 
la cultiver eux-mêmes avec succès et s'en faire honneur \ 
dtuD astre cdlét, « esaminoDs ka qonca efiemioéea de 
rOrient, nous y trouvons des mflliera de mnafciéiia, inîiHs* 
très indispensables des plaisirs des despotes, confondus par- 
mi les esclaves et méprisés comm.Ç eux^ 
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uioQe et de celte anomalie apparente eutrc leb effets et les 
icaiiaes? Il w temble que cela peut »!e|:pliquer par lasai^ 
lauqud h «lusique étftil àm/^hm chez cas jdtfiiseBtm imtiooti. 
tm éoùUk éçB JéttorMBè , és» pbiloaophét^ >«t «éiÉfs do 
poètes de kOiiècff4éflMttiiMtjtiëq^ qu'ilscooè» 
sidéraient la musique comme un art d origine divine , propre 
i^..^^^^<)Çà^ç:et è rendre rhomme peilleur^ .^n adfk^cissant - 
fff «Ç5»Élff flF^ ia^WtjM]^i^it4.dp.sf^ paa8ÎpiM..Cei(t 
fU e»^ef^ qui ^B'^jyriippueiit niUe ^droili lesiioii^iie» 1^ 
pLus illustres de Tantiquité; .c'est d'après le même principe 
que l'art musical avait été placé parmi les sciences qu'on 
eijnii^^gj^t à la jeunesse dans les écoles publiq^^^^ c^^^f^ 
pa^ f))i^ ^ jpjié^ iâéf» sur f e^cd^oe 4e «èt firt, gi^ 
i^Qii ayait institué des fiêtes soleQnelleSt où la Grèce assistai]^ 
toute entière pour entendre disputer le prix ^c la lyre, ^ 
flûte ou du chant. ^, 
n est point aixv^.i|uel^.pc;up^a TAs^ç et de,)'Afrih 

m mw^^ ma K!H^^ de an 

^ boroatt an plaisi^r des.«eiis ; car â est remarquable que le^ 
Grecs furent le seule peuple de rantiquité qui eut des 
no^ioi^ d'buçaa^ité et de perff)ç|if^l^le^e«DL| jpo^l. En Egyp- 
M y ^Vt aes idées 4V)r4i*> foplai, oo^; Vfimj^ itf 
^nservtttioay mais non des vim de perfectionnement , c^f 
tout y fut s^tioni^iiTe jusqu'à la conquête du pays par les 
Romains, et encore moins des sentimens d'hjimanité^ qjjl^ 
ne peuvent exister là où la distinctioj; des classes deli^ iM^ 
pété est de di^it^divin. Chez les A^jrieiôs, 4s)iez Ifos P^rseï ^ 
^ans tohs ees empires ènlin qui s^élevèi^nt sciccessivemen| 
«ur les ruinés de ÎOrient, il en fut de même. Dans ces états, 
la guerre pour conquérir des richesses , et la débai^che pour 
les constommer, furent loccupation de tous |fi|B ipdiTlduf 
pébdant ùne longue suite de siëdes. Kj ayant d^éspidr iàè 



Vy dMngaor '«{lia par des Jlden» ntttafaamè for leDa^n-s 
tages delà fortune, perwmne n'ima^iMik que la mumiiae fot 

autre chose qu'une jouissance sensuelle , et 1 état de musicien 
Jim métier yil comme celui de baladin ou de jongleur. On 
conçoit qn*avec de pareilkt id^ , lait ne pût pénétier dana 
•k'iDcieié, et qu'aprësMÎHe avt , il dftt te vetioiifer an poin$ 
0tt>il-4taitd!a)>ord. 

- Les Romains, dès leur ori^ne» firent dirigés plutôt par 
f itmoar de la dommation qae par eehû de la liberté. Sans 
'oesse occupés du flo{n d'étendre lenr puissance, Ils furent 
presque en dehors de la vie intérieure , sans laquelle les arts 
ne peuvent prospérer; en sorte que la musique n'eût guère 
d'autre emploi à Rome que de servir aux sacrifices religieux, 
jusiq[u% ce i|ue la Grèce et FAsIe TaindOa 7 eussent envoyé^ 
des mflHers d'artistes qur cbangèrent Taspect des choses. 
Passant alors, violemment et sans intermédiaire, de la rigi- 
dité des mœurs antii^pçs aux dissolutions des sybarites, les 
Homains àdittireni la musltpie dans leurs festinst dans leurs 
speotades^ dans leurs* plaisirs secrets, mais on peut dire 
qu'il ne la connurent jamais que par les étrangers, et quils 
y montrèrent peu d'habilité. Le nombre de musiciens Ro- 
mains dont le nom est parvenu jusquà nou^ est peu con* 
sidérable ^ et ne^peut être mis en comparaison aveç celui des 
nîusiciens Grées que nous connaissons. 

Ainsi que les E^ptiens^ les peuples du nord eurent des 
musicieils, et pes ipusiciensy comme en Egypte, formèrent 
une classe séparée » dépen4an|e du saçerdoçe. Xes Pprdes, 
cbeàE les Scandinaves^ et les druides, chez les Celtes, furent 
seuls en possession de chanter et de jouer des jnstrumens \ le 
peuple considérait la musique comme un a|:t mystérieux e( 
sacré,, et en abandonnait 1 étude à ses prêtres. Plus' fard, 
lorsque lés fiirêurs de la guerre désolèrent toute l'Europe, 
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4set art ne trouva d'asile que daus les cloîtres , et les peuples 
se oottniireiit plus que k». chants de ïé^àse» Lorsqu'en&ales 
inimsions de» bariiaffeB eurent cessé , et quand ce aiugulier 
ovdre de choses auquel on donne le nom de régime féodal , 
se fut établi, la musique coaimença à s introduire d^ins la 
jBOciété, et fut cuUivée par les femmes riches et nobles, Le^ 
ir%netles des manuscrits p£frent de nombereux exemples de 
dames tenant dans leurs mains de» harpe»'» des violes, ou dç 
petites^ org*iies. Le besoin de chanter et de jouer de quelque 
instrument pour calmer Fennui de la solitude, se faisait sen- 
tir vivement j^ux femmes d^.seigpeurs qui s'éloignaient spur 
vent de leuvs .châteaux pour des guern^ lointeines pu ppur 
U» croisades, To|itefbis , les progprès furent itri^4ents , p^rce 
que la méfiance (était telle alors entre les voisins qu'il était 
rare quon se visitât. Chacun restait enfermé dans son châ-r 
teau, et n'entendant jamais 4^UM^ musique que celle <|tt'il 
ftisail, «ilimaginait paSw^u'on put m faire de meilleure. 
Quant au peuple* il était trop 'malheureux pour songer à 
chercher des délassemens dans un art qui ne peut prospérer 
que dans la paix et la sécurité. 

Ce fut au douzième siècle que la qausique sortit tout«à-^up 
de rétat de délaissement où elle était restée jusqu'alors pour 
se vépandre dans toules les classes de la société. Alors ae forma 
une multitude de ménestrels, de trouvères et de troubadours, 
et Ton n entendit plus que les sons des instrumens et les 
dwnts ^ jouveucelles. l^ss seigneurs, let princf»», les rois 
«êmea* se mirent à oompoicr des .chansons qui «Qnt parve- 
nus jusqu'à noua, et les musiciens ambulans allèrent de ville 
en ville , et de château en château pour les chanter. Lactîf 
vité que prirent alors soutes 1^ parties fie la musique est 
Irèsifemarquable \ car c'est dans çe temps que le décfaant^ 
ou lamusique à plusieun parties^ commença à se rég^ulariser, 
)^ phaoftops popuburçs prirent du caractère , e( que les 
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refrains ùg /lons-flons et de faridondon , touitellt i^péléi 
^pub, ont plis naiesa^OÊ. A la mëiÉ»éép(^é muA 
inventés b^ncoup cUmtmiilenft lléttVMrtiiîf eoMtf le prai** 

vent quelques passages des auteurs contemporaind et les 
vifTjnelles des manuscrits. Le goût de la musique se répandit 
de plus en plus dans les siècles suiTans. Les hommes puissans 
entretinrent dès musiciens près d'eot ^ ente Fart ^ dios 
état constant d'a'viinoement; 

n est cependant nécessaire dé faire remarquer que la 
classe bourgeoise et intermédiaire de la société, dont les 
mœurs étaient graves et sévères, ne partagea point l'en- 
thousiasme qu*inspirait k iliuslqne auk itoblés et à* la 
ppukce* Ëlte aÉëctait du tnépris pour lea* uiénosircds ou 
ménestriers, et considérait leur métier comme contraire 
a Thonnéteté. Ce préjugé s'enracina si bien dans Tesprit de 
icette bourgeoisie que ce ne fut guère que dans là seoonde 
inoitié du siècle qu'il cemmen^ dé s^affidbli^ , et* 
que les rois de France ne dMa^tialent point de ^lAftoeé^ 

eux - mêmes de la musique , et honoraient de leur bien-^ 
veillance des musiciens distingués , tel marchand de la tvtp 
Saint-Denis se serait cru déshotioré s'il eut donné éa Sûto à 
Camt>ert ou è iLuUy. 

Parmi les'nbliles et les géns en place, le préjugé éftât 
d'autre nature. Ils goûtaient fort les plaisirs que procurent 
la musique ^ mais ils ne pouvaient se persuader que i^artiste 
qui s'y distinguait méritât quHb lui accordassènl été iigBisfàê 
et de la considération ; et tout en applaudissant les ttkm 
cétèbres'de leur témps , ils afTeciaiént de traiter a^ légibrelé 
l'art même auquel ils étaient sensibles. Qui pourrait croire 
aujourd'hui <}u'il fut un temps où il était de bon air d'avoir 
la Voix iausse et de chanter hôrft de' ùië8Uie,^Iiiiai qit'dii 
d^dàrât qu'on aimait la miisique à tà fumar ? ' . 

Les disputes des partisans de la musique française et dea 



. lyui^L,^ 1 y Google 



boufionibies, en ijo.}, (itvcloppèretlt dans le public le goii| 
^J||»^ musique et dispos|^r^nt leë esprits à «c^ ^'yimjy JjtM ff fp 

j6|t;l|!Pï;6yRffW)»^a«x progrès qu'on y dans la. haute ao» 
ciété. Les discussions entre les glukistes et les picciiustes, 
^aSf te ^^^''M prit HiiSjBfttiBiWj^WS activa, 

^e^^,^'^i;^;ci|u chant , et augpi^efitereat le besoin que 
chacun éprouvait,i4'ei^^,flÇï;e, îiwtruit.r I^^ étaient 
rapides lorscjuc la révolution éclata. Ses premières aung^ 
_^nt irojyygit4g.jift|^ et partigHMlKfr 

nmb la fomiadon du ConseRyaloire de Musique, eu* i^ult^ 
pliant les artistes, répandit dans le monde les moyens d'ins- 
iruction avec tant de profusion , que la connaissance de Tart 
du chant ou du mécanisme des ÎDstrunienê finît par deraûr 
une fMurtie^eneojbeUe de rédueation« Comqie H mire ton-^ 
jour», en j^a^rnant de proche en proche, la pratique de l'art 
augmente le besoin des jouissances qu'il procure, k mesure 
quon le satisfait. Les communications, qui se sont établies 
entre iltalie^ rAilemagne et la Fn|nca^ nous ont procuré 
les moyens de comparer les divers systèmes dans lesquels 
la musique pentétre traitée, et, nous débarassant des préju- 
gés de nation et d école, nous ont disposé à connaître des 
beautés de plus d un genre , et nous^ont débarrassé de mille 
préventions qui s'opposaient -aux progrès de notre éducation. 

Telle est la situation où se trouvent maintenant les Fran« 
çais à régard de la musique : le besoin des sensations qu'elle 
procnrç est devenu général; des notions plus ou moins com- 
plètes de son mécanisme «ont possédées par beaucoup d in- 
dividus; mais le savoir réel qui fait porter desjugemens sains 
n'est encore qu ébauché. Une certiiine légèreté, inséparable 
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idé l'éducation (Jes classe.*^ éleveies , hiît préférèi^ Wiivent^'^l^ 
■prôdiictions éphémères <le lart à des choses plus graves cl 
phis belles : il ne faut point s en effrayer. Les concerts de 
l'Ecole royale de Musique , la formation de nombreuses sd- 
t:iété8 philarmoniques sur tous les points de la France^ réta- 
blissement de grandes fêtes musicales annuelles, les travaux 
-de rinsiitution royale de Musique religieuse, dirigée par 
M. Choron, ses exercices publics, et le rétablissement de la 
musique dëghse, qui en est la conséquence; la naturalisa- 
tîdri'de la bonne musique italienne et allemande, et les efforts» 
constans de quelques hommes conscientieux ; tout cela , dis- 
je, finira par donner à 1 éducation musicale de la nation 
française le degré de perfection désirable. 

Fétis.! 
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GOBRESPOi^DANGE. 



> Il 



MoDiueur, 

Joee espérer que voi» voudrez bien aççueUUr vu&e^«r€cla-> 
ination qui intéresse tous les amateurs de musique. 

Désirant vivement suivre cette année les beaux concert» 
du G)Q8ervatoire, je m y pris dès le mois de décembre» c'est- 
à-dire, environ trois mois à Tavanœ, pour me procurer des 
billets. Iln*y en mfoit déjà plus* Plusieurs fois^ je me suis, 
représenté depuis; toujours même répon8e. Enfin, voulant ^ 
au moins veiller aux intérêts de mes plaisirs futurs, je priai 
qu'on m'inscrivit pour les concerts de Fan prochain. Cette 
dernière demande fut également rejetée, sous préleste que 
les personnes qui avaient pris des places cette année, devaient 
avoir la faculté de les conserver pour Tannée prochaine. 

Il résulte<de là, que les billets du Conservatoire devien- 
nent en quelque sorte, une propriété de &mille, un bien ' 

patrimonial transmissible de père en fils indéfiniment, et 
que ceux dont l'imprévoyance a laissé dans l'origine, échap- 
per l'irréparable occasion, demeureront éternellement ré- 
prouvés^ c'est un arrêt un peu sévère, il faut en convenir^ 
d'autant plus qu'il est à craindre que les élus ue consentent 
de sitôt à se dessaisir du Léaéhce de la priorité qu'ils ont une 
(ois obtenue. 
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Peut-être y Monsieur ^ «i tous jugiesà propos de donner 
quelque publicité à ma réclamation , trouverait-on moyen de 
faire cesser, à Tavenir, un acapareroent honorable sans 
doute pour la socicfé royale des concerU, et précieux aux 
privilégiés 9 mais attentatoire aux droits et aux plaisirs de 
rimmense majorité du public. 

Agréez, Monsieur, Tassurance de la considération dis- 
tinguée avec laquelle j ai Tbonneur d'être , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur* 
PiHsy ce iStnai i83b. 




JVOirVHtLIS DU PAillS* 



THÉÂTRE AU£MAND. 
Osiaoïf , opéra eit trais actes ^ ntusitfue dè H^eberm 

* « 

Une funeste maladie de poitrine consummait la vie de 
Cb»-M. de Weber, quand il écrivit son opéra à'Obéron 
pour le théâtre de Cwmt^Garden^ à Londres; jpeu de jounr- 
après TaVoir livré au public, il n^étàit plus. Cest par le 
dépérissement de sa santé et laffaiblissement de ses forces, 
quil faut expliquer la différence qu'on remarque entre 
cette dernière jproduction de son g[énîe et ses autres oa- 
vrages* Ce n^est point, comme dans FrejrsekUtz^ une nui- 
nière parfois dure; saùva^ et grandiose, mais un style 
doux, mélancolique et fécond en effets neufs, d un fjenre 

délicat et gracieux. Une teinte d'originalité fort remar- 
quable -est répaudoiesor ptusieains moreei^x; mansi daàs 
quelques ««très partie» de l'oimage , il y a fltifalessse et mo- 
notonie. 

Le sujet dObéron est tiré d'un roman de la bibliothèque 
bleue , qui a pour titre , ffuon de Bordeaux, Voici cona* 
ment Tautear du poème a construit isa fkble. Ohéron ,'#bi 

des fées et des génies, s'est séparé de sa femme Titania 
pour quelque motif frivole, et a juré de ne se réunir à elle 
'que loiiqo'il aura découvert dans le monde un Goo|^e étikt 
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l'amour n^aurait été altéré ni par Tadversité, ni par Vap- 
pat du bonheur. Un de ses émissaires vient lui apprendre 
que Huon de Bordeaux , duc de Guienne , ayant tué en 
duel le fils de Charlemagne, cet empereur ne lui a accordé 
sa grâce que sous la condition de se rendre à Bagdad , d'y . 
tuer rhomme qui se trouverait à la droite du calife, et d en- 
lever sa fille. Obémn ordonne au génie de lui amener à 
l'instant le chevalier français : il donne à celui-ci un cor 
d'ivoire qui doit lui servir de talisman pour se tirer de tous 
les dangers et lui promet son appui dans son entreprise. 
Huon part pour Bagdad afin d'enlever la princesse Resia 
qu'ifa vue en songe, et dont il est amoureux, tue le prince 
Bahkan, son rival, et enlève celle qu'il aime. Obcron sus- 
cite mille traverses aux amans, et leur offre des séduc-» 
lions, pour les rendre infidèles^ mais iW sont inébranla- 
bles dans leur amour; Obcron se réunit à sa femme, unit 
les amans et les transporte à la cour de Charlcmague. 

, . Il y a peu d'intérêt dans tout cela , parce que les sujets 
de féeries n'en sont pas susceptibles j les situations sont 
mal amenées et les scènes mal faites. La musique est donc 
le^eul attrait que présente Obéron à la curiosité publique.. 

• I L'ouverture était connue, avant été exécutée avec beau- 
coup de succès aux concerts de l'Ecole royale de Musique. 
Le.plan en est plus régulier et mieux suivi que celui de l'ou- 
verture d'Euryanthe , du même auteur ; la première parlie 
est d'un effet charmani , et la seconde brille par la chaleur 
et l'enthousiasme. On trouve dans cette seconde parlie une 

. belle phrase tirée d'une scène du second acte : elle est d'un 
meilleur effet dans l'ouverture que dans la scène, parce 
qu elle est d'un caractère plus instrumental que vocal. L'in- 

. troduclion du premier acte est un chœur d'un style fort ori- 
ginal, et rempli d'effets délicieux. Malheureusement les 

* • 

0 



149. 

truih ou qualre morceaux .suivans sont pou ieuiart|uablcs. 

chanteur n^clait !P9l^.^|i#^MMfM^- p^UJéJ^lju- : 
ger. L air de M»' Schrœder coudent ,4e,l)^Hi9||ipi|f^ 

le final du premier acte, qui le auit, est «urtout d'une t>ifi-'f 

.jjinalilé rare. On y trouve une marche piano dont le ihème 
principal , le rhy thme , rh^moaîe^ et, l'ins^rij^ntation sppt> 
empreints de géoj^ et de nouv^ute, Çette marche ^ 
admirahlémént bien avec la partie principale de Resia , que 
IVr"' Schrœder a fort bien chantée. Transporté de plai.^ir , 
lé public a fait recommencer ce morceau ja mais il n a 
produit autant d'effet la ftecoti4e ^^^^^^i^^B^ 
aer Ta moins bien chantéii, V ; . • , 

A rexecptiou d'une eanlilène chantée par les syièiies, la. 
musiqqe du sef^^4^.^f ^ ne m a point sembl^. j^oij^^gp^o, 
ijuable à cette i^v^v^^^^)^^{^^ 
ment du troisième acte- le i&fl^Hr de^rdiasseurs â^J^uryfi^^ta 
qui'aétéintercallédansla Foret de Sénart^ etquiaclé chantQ f 
plusieurs lois daus les coneerls 4^ l l .eole royale de Mu.si- f 
que avec un succès d^enthousiasme. Cette iois les choristes 
du théâtre allemand put été inféfieuni aux choriste» fran- 
^is, et n'ont pas eu leur «opérim'ilé tPexécutîon aoeooliir, 
mce. Toulciois ce morceau a lait beaucoup de plaisir. 

On trouve dans le cours de ce troisième acte, de joues 
i«41cdlei^'etidfii»«ffeto;agMaUafliiak]a cnateigénéiriè^râp^ 
pelle plusieurs traits de Fri^schiUz, 

Si ^ Ton considère Fensemblc de la^ composition, onj^le 
trouve inférieur à. celui, 4e F/^sqhijUZ'\ néani||oins les bean^^i 
tés qui y sont repaiidues sont d-un genre si gracieux e|^ si^ 
neuT, les mélodies d'une suavité si mélancolique, les elléts. 
d'ii^strumentation sont si bien trouvés, qu on ne peut dis-^ 
convenir ^quç._l>i^yrf»e soit digne du,géoic de Vy,ehpj.,.J^,, 
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seul défaut qu'on pùisse mîsonriàblemetit lai reprocher éét 
de nie conteiïir aucun gtafnd dévëldilpetnéilt de forme. Leè 
•(Mffi^àiloea éë l^itwte ont tafiéé des trkfeeê fiaïife son œuvre. 
i»'i«rte;l%3^è5rtîïJri'Î4'à en îrénéral, • 

jVi besoin d'entendre une seconde représentation jnîeux 
rendue pour me former une opinion plus ibotivée. ' . ' 

'Çdmm^ je tai cfiit, Haitzin^er était mal disposé, et na 
pas a'iisèi Dien chante (jue tic coutume. M"* Schrœdcr a eu 
rfé' fort beaux momens, et a déployé en plusieurs endrQitft 
beaucoup d énergie et fait preuve d'un profond sentimçjit 
iÂti[fi<^i; niaii s6& chant a manqué pinsîeârà foiâàe correc- 
tion èt de (ini.-' Je ne douté pas qu'elle né soit excellento 
après quelques représentations. Dans le rôle de Fatime^ 
M"" Schmidt a montré quelque talent, bied que sa Voix 
manque de charme. M. Wiesér a été plaisant dàiis 'le rÔle 
de>l>éett7ëi' : Jles mltte p^rsbnnag^ oit ^fé >tàs ou mornV 
méàlbèriBai. t*fesîf*nr8chœurt^ ont été bien exécutés, quoique 
là justesse n'ait pas été toujours irréprochable. L'ûrches«< 
ire a besoin d'étudier encore cet ôuvnigè. ' • ♦ i 
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THÉÂTRE IÎe L'OPMA-œMlQUE. 

• 'wt>lMtdC« V. .... . 

'ïl iMbniit dîlHeilê d*accônler les Ibriiits qiii cîrcûiént'irâr 

rOpéra-Comîque ; quelques-uns prétendent que le directeur 
regarde la musique comme la plaie de son entreprise-, d'un 
autre coté, nous voyons des prépai*a tifs bien ridicules dans 
l'étaii actuel dpi' personnel dé ce .théâtté^ mais qui dénote- 
fàiàiillé'iïesBéin d*y &ire trïoinphiér b liiusîi|ae.^£n èfFpty 
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le croirait-on? les administrateurs du théâtre Ventadour 
ont formé le projet de représenter Freythiitz ci il Barbiers i 
et il n*y « pas à cbulèr 4» icie fek, ear il' si élé "phK^dnÉé' 
d^airanèe pair la febiHe officvèHé «te rap^»-€cHnique; elsli' 
pourrait passer pour une mauvaise plaisanterie \ mais ce qu'il 
y a de pis , c'est qu'elle a été sur le point d'être prise au sé- 
rieux : bn prétend qùerantorité s'est opposée èi ce qu^e&elâl' 
miseï'AébàdèkiV'fl's^ ae^lai&mi*. 
que étrangère envaWr tin théâtre qpiî ; rtt km privilège, est^ 
le seul en droit d'exécuter ( si exécution il y a ) les composi- 
tions françaises. Et puis c'eût été chose fort curieuse, d'enten-i 
dre MM. Moreau-^mtiy Fargeuil et éoinpagiïiei cbànter' 
la partition de Weber , eux qui ne peuvent pas dire les iMi 
de vaudeville, qui sont devenus, à peu de chose près, la 
musique qu'on entend à TOpéraXomique... et rprchestre, et 
les chœurs! Autant \audrait entendre le Barbier sur l'orgue 
de Barbarie* ' 

Il est assez commun après un préambule, qu'un journaliste 
s'iBXCUse d avoir i^it disgressioa^ qui! demande pardon au 
lecteur de s*étre écarté de son sujet \ pour moi « ,loîn de sui- 
vre cette mardié aujourd'hui , je cherche mille détours pour 

ne pas aborder le mien , et si je savais quelque moyen de 
n'en point venir au fait, j[e le prendrais comme une planche 
desalut. 

Gqp^dant, j'ai dit le, titre de la pièce; il îmX bien en di(« 

le sujet, et voilà précisément mon embarras. Quel supplice 
ep,e(Ge^.d'/^ti:e,]^nu .4'Qi^^ly&er ce guji n'^t point susceptible 
^^aypp^ tQpteÉ>|« d^ douner une îdé^ de h| pi^. 
nquveUev . 

4 

Un baron de *** a sauvé la vie de son souverain dans, 
une bataille , en s'expoM^ pour lui à une morH Q^y^yH^i 
Mait ce liant fiiit est resté oublié et a'a point rCfu d(| 
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vfifitm^fs^» Y cfxv Ip ^roD, homn^Q sans ambition et plMÎOrrf 
sophe, à ce que dit l'histoire, uc veut point courir aprcs^ 
Iç^ honneurs, scçiu: (k.iiotr^ buoipiue, lao^os. pbibsoghe^, 
cl plus,aiii)|ij^9UMr». ^lant aljkr. à cqiUVi i^pgngQ .soji^ 
fffbf^, ^.8e.pi;éaç|At6r auat.yiçux dja pripc^^^, àms cette in-^ 
teiuion , tronve sioyen par des protections d'amener ce der- * 
i>icr auprès des terres de sou frère, dans une partie de 
d^a^.j Pçp^a^f qu!eUe est allée^à ^,xpnçoutre du priaco^ , 
c^ui^l ai^me inco^toon ne aalipourguoi, et i:^Q^9iMant 
dana.ljQ ^i;oii rhomme. auquel iL doit la vie^ il te r4çonir| 
pçnse s^OQ SCS mérites. Ajoutez à cela dcuK amans, nn do^ 
meslique grondeur et un intri(;uani nialadroit, vous^ saurezj^ 
<^ij^ufi calque la pièce nouvelle», . ^ r "'■ '^'naq { 
; lLe4lyle m'6a««emblétout-à-£^i| plaisaint; et.entrç^^utrc^^ 
obQSi^ nous y avons appris (jue ; ; 

. M ' . ' * * 

- * • J 4k* ^ 

Lorsque ïoa aiine , . * ' . • • 

.^^ Le ijien suprême» , 

Est, d'être dcBX,. " * / ' \. ' 

^ Feu de M. de la Palisse n'aurait pas mieux parlé. * ' 

Quant à la musique, bien quelle soit écrite avci um 
certaine facilité, nous n'y avons rien trouve! que de bien' 
pâle. Le8 motire en sont généralement communs et souvent 
nous avons cru reconnaître d*ancienne8 connaissances^^'On' 
dit que M. Ruolz est nn amateur, et que sa partition a été 
revue par M. Ilâlevy^ nous n'avons pas de peine à le croire,' 
car. 'toutè déntiée qu*élle èst dWiginalrté , oh y' remarqiiè' 
une'^Àitudè'^éiîrilrë tjtli ttldpiiâirtient pas a 'tih' aèiateuir/' 
Les paroles sont de MiNL l 'iilgence et Henry, et la mu-»* 
sîque de MM. Ruolz et llalcvy. Les acteurs ont tous^>dianAé 
fàuxafvetfùfiè-àsëûFAdce^ffnViiiiertuI^^ i'^'^ - ' ' - i > t:f 

'A* li>.i lui' j I !:> Ml Lî ' ,'c iw} ùhi a*..;/' 
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Le docteur.Spazier , de Di^esde , vient de publier dans leà 
N*^ i5et i6dek Gazette Musical de Èerlih, n-ù hnFr 

article sur l'état actuel de la musique à Dresde, et particu- 
lièrement, des théâtres de cette ville. En bon Atlemahd , 
M. le docteur Spazier prend avec chaleur la défense de 
Topérà national contre ta musique italienne et contré les prà^ 
.duetions francises *, jusques-fà; U n y a point de ihaf^ inaÎBi 
en parlant de In Muette de Portici , il se livre, contre le 
talent de M. Auber, à dçs criti(|ue8 grossières qu'il cet de 
notre devoir de repousser. Personne, plus que ndui'i 'n*èslt 
disposé à rendre justice ^ux' grands musiciens slll^an'ds; 
mais quoi? n'y a-t-il donc qu'un seul genre admissible, et 
faut-il retenir Tart dans d'étroites limites? Gluck et Mozart 
ont produit des ouvrages admirables que toute TËarope a 
salués des plus vifsapplaudissemens prendantdnqiianté aniT^ 
mais ônt*ib si bien férnié Ta carrière qu'il né soît plus pëntols 
d'écrire dans des genres diflércns? Les nouveautés ne vous 
plaisent pas : à la bonne heure j mais dans vos critîqueé', 
contentcz-'vous d'exprimer votre opinion persMiiielle; et ne 
prétendez pas juge^^absolometiTdës ohoBesfqftCt vos préjugé 
'VOUS émpiâchent de comprends. -Xit'ilftii^* ti^:jfWfa^ 
une composition qui l'ait beaucoup d'honneur à M. Auber:, 
et qui reçoit en ce moment dans toutes les violés >de l'Ailla- 
gne'» èt même à Dresde^ desp applamUséemenéi^i.] 
éonsdleif M; Auber éebY3rkique«iini»dvanirte<4»M 
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et .des ^éclanaations contre son ttilent dont la GageUe de Ber^ 

lin est souvent Fécho. 

Après çe p|réap))>i4e , que nous avons cru nécessaire , nous 
allons dbnner nik extrait ie Tartide deM. -épaaier. - 

Dresde. « La musique allemande est ici dans Fétat le plus 
déplorable ; les Italiens ont ^vahi jusqu'au privilège de 
représenter exclusivement les opéras de Mozart \ ainsi les 
cbel^H^*œM.we de notre grand maître sont exécutés en Alle- 
magne par des étrangers, dans une langue étrangère. Les 
l^end^e est toi^ours v^ne consolation , et rexécution do Don 
Jfuan » pi^ ]3q^U^e Topera ilalien a débuté cette année, est 
jçfÇL é^^n^ent donl.il fetttseréjouir.^ // Aiâuimonio segfetOy 
jle.Cimarosa , a aussi été, remis en scène. Girâces à MM. Moi?- 
laccbi et Hell, régisseur du Théâtre-Italien, qui sont par- 
.venu^.^jftoutirer à 1^ caisse, des finances, pour le nouvel 
jepg^eipent d^e la Palazesi , uj^e somme de 49600 thalen avec 
^quelle le .Théâtro^AlIemand aurait pu engager une basse- 
taille et une seconde femme, et former ainsi le plus bel en- 
semble qui ait jamais existé en Allemagne , nous nous trou- 
jVons dans Ift.ptus grande détresse ; la vue de nos affiches fait 
/Qfl|l jljtous ceux (|ui s*int^re$sent à Tart et aux compositeurs 
allemands. La Palazesi , qui a eu peu de succès en Italie , est 
attendue ici avec la plus vive impatience ; on a fondé su r 
^f^, de gçaindes espérances , et Ion annonce que,, nouvelle 
4nnîde, eUe eni^^ , 

. » Je ne sais en ce moment où en est Tintrigue dont il a été 
question, il y a quelque temps ; mais on voulait mettre à la 
iléte de Topéra allemand , un directeur de n^i^^ue italien» 
paéaU RastrÛi, composite qiû» dans ^^ne qiesse 
-Méf^isè cadiolique , à donné les parties principfldes non aux 
violons , mais aux basses , un homme enfin qui a des connais- 
#puiGessi étendues m biatoirp «mmit^, j^j^ d^l^Lrç fi^ 
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Jman lë premier ée& opéras italieiiB, et le Christ au Jairdin 
des Oliê^y êe Beethovea ) le piemier oretorio italien , pror 

bablciîient parce qu'il a vu quelque traduction du texte ei^i 
cette langue. Comme je Far déjà dit , j'ignore en ce momeot 
Fimperlanee qil*oii attache à ce projet» mai» il faut e^pér^ 
itoé M. Reitaige» réosêiFK à ébig^r «n pareil bdCe de )«oi» 
établimement. 

i> Quelques nouvelles représentations ont eu lieu dans ces 
derniers mois : Vlkénie en Tauriéej de €rluck« Jiisi}ii'à 
présent nous ne connaissions que lè nm de dt^k ç «Éalè 
pour celui qui savait quel est Tesprit du public allemand 
d'aujourd'hui et le genre des compositeurs à la mode , refiTct 
de rîntroduclion deGlnck dans le monde musical était dé^ 
tèrminé d'ayànce! Araiift lé préiii^ièrereprééehtaM^&r>dyjr»A?^ 
'^iè^ quelques aimifedrê eùâioiM^stes déelaraièiit déjk 
cette pièce la colonne du répertoire futur du Théâtre-Alle- 
mand : on aura du moins ce respect pour le nom de Gluck', 
disaient-ils ; oiï annt aM^ de cânilài8sa«toeil tunsicdeS^ pcM^ 
savoir qnè hii, plus que' tootaati^e; est 1à|<l0itis de'lË 'il^^ 
t^aîn espoir! lorsque tonte sensibilité est étcitite chez pubUb 
rossinien de Dresde , lorsqu'un tintamare effroyable de tam- 
boQfty de trompettes et de timbales peut seul le tirer de son 
iésdn^ssénièiit^ le ^déua pédmt (ob Glnok devrotit^l espérer 
q[àeTqàë stafco&s? Ijes hoÙéè aCcèii's' de la ptèM&at g^reéqtie 

pouvaient-ils être compris? Deux reptésentations ont eri lîeil, 
et n'ont produit aucun effet. Après cette triste expérience, 
espérons qa^on n'exposera plus notre grand maître à de non* 
veaux affronts. 

» a* La Muette de Portici, M. Miltez s'empressa de nous 
apprendre dans un volumineux supplément à la Gazette de 
Dresde, que cet opéra d'Auber» quoique défectueux en 
quelques endroilB, était une des produetiona de génie de 
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iidtre^poqoe J^at èa ^Skl décourm le ghne de M> Aabe'r 
dans «ôn ouverture *, j y ai ircm^ un noble désordre , auquel 

ne se sont élevcR ni (iluck , ni Mozart^ ni BeethoTen.' Vous 
connaissez tons le désespoir de AVerlher; il commence une 
|>hrase pour ne pas achever: voilà du génie I. Quelques ^ea% 
mal aviflësont prétien du que pliis tard les imîtaieurs de ûib^p 
employèrent ce moyen facile pour déguiser laridUédé^Cni^ 
imagination. Supposer une pareille intention nu grand jéuber, 
.eerait un sacriléi^e : aussi la pièce de M. Aubef est-eUe as^i^ 
xéaciient une créatioAdu^génie (i) ! i,,y,.:y,r. 
j . «*- Qn. vieQt de donof^y a^ Théâtre de Cobourg y qa opjêxa. 
itifiîtlé:' Jtfgoi , ou. ie 'Desiin apaisé^ dont la musique a été 
écrite par Lorentz Schneider. Il paraît que cet ouviajjc a 
réussi complètement. On dit que la manière en est vérita- 
J)lement alleinande et que le ftyle grandiose a faut pue pror 
itede. impression. Du reste» nous ne pouypns giiè^ n/smi^ 
faire une idée satisfiûsante de Texécution dans. une tauQsi 
petite résidence que celle de G)bourg, car si les bons 
orchestres doivent être communs en Allemagne, nous avons 
:lpul heu de croire que les hpjos, cfuMateurs n'y; ^je^^, |^ ,ep 
.nombre. * - 

(i) Nous croyons devoir supprimer le reste d'une diatribe indé- 
cente, où nulle convenance n'est observée , et dans laquelle on trouve 
^une'aaimqsité oir^glfi plutot.qu'une véritable connaissançe de l'art. 

' • / { tHoU du Bédacitur \ 

' f » ••• . .... , •••,'«.» 

1 - •* • »'\ ... j - . ! . .y • ^ % 

é • 

f * 

.-.:%'(. : : • I / 

, ' '* • *'*'•' .f> /;<:.: . . ? .t •.•!.,..., 
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Caprice ytour \c piano sur un motif de Paganini, par Georges Michaux; 
op. 3i. Prix : S fr. 

Scena odoria per soprano nella donna Caritca de Mercante , Ah che la 
(Jo/ce calma. — 4 fr. 5o c; 

Trois DifwHssemens pour lepiano^ par Eugène Savart ; op. S. — 4 fr. 60 c. 

Quadrùles de Corâredanseg pour deux Tioloiis , alto et baue » nir les mo- 
tilk de Hatilde» de BoMini. — 4 fr. 5o e. 

i^iiiiABtme pour harpe et violon, aur des di^es connus, par Laurent, 
fi fr. ««fc . .. - 

ftOM, chea Pacini , éditeur des opéras de Bossini , boulevard des Italiens, 
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Méthode- Pratique pour le piano, rédigée d'après les indications de Jacotot, 
par A. Bomagnesi, et doigtée par Clémenti et Bertini jeune. 

Cette médiode est composée de morceaux extraits des oeuvres de Clànenti , 
Dusseck et Cramer, classés progressivenient. Les noms de ces auteurs suffisanf 
• pour faire Téloge de cette Méthode, dont le succès augmente tous les jours. 
Elle est divisée en deux parties : la première se vend 9 fr. ; la secasde 3o fr, ; 
et les deux parties réunies, 36 fr. 



Bibliothèque mmicale. Cours de musique , suivi d*un choil d*airs des 
meilleurs maftres, pour le forCé-piano, par ToUy. 
Paris, cfaex Sédillot, libraire-éditeur , rue dlSofer-Saint-Michel , n. iS. 

Ce petit recueil, d?nne forme commode pour les éièves, contient les principes 
de la musique, les élémensdn doigté» des exercices de difléreas genres et un 
dmtx de morceaux de bons maîtres arrangés pour le mano avec indication du 
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JJanûotva , ouverture arrangée pour le piano , par V. tVîfant. 

Trois Airs variés pour le violon, potir être exécutés sur la quatrièoifl 
corde seulement avec accompagnçmenl Je piano , par Paganîni. 

f^ariationi di Jîravura pour k violon , sur un ihéme original, avec ac- 
coinpagnenient de piano ou guitare , par le même. 

Duetto poflsr wvlfiMt , p«r Paglknim, ùmè às son pot^ait, rcYétu d« 
fac sirnue de sa aignature. 

ParUi chcs Sdionenberger , boalevart Mnonnièrei n. lo. 

I 

Premier Divertîssfjnrnt pour piano et violon, dédié à M mère par le che* 
Valier Lagoanère. Prix : 6 fr. 
Paria, chex Petitbon , rue du Bac , n. 3i. 
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BT 0ES; M0SIGIENS. 

Si nous adoptons sans examen les opinions généralement 
répandues sur la musique *, si , même , nous la jugeons d apsès 
le rang qu'elle occupe dan» la classification deasirtsUbémi^, 
nous la regarderons, sans doute, comme un art futile et 
d^nne médiocre importance. Mais, si notre curiosité nous 
{X)rte à dérouler le tableau de l'histoire du genre ll^main^ 
pour y puiser des documens sur cet art, nous TOydns alois 
la musique s'élever à une hauteur prodigieuse-, dominer 
ranivers, et lier tous les peuples par un langage commun. 
Marchant avec les siècles dont elle revct les couleurs, nous 
la voyons s'unir au culte de la Divinité chez les Égyptiens et ' 
les Hébreux ; exercer sur les mœurs des Grebs et des Chinois 
une influence telle que fautorité croit devoir intervenir * 
pour en régler les modes, pour en tempérei les elïets. Dans 
les Gaules, elle sert, tout à-la-fois, de levier au pouvoir 
théocrati||ue des Druides et d'adouciesement à l'agottife 
des victimes de leur fanatisme^ elle excite^ par la< votx- 

S*. VOL. 
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des Bardes, le «ounige d'un peuple toujours en guerre. Au 
moyen - a.f;e, besoins physiques, devenus moins impé- 
rieuj^, permettent le développement des besoins moraux : IV 
mour y prend la première place ; ses interprètes sont des 
trouvères (i) , des ménestrels (!%); ils exercent encore une 
grande influence, mais ils sont déchus du pouvoir suprême; 
la musique a déjà perdu de son importance et la perd de 
plus en plus , à mesure que nous approchons des temps rao« 
dernes. Dans Tantiquité, les musidens étaient des philoso- 
phes^ des prêtres, des magistrats; aujourd'hui , ce sont tout 
simplement des artistes. D'où vient que les peuples parvenus 
au système musical, le plus parfait , sont précisément ceux 
qui ont dépossédé la musique de ses attributs politiques et sa« 
crés? Yraisemblablement de ce que Tintérét général des so- 
ciétés comme Tincérét particulier est Tunique appréciateur 
des hommes et des choses. Or, cet intérêt se place selon les 
temps y se modifie selon la différence de nos besoins , de nos 
passions y de notre genre d*esprit, de nos conditions ; il doit 
donc amener une grande variété dans nos j ugemens. 

L'enthousiasme^- si. ardent chez les peuples nouveaux , se 
refroidit à mesure qu'ils vieillissent; d^aliord il r&gae seul; 

plus tard , il partage son empire avec la raison , et bientôt il 
est détrône par elle. 11 s'ensuit que les émotions des hommes 
les plus rapprochés de la nature sont ordinaicement les 
causes déterminantes de leurs actions ; conséquemment, ils 
mcoordent une grande estime à ceux d'entre eux doués d'une, 
organisation qui les rend propres à la culture des arts ; et , 
parmi ceux-ci , la musique agissant plus puissamment et- 

(1) Inventeurs. * 

(2) MinisiériaUs , miDistn»^ dont ou a fait par corruption mîns-' ' 

* 

trtbf méoestrel«. 
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d*iine uianicie instantanée sur les passions, ési régardée 
comme une inspiration céleste, une émanation de la Divinité I 
L'inspiré est alors révéré et investi de Fautorité : tels étaient 
Konei , A})ollon , Mercure , Orphée , Anàphion , Talés , Py- 
thagore. Mais il n'en est plus de mcme loi-sque les senti- 
mens sont soumis aux principes; lorsque les instîiations, 
fondés sur les lois (MMÎtives, kbnt cimelitées par le temps. 
Dan$ ce cas s lefc émotions <)ne la musique fiiît naître , ne 
sont plus que des moyens de plaisir ■ elle perd de son influence 
politique , et le pouvoir échappe aux artistes. 

Cependant, si, dans !*état actuel des choses, les artistes 
ne sont plus appelés au premier mng de la hiérarchie so- 
ciale f ils doivent y au moins , y occuper une place honorable, 
ét les musiciens n^en sont pas les moins dignes : c'est ce que 
nous allons tâcher de démontrer au moyen ie la rcijlc d'ap- 
préciation posée précédemment. 

On divise ordinairement la musique en deux parties , la 
)mélodîe et rharmonie : Tune . qui est la pensée exprimée, 
le jeu de la physionomie -, Fautre, le for intérieur, le mou- 
vement des passions. Mais, de fait , il doit y avoir harmonie 
dans la succession comme dans la simultanéité des sons; il y 
a harmonie partout: c*est Falliance sympathique des sons, 
des couleurs, des règles, des forces, des principes, selon, 
qu'on l'examine sous le rapport de la musique, delapein-' 
ture, de la législation , de la mécanique ou de la morale, 
Cest la pierre angulaire de la création ; e'est la bi qui régit 
lUnîvers. Or, si lesdiflfêrens membres qui composent un 
gouvernement étaient plus familiers avec la musique 5 s'il» 
connaissaient mieux ses relations^ s ils sentaient plus sa foroe, 
elle viendrait souvent À leurs secours, et leur montrerait qu'A 
ne suffît pas de faire des Ibis nouvelles en y ajoutant la for- 
mule ordinaire : « Les lois et réglemens antérieurs çonti- 



» nueront à êlre exécutés en tout ce qui n'est pas conirairc 
)) iku\ présentes » , mais qu'il faut encore établir de» rela- 
fioD$ intimes entre elles et les mœui-s ; qu'il £iut tenir compta 
de» counaÎMapces qui modifient à. la lon^e )ea 'besoins huh 
rânx , réforment les habitpdes.jBt r^laro^snt iixtpérieqaemoal 
de» institutions nouvelles. 

JX résulte 4^1^ qve le législateur qui ne restera |>oiut iéUrunî^ 
ger à Ul musique, aunar le sentiment de Tbarmanie é$M 

Vordre physique, et trouvera* son analogie daUe Tordit m(v> 
rai. Il reconnaîtra que, parmi les moyens de frouvernCr, 
la musique est à coup sur le plus doux , et n'est pas . le 
moins efficace. Vivifiante comme la chaleur, elle anime tout 
ce qui est soumis à son aciion. Par elle , on développe mer* 
veilleusement les caractères : on les étudie ^ par elle, on agit 
sur de grandit masses : on les remue à son gré, 

il serait également à désirer que les médecins fissent- une 

étude spéciale de la musique, qui est une partie trop négli- 
gée de la- thérapeutique et de rhyj^iène. Puissant moteur de 
rik)ôlM>mie animale , soit par l'empire qu'elle exerce sur les 
passions, soit par Fefiet physique qu*elle produit. s^ur les 
<^rps*, elle peùt être d'èn grand secounr dans les affections 
mentales , dans les maladies nerveuses qui n'ont souvent 
d'autres causes que la tristesse , le chagrin , Tinquiétude, e( 
ou le pouvoir de rinmgiàation exerce une influeuce si cqu* 
tniîire à la gnérison. La commotion qui résulte des couches 
d'air déplacées parla vibration des instrUmens est une és-' 
pèce de douche ou de magnétisme qui excite 1 activité de la 
«ârculation *, les yeux deviennent brillans, la face se colore,' 
toute I*hfl2>itude dutorps sent tin frémisëement in volontaire. 
hâ connaissance dé là musique est particulièrement utile aux 
atnatomistes, que leur matière en.^af^c nccessairement à parler 
ex professa des organes de la voix et de l'ouïe ^ à en décrire 
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le» parliez» , à en âiire eonnaitre leèr usagâ. EHie M ï&i pàÉ 
ttidins à Péloqueitoe ée la efaaire^ du barreau, dé la (ribuné s 
dvee son aide , les oratear» éviteraient une déclamation mo-' 

notone et fastidieuse; ils trouveraient dans les règles de la 
mélodie des moyens de varier leurs inflexions de voix, de 
eadéncer la chute de leurs périodes. La > musique sc^le pèat* 
fàîre «entir te rbythme ; elle peut enseigner Wti 'de biètï 
déclamer : aussi les Romains pensaient-ils sa^jc-ment qu'il 
était nécessaire pour un orateur de faire un cours de musi- 
<)iie avant de se hasarder à parler en puhhe. 

- * 

' 6iéh que les mathématiques ne soient point essentielle- 
ment eonstilutivcs de la musique , comme certains écrivains 
l'ont prétendu , elles eu font partie sous le rapport de& prp- ^ 
portions harmoniques. 

CYst surtout comme monument historique que la musique- 
esjL un art d'un haut intérêt : les airs de God saçfe the, J^ing 
et de f^ive Henri IV sont non-seulement empreints de 
lacoiileur des vieilles monarchies de droit divin» maia ilsi 
ont la physionomie caractéristique des peuples qui les oni 
faits. Le premier , fp ave et reli(jieux , est rexpresSion de la 
prièpre et du recueillement. Le second, gai et franc, indique 
un péiiple léger et spirituel, qui' se contente de ébantèr 
celle! dei9 qnallfés de son roi qùi lui plaiiient. L*aiir 
enfans ée ia patrie, n'est-il pas embrasé des feux du volcan 
sur lequel il a été conçu ? On voit qu il date d'une époque 
où les passions étaient dans la plus grande effervescence, 'où 
lë'tfét de libéré faisait vibrer loùtea lei âmes» électiisait 
Uféi un peuple. St nous chercheiia dès moliuAiens dans fa 
religion , nous le» trouverons dans \e Stabat, de Pergolèse, le 
Mis&ef^ y d'Allegri , chets-d œuvre qai exalent un parfum 
d^^Metia, qt» ont unôauàinté dechants évidefmnent inspirés- 
pat wMr fop^r sanif bmtusa; «nin*^ lea pliHoeopbes,. sous let 
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rapport moral; les physiciens, sons le rapport acoustique,' 

examinant la nature et les effets de la musique , cherchent 
à donner des raison^ plqs ou moinç bonnes du plaisir ou du 
chagrin que ces effets ont le pouvoir de causer à l'oreiUe* La 
musique deyrait donc é|re propagée dans toutes les classes 
delà société. Appliquée à la vie pratique, comme talent 
agréable qui procure une source inépuisable de jouissances, 
bannit Tennui, égaie Tcspritet rend les mœurs plus douces.; 
elle détourne des mauvais penchans , apprend ^ sepass^ des 
plaisirs qui peuvent çQuier à Thonneur au à la su^té; elle 
devient, en un mot, Fauxiliaire de la morale. L'intérêt na- 
tional et 1 intérêt particulier se réunissent donc en sa faveur-, 
et , cependant, elle est regardée ^néralemei^t comme un 
art friyple; comme un simple objet de luxe et d^amusement ; 
les études longues et pénibles q nielle exi(re sont appelées' 
bagatcllrs diflicilcs, nu^œ difficiles; et , par une contradic- 
tion mauiieste , on ne croit pas susceptible^ d attention et de 
réflexion ceux qui s'appliquent à vaincre ces difâcultés. On. 
leur accorde tout au plus de Timag^ination. 

Cette erreur, quant à la musique, vient , selon toute. ap-t' 
parence, de ce que cet art est peu connu des hommes qui,; 
par leurs lumières o^ leur position sociale, impriment uni^ 
directiou à Fopinion publique. En effet , notre estime pour 
les autres arts ou sciences est toujours proportionnée au rap- 
port plus ou moin^ proçl^iil qu'ils ont avec la science ou 
Tart auquel nous nous appliquons, non-:seule9i£gat.parce «{qfe. 
Tamonr de nous-méme ne nous fait estimer que ce que nous 
aimons à faire, que ce que nous laisons avec succès, mais 
encore parce que nous somm^ disposés à ne sentir que les 
idées analogues à nos idées : conséquemment) nous ne poUr 
vons admirer un genre trop différent du nâtre* Ce n*est donc- 
qiie par T^ude d*unè sdùence ou d*un art que nous pouvons çi\ 
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apercevoir les beautés et les difiScahds. Voilli pourquoi Malle- 
branche , qui s'clait toujours occupé de sciences abstraites , 
dit en .entendant Iphigénie u Qu est-ce qufe' cela prouve ? 
Monge,- esprit liBèMkoitifeftaièsfi^ttllivié, ^pn^fessait, le - plus 
profond mépris p<rar le. méritë de La* Fontaine \ il n& lê ooni- 
prenait pas ^ ses études sérieuses et sévères avaient détruit 
eu lui cette sensibilité qui fait apprécier le charme du talent 
naïf et frai jdu fabliery de cette finesse qui déguise ses. le* 
çkms morales sons des allégories piquantes. Footenelle-di^ 
sait : Sonate, queme ^eua>tu? l\ se pouvait néanmoins qu'il 
lût organisé de manière à aimer la musique, s'il Teut connue: 
mais à un ce;rtain âge où rirritabilité nerveuse est afifaiblie , 
.rinûaence des sons sur les.oi^anes est presque nulle, et Tart 
quW ne. connaît pas ne peut intéresser le j ugement. C«ét ce 
défaut d'intérêt direct et immédiat qui porte beaucoup do 
personnes à faire assez peu de cas de la musique, dont l'inté- 
rêt ]Oontijiigent. ne leur est point démontré. 

Quaiit ans artistes en général et aux musiciens èn parti- 
culier, c'est encore l'intérêt qui va les apprécier, car il e>>t la 
balance dans laquelle se pèse le mérite des hommes. C'est 
lui qui attache la considération au rang et non au mérite.- 
La naissance et les titres nous disposent à l'estime ; le riche, 
quoique sans mérite , est honoré ^ des hommes tarés et avilis 
ne manquent même pas de satellites qui gravitent dans leur 
orbite. Tout cela, parce que le rang suppose de la puissance, 
et que le mérite seul' en a fort peu.' Cette puissance est une 
Qsorpation toutes les fois que le rang nW point le résultat 
du mérite , et cette usurpation est un reste de la barbarie 
^es temps anciens. 

V 

* LMntérét général de la société exige que ceux qui lui pro« 

curent de plus grands avanlaj^es, qui lui rendent de plus 
grands sei:vice8 par leurs lumières et Iciirs laleus, soient ré- 
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ceim^eméè pu* de* mu^ae» :dc toaàAémààn èi «k^citiflui» 
TSelle eti la^eacie namrette et légidoie des rangs dimv en-» 

tre leêquel» les citoyens d'un même état se trouvent partagés^ 
Ëiie est jMftte, puisqu'elle tend au biea-4trc de tout 'y eUe est 
lonabley fiaroe qu'^Ueeit tedée sur la : wf^îtMiiiiifawcl ^4aif 
«iale; elle est utile » parce qu'eik te met de Fiatérét peviQiii4> 
nel pour exciter les bemmet k faire le bien , odnniie' tm 
moyen d'obtenir la Rupériorilé que chacun désire avec ar- 
deiir» Ce n est donc qu en donnant des preuves de 80ii aiérâl9 
que IW obtieni à jatte litre le4roit de s'eievef em^ierfitii 
deumlrei; tt pourtant, noua aaat eonfonnonsjrarenmiiA 
ces principes de justice distributive. Les citoyens les plus 
utiles, les plus éclairés, ne sont pas les plus distingues*, le 
|>p)i%0ii' n est pas remis aux mains les plue capables de i'exei?-' 
OCr^pour le bien de k aoeîaté^ les baysears, leamàtqtieaidë 
considéralkon , loin d'être aecord^ an mérite pevtonaei'f 
ainsi que la raison et Tintérèt bien entendu semblent le 
pr^escrire, sont un accessoire obU^é des io notions que l'on 
remplit bien on mal. Le respect pour la ^Uoe entmine de' 
droit le respect pour la personne, et la valeur du foBClîDa^ 
naire est tarifée par Téliquette , qui est comme ce< peliAé 
écritaux que Ton met sur les sacs, les boëtes, les vases, pouf 
diatinguQT les clioses qui y sont reniormées et qui, êam cela^ 
poumient être confondues areç 4*aulres) par ce mo^n.^ 
beaucoup d'hommes d*un mérite très^ince se riéjouîsêéwl 
d'une supériorité qui ne devrait appartenir qu'à celui qui y 
par des qualités supérieures, des talens estimables, a acquia 
le droit de s élever au-dessus de» autres. En adqaettantipém^ 
que certains emplois de Tétat, auxquels s'attache uaei grande 
considération 9 ne soient départis qu^ des hommes pourvus 
des capacités requises: quelles sont ces capacités? Elles se 
bornent à quelque aptitude au travail, à la faculté de çon- 
server la mémoire des faits, à un esprit juste qui classe mé^ 



tkodî<|iieiileBt des. idées et les transmet nettement aux autres. 
L'esprit juste , d'il HelTetius , a la qualité paitioulière de 
tiver det CDtuéqacncet» ^mM^ '^ optMôM reÇM^ or'» M 
opinîmàft sontt&nates pour la plupaYC^ et rcspiit jaite^étlle*^ 
mént M remonte jamais jusqu'à réxameii de ces opimOM:? 
il n'est donc le plus souvent que Tart de raisonner méthodi- 
quement faux. Cette aopte d^'eeprit suffit pour faire un bw 
jngey iiiijbohi«ulwiaM|tmte^ elle m fera jamais «ii 

grxd boniiire; jamais elW nefem de'décMiavmes; jaiMâ» 
elle ne reculera les bornes de nos idées. L'on n'oBtient , au 
contraire , le titre de ^and altiste que par une supériorité 
réeMesiir dés anta^onhte» déjà trè»4i^bâ66 eus^tbéqiesy 
qft'en exoettast dam {irt-, êana doute sM^és néeettaiM Vf 
mit plus diUfidlev On -Voît tolto les jours aH*ive^'litt IHMMT 
des affaires publiques des ^ens qui y sont toujours demeurés 

étrangers V ^ -in^pr^i^^ ministre, et s'il se décide ^ 
beèa'ijonrà'fnropbMir^un fr«jei de loi aotticité d^ui»-toaig-> 
temps par un pubUdate qui oontacre iim<|iiefa«nt «eft^vcfiNet^ 

à l'étude de l'économie politique , celui-ci , après être par- 
venu par de profondes m^ciuaiiçps à recoanaitre ui^e lacu|iq ^ 
àJ,^l^lp^p^^^^lp,f^^ra^,a, opérer,^ mi» le doig^t,fliiij 
U pl^f)4i. çt eu.avoir fiiktt.^tir.toi^te la gravité ; ceiffi-ç)i(^ 
dîs-je,«era to^t au plus apprécié par quelques koninés «a-*, 
ges et éclairés, tandis que le ministre recueillera une gloire^ 
^U)t9^|;^pliis çran/;)^,, qu'il ^ aura pluA départies intéressées». 
^J9fiP^4pp^i U ne sera que l'éditeur respouaablede b té-, 
dactîpn péniblement élaborée par uu maître des requêtes ou^ 
un chef de bureau, du projet de loi dont la pensée ^pp^ir- 
tiendra toute entière au publiciste» Il sufQl d'iUL coio^^«| 
d'une action d'éclat pour illustrer jan. géné^i^jal) ROUif,lliî a<^ 
quérir le^.tifre de^^ci^i^id oijpltaiQe, et apc^n.arti^t|e^.,qq^--, 
qu^ heureuses dispositions qi»'il ait reçues de la nature, 
cité entre les artistes illustres, s'il n'a, du moins, consom- 
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mé.dix années de sa vie en étndes préltniinflirto à» mm un ^ 

et pourtant le gcnie ieu/ ne donne pas un état , ni la (gloire 
une profession , tandis qn^près cinq ou six.^ns d'études^ an 
avocat» un. négociant 9. nn-médecin .ooaimeiioenl.iiBa£ortuiie 
qui va toujours croissant, te vu%aire met ^ ,san6 doute; une 
très- grande distance entre un huibsier de canton et le pre- 
mier président d'une cour. royale*, .mais il en est autremeop 
quani nui; arts; pour loi, il n'y a pat. grande différenfsé 
entre le ménétrier de village ^ le barbouille^ .dléchoppes » 
Beethoven et David : du reste, en mettant de câté.k consi-r 
dération due aux fonctions iin portantes de magistrat , je ne 
sais lequel mérite le. plus d'estime de celui qui s est liait sa 
place par s^ t^lensy.ou de celui qui tient la sienne du gcmr 
yemement» et qui est souvent dune capacité ordinaire. 
Mais, plus on est élevé, plus les relations sont étendues, 
plus il y ^ d'intérêts qui dépendent actueliement de voire 
existence sociale, plus aussi Fon est disposé à vous.acêordeR 

des honneurs pour en retirer d^ profits. 

* 

Le nom que nos ancêtres donnaient au dévoûraent patrior 
' -V tique de Curtius, à l'i^exible équité de Caton , les Italiens 
V Pont donné et nous le donnons encore au talent du musicien: < 
On appelle virtuose de (^virtus^ vcria) celui qui excelle dan», ^ 
son art. Cela est fondé sur ce qu'il faut réellement du cou*- 
nige pour vaincre les obstacles innombrables qui vous sont 
opposés dans cette carrière. Sitôt qu'un grand ^énie parait 
sur la scène du mondé, il se forme une ligue qui s^organlse 
comme une armée pour repousser l'admiration qu'il impose; 
mais, en dépit de l'envie et malgré ses efforts, l'homme su- 
périeur grandit par les obstacles , comme un torrent s*aocroit 
par la digue 'même qu*ôn'lui oppose. Cependant, quel eSC 
celui qui voudrait recommencer sa carrière, s'il apercevait 
devant lui toute la somme de dégoûts dont il doit nécessaire^ 
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ment s^abreuver avant quH puisée arriver à Tobjet de te» 

? , a . • ■ • 

L'bomme sans cesse occupé de rechercher et de connaître 
le beau, le grand, et de faciliter Texpansion de sa sensibilitéi 

doit avoir de» idées plos grandes, pins nobles^ plus gé- 
néreuses que celui qui s'occupe particulièrement de» 
çhoses ordinaire» de la vie^ ce dernier ne porte point ses 
vues jusqu'aux propositions universelles ; il n'a pas le loisir 
d'examiner, de réfiéèfair; aussi ne re^it*il la vérité, comme 
l'erreur, que par préjugé. 

11 doit résulter de cet expose, que la musique étant peu 
connue, est mal appréciée; que les musiciena, (je parle do 
ceux qui s*appliquent à un art, et non de ceux qui exercent 

un métier) ue sont pas classés convenablement; mais en 
cela , comme en biexi d'autres choses , . nous touchons à Ifi 
réfofine. 

La France , après avoir long-tem|)s marché sur les traces 
de ses voisins du nord et du midi , s'est enfin donné un sys- 
tème tempéré conforme à sa situation géo^^raphique ^ la 
langue fcançatae destinée par sa ubIum à être univefselle ^ 
Test devenue par nos conquêtes. Lea Français aflbmés de 
gloire et d'une mobilité extrême , sont , par cette raison , 
assez propres à .toutes sortes, d'illustrations ; aussi ont-ils 
é|^é, sinon surpassé, les RomaÎDS par des âdts d'armés qui 
ont étonné- lUnivers et &it .tressaillir toute 'l'Europe ; mais' 
un temps plus calme a suecédé k des 'temps de dévastation ; 
les loisirs d'une paix salutaire nous offrent les moyens de 
cueillir une gloire nouvelle au sein des beaux««rts*, Tltalie 
est sur le point d'abdiquer en . notre : itrma la suprématie 
musicale dont elle a jouî jusqu^à* ce jour ; la grâce, Fêlé» 
gance, l'unité, la sa^^esse de conception nous sont dévolue* 
depuis long-temps^ ne nous dépouillons pas de ces précieuses 
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jualit&gouvcouriruprèâdeft chimères dans rimérélde UQ\le^ 
amour-propTe , qui nous rend si chatouilleux sur le poii^^ 
d^hpnneur , qui nous fiiit redouter si fortement le ridicule : 
nous devons cesser de déprécier un ouvrage , un talent , par 
le seul motif qa*il a un goût de terroir. Lorsque nous sommes 
en possession de les faire admirer àTétrangcr, pourq^uoi les 
répudier et n'avoir d'admiration que pour les produits exQ- 
tiques ? Cette maladie est si forte chez nous, cjue les talens 
formés a notre école sont obligés d*émigrer ou d''apostasier. 
Les uns vont faire applaudir à l'étranger des talens mécon- 
nus par leurs concitoyens^ les autres abandonnent leurs 
dieux pénates , ajoutent un i à lebr nom et devlenneot à 
rinstant des virtuoses. Contrains, comihé ils' lé sont piait^ Adé' 
dédains, d'agir de la sorte , celte tactique est une acctiSatibti* 
portée contre notre ignorance ou notre sollisej nous sem- 
blons leur dire : Allez, messieurs ^ allez chercher ailleurs de 
justes appréciateurs de votre mérite; quant à nous, inca- 
pables 4Ïi nous prononce, en trop* •timorée pour lé faire, 
nous ne savons juger les choses que sur réiiquette du sac. 
fevenez avec une réputation faite, nous banctionnerons 
ayt^O.conâance larret des premiers ju^^es^ préseptez-nous un 
etttî&Wft^e ^apftcHé délivré par Im autves notions de VExjh 
rope y nounne nom insenronsecrtaineitient pas en fims. 

-JJc tous temps le» Français ont joui d'une réputfition; 
d'esprit méritée j. mais cet esprit a changé de nuances selon ^ 
la couleur des époques 'qa'ii a traversées. €hez nos aaeétfes^ 
lea GunkiiiB , il se Maifeaiail d'une maniètfe f rap9aiile dan» 
Itftirt ralatiD» avec, leurs* ^isms. nua itai^d, il seiàmtdai 
trdits naïls les lais amoureux des troubadours du moyen âge *,> 
sous Louis xiv^ il jouait sur la pointe d'une aiguille., et raÛë-* 
tiBibide.l'ii4tel:de.lU|mkDui%t ^élov^ant-de totales pavii^i 
iiniidak; fcn'ooav* et da vpttleé Dariis w^t^mpà da oïdamilér^: 
peiÇMil à travers les hori^ui^ de la névolfition, il apparais-" 
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sait comme l'éclair à travers le nua^c qui porte la foudre \ 
sous Tempire, enfin, il prit des formes obséquieuses et servi- 
le»^ aujourd'hui , mûri par nos événemen» politiques, formé 
parla fréquentation des Allemands idéologues et des Anglais 
positi&y dirigé vers Tapplicatioii aux sciences et aux arts par 
les progrès ëtonnans de Tindustrie et ses résultats avanta^ 
{jeux, notre esprit a cliangé ; nousawns graadement mo- 
difié notre frivolité naturelle^ nous sommes devenus plus 
penseurs ; il y a plus de gravité dans les ipœurs, plus de 
vraie fierté et d*aploml) dans les caractères^ plus d'indépen* 
dance dans les habitudes. Or, quand on est arrivé à ce déve- 
loppement de raison et d'intclli.nfcnce , on doit se proposer, 
en cultivant les arts , un but plus élevé que celui d'amuser 
et de dis|raire ses.peipblajïles; on doit accorder aux.ph|lpfo- 
pbes, atix savansy aux artistes une place bonorablç dans là 
société; car ce sont eux qui Faniment et Tenrichlssent par 
des idées nouvelles, par d'heureuses découvertes j ce sont 
eux qui lui donnent une. véritable, grandeur et le seul écl^^ 
désiilable* C'est Un, foyer de lumière qui éckire le, monde 
contribue' à' l'àbctôÎBéencieut ilu'.'bienrétre général en. répon- 
dant ses rayons de toutes parts, ' * ' 

Au résumât Tesprit ci;éateur doit être CQtouré de cousj4^ 
ration , et *conservèr son indépeudfmce ^ poiir s^élever au^. 
jiUiilfbafutes pensées et imprimerie mouvement à rpsprit^uste- 
aU(j^el est réservée la partie positive de la vie. " ' 

• ' • . ■ * • * J.A. DELMRÈ. ' 
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NOUVEAUX DÉTAILS 



Si les moindres circonstances de la vie d'un ^rand homm^ 

hbùs sont précieuses , combien doivent élre intéressantes 
celles qui précédèrent la mort de Mozart. Ce Requiem qui en 
avança rhenre; le mystère quientonre Forigine de ce même 
Aequiém*^ cette idée aitaère, que le poison trancha- une si 
belle vie dans sa trente-cinquième année ; tout se réunit 
pour répandre un touchant intérêt sur ce malheureux éy&L 
nement. * 

Mosart , qu'on développement précoce , une dépense con- 
tinuelle d'imagination , jointe à une seasibilité Irop vive et 
à un travail assidu, avaient épuisé, était d'une constitutiou 
^ûble» Les chagrins que lui firent éprouver ses nombreux 
ennemis; la position gênée, de laquelle il ne sortit que pea 
de temps avant sa mort^ et les émotions trop vives et tro[i 
rapprochées du travail de la composition, achevèrent de lé 
ruiner. Qu'on se rappelle que louverture de don Juan fut 
rceovre de quelques heures. Elle ne témoigne pas seule dé 
rétonnante facilité de Mozart. Pendant son dernier séjour à 
Leipsick, et la veille de son départ pour Dresde, il soupait 
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chez Doles, doot il était l'ami ialime« Le repas fat lort gai, 
et Jlldnirt sùrtoyt était d*iitie iiumeur chamante. Gottme il ' 
voulah té retirer, Dbles, agité de tlristet preMeatiAensv m 

poovaitle laisser partir. Qui sait, dit-il, si nous nous rever- 
roué : voici du papier, lai«&ez-nous un souvenir. Mozart se 
mh à;rire, en disant qu*il avait phitét envie de dormir q«e' 
d'écrire \ eëdant enfin aux pressantee «olUcitations de ses 
amis, il prit une'ftrnfUe de papier, la partagea en deux, et< 
écrivit pendant cinq ou six minutes. Il donna ensuise une > 
moitié de la feuille à Doles, et l'autre au fils de celui-ci. Sur ' 
la première se trouvait un canon à trois.voix , écrit en ron-f 
des .: il était lent, solennel et empreint d'une mélancoUe 
profonde *, la seconde moitié portait aussi un canon , mais 
d'une mesure plus vive, écrit en croches, et fort gai. On 
ren^qiia alors que les deux parties pouvaient ctre chantées t 
ensemble^et former i^insi un canon à si voix ^ il. fut exécufié, 
et il est impossible de -décrire Teffet que produisit surlea 
auditeurs son expression k la fois comique et profonde. Elle 
ébranla tout le mqndej Mozart lui-même fut cmu, et, s'é-» 
Iqignapt avec vivacité , il s'écija d*une voix forte : .i(^iii«tt : 
mes e^fans} au revoir! Hélas ! ce dernier vœu ne devait pas 
être exaucé. 

Moziirt fit ensuite plusieurs voyages, et se rendit enfin de 
Pngue à Vienne, où il entreprit une. me^se, à laquelle il- 
travailla avec ardeur. Il ne tarda pas à* éprouver les fonestes^- 

résultats d'une application aussi soutenue, et sa santé s al- 
téra de jour en jour. Il devint pâle et languissant. Une 
fois, madame Mozart voulant Tarracher à son travail» le 
força de raccompagner aaPrater (z). assis dans^^un. en-- 
droit écarté, pour jouir d'une bdle matinée d'automne, 

(0 Promenade pdbliqae à Yisone. 
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Mozart fit tomber la conversation sur la mort, décriant 
ctouloareusmept qu'il n'achèverait pas son Ujsquiem^ et que 
1«Û8^ le cmmitrait. A cette penaée il ne {M teieinr se» 
kfmeâ^ la femme vouUl eràin dÎMiper le» idiéei noim i 
auxquelles il se livrait Aon , non , répétait-il, mes jours sont 
coimplés ; je loeurs empoisonné, rien ne pourra moter ce 
soupçon* Tcm le$ efforla pour rarracher à oette affreuse > 
iAée.ioroat miMi mdattie Momrc'eoiiaiilta im^mécleoia) et^ 
fut oblifçée de lui enlever la partitîen da RêquUiB qui Vae-» 
câblait en le soumellant à des commotions trop violentes 
pQur sa fi^biebse^ , ? 

'Ce repoe forcé ranima nn peu ses (brces, et il se sentit ' 
aiiSeÉ' biëft peur composer la dantate de Yjéndtié. Le suceës 

immense qu obtint ce morceau, lorsqu^il fut exécuté dans 
une féte, le i5 novembre 1791, lui rendit toute sa vig;ueur, * 
et il exigea qn^en lui rendît son Requitm ppur Faehever^ ' 
Mais^liélàs^ cet eflbrt' lut le dernier. La feîble lueur dW ' 
pé«a«ee' qui avdit lui fuc liiênIÂt dissipée ; quelques jours^' 
après, Mozart retomba dans son abattement , sa faiblesse^ 
augmenta insensiblement, enfin, le 20 novembre 1791,: 
il -l#niba ëpulsé sur le Ut duquel il ne devdit plus se re^ ' 
lever. • ^ 

Mozart vit approcher ia mort avec calme, maÎH non sans 
regret» ^ Je meurs, ^'éeriàit-il , je meurs alors que la vie 
» coMk6ê^te''p6vir fl|éi<! ktiptuatè ttfmbe'de nàà main dëfail>- ' 
» 'lânté ttidf» que' ddbwMIsii ééë éntraWa dè la miode et de ^ 
»' Fintérét, je pouvais enfin n'écoviter e! ne suivre que mes 
» inspirations! Je meurs quand il m'était permis d'assurer 
» le sofTt de ma femilk, celui de mes padvres en&ns ! 9 

Le jour de sa mort,' il se ilt encore apporter^ sa partition 

cbérie, et la parcourant avec des yeux noyés de larmes, 
anelavaig-je pas dit, que j«..A'éciti¥«^ m«p ilflfMÂM ^e 
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» pour moi seul. » Son dernier regard fut encore pour cette 
partition^ et k $ décembre 1791» à minuit, Mosart n'était 
plus. 

Le soupçoa d'dnlpohoBiièméDt deit être écarté. Une forte 
enflûre aux mains et aux pieds » accompagnée d'une para*» 
tysie presque eomplëte, commença sa maladie; une inflam- 
mation et une âëvre chaude suivirent, mais ne lui ôlèrent 
pas un ioMajj^t la cooDaififtance» - . ^ 

Les restes du grand homme fiaient déposées à Vienne, au 
dmefière de saint IWarxer^^e, oi rep^Miaiissi le» ten* 

dres d'Albrechtftberger et de J. Haydn, depuis 1809» Toule 
f AUemapfne semblait suivre le convoi de son grand n^aître. 

Un service funèbre, digne de i auteur de Don Jutin, fj^t 
.eélébré à Yi^e-, maiff r^v^ptioi^ 4e q^SP^ )^Î9gi^lÂ0ii« 
que son. Requiem y fut exécuté, est musse , car œ chaF' 
d œuvre n'était pas encore terminé (i). Piafjue voulut audsi 
honorer sa mémoire, et le 14 décembre 1791 un service fut 
.Çj^jé^Vlé dans Téglise de saiot Nicolas. Ceol-^in^ di9s^fl|ei(- 
.teurs musiciens de rAll^na|pne,'à la tétc desquels , te tt^ 
yaitjSusehecks eteous la direction de Strofaach, e»éentèreat 
avec une perjection rare le Jie^uie^ du ipaUpe de çh^pell^ 
Kosetti. ; , -, 

décembre ttni9iiocîiétéoff«nifia:0u profit!de Irfitm^» 
de Mofiirf > un conom composé dei i^fe^'œuVre du grand 
maître, et le public s empressa de saisir roccasioa quoti 
.bû ofirait de témoi^nër sa récon naissance pour oekn <|iii 
jiYHÎt ia^% ses déliées , kib^ \ pendant tr«^ peb de.innpa. t 



* 



' (i); V«jfsles ciélaiis labtifs k té fhfpûm^ im. 1 éi U &k h 
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NOUVELLES DE PAHIS. 



CONCERT DE L'ÉCOLE ROYALE DE MUSIQUE. 

Le téjour àvt Roi et de la Reine de !9ap1e8 à Paris a donné 

lieu à un concert extraordinaire, qui a été donné le 3o raai. 
Tous le» éiémen& de succès s y trouvaient réunis. Le pre* 
lUier de tous» cet orchestre irnoomparable, objet d admira- 
'tioB pour les étrangers et pour quiconque est sensible à la 
musique, avait repris de nouvelles forces dans on repos 
de quelques semaines, et retrempé sa verve et son organisa- 
tion fougueuse. Jamais peut-êtreil ne s'est montre plus entraî- 
nant, piluspoétique; jamais les détails de son exécution n'ont 
été plus parfaits. La symphonie de Beethoven (en ré ) , par 
laquelle le concert a commencé, a causé le plus vif enthou- 
siasme. Une multitude de détails qui n'avaient point encore 
été sentis, ont produit uneÛTetextraordinairepourla manière 
^nt ils ont été rendus \ car il ne faut pas Toublicr , la mu- 
sique , si belle qu^^le smt , est tout entière dans Texécution. 
Le même morceau peut , à quelques jours de distance , pro- 
voquer Tennui ou causer Vexaltation du plaisir, selon lesdispo- 
sitions et le talent des exécutans. Une chose surtout ma sem- 
blé distinguer Torchcstre du G>n8ervatoire; c*est cette cons- 
tante recherche de la perfection qui lui fait s*étudier k 
faire mieux quand il a déjà fait bien. La première fois que 
la symphonie en ré a été dite, cette année, on avait admiré 
le fini d'une quantité de passages qui ne peuvent étie aenlia 



bigitizeu by Google 



i 



^ue ftà noél enéoncion irréprodnble '/maiU celle Kbià lés 
iiii9Bqe»ootëté plmdéKoAtes; les instrninens & vefnt ofltaient 
plus d'homogénéité dans leurs accordas*, une sorte de senti- 
ment ioJiiiie semblait unir tous les musiciens*, enfin , il était 
im|Nifsihfe nbdtteuIttBient dedésirer qaél^ae chosè de mieux, 
mm méme-de ne pas airouer ^ue touè ks désîi^ étaient sur- 
pa%8éé. . ' . i ' 

* Celte séance solennelle était un hommage rendu à la mé- 
ttlofira de Beethoven. Son iminortelle symphonie en ut mi- 
neur terminait le concert. De nouveHes beautés s*y sont en- 
core fait apercevoir, grâce à rintelligence admirable de 
M. Habeueck , qui sait les découvrir et les faire valoir. par 
Forchestre. A la fin de ce bel ouvïage» deux coairpnnes. ont 
été jetées 'dans rorchestrc '; Fùne portait cette insciijlptio;! 

dè 'Beethùven ; l'autre étàtt un hommage à 
l'orehestre qui sait si bien faire valoir ses compositions. 

'"Au noinbre des compositions qui ont produit le plus d'eflbt 
dflàos ce bea'ù concert , il faut placer le Credo , de M. Cbéru-* 
Irini , qui avait été déjà entendu cette année. Là aussi s'est, 

fkit sentir la puissance d'une exécution parfaite : elle a fait 
ressortir les beautés d'un ouvrage qu ou peut placer .avec, 
itesurànee parmi les chefs-d'œuvre du ^ni;e. Les œuvres, de 
musique sacrée qu'ôndoit au talent de M,. Chcrubipi sont, 
d'un genre sévère qûî exige de la part 'de Taudi leur , pour, 
être bien senties, des connaissances d'un ordre un peu élevé : . 
leur sUccès ne peut être populaire, '.mais les artistes le^ con- . 
^déreitonl toujoui» comme des mbdclês du toutes les beautés 
dassiqbessont unies à des formes dramatiques dont M. Ché* 
rubini est le premier iiiventiè'ur dans la musique sacrée. 

le ré^^tte que rauditoira des ooacer|&'d9 l'£eek myàfe 
foise toujours répéter le duBur iS^Puryanthe que' M. CÛlîl-^ 
Blaze a placé daus son pastiche de la Forêt de Sênart. Ce 
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morceau est bien ; sa ritournelle de cors est d'un effet neuf 
et piquant^ mais fiUril caut, fgk miewx^ je dfraU.eneore ; ne 
faites jmw répéier un hwhwq àe «itei^uë it yon^ne Toîn 
Jez déiraifc; ou du moioft cUninuttr' Ifi i^tinie ^% véo* u 

fait ; car il est rare qu'une eompontion soit bieè rendue 

deux fois de suite. D'ailleurs, il ne faut point uter sc6 sensa- 
tions si Ton veut qu elles conservent de la vivacité. Un cht 
thousiaste, irrité devoirc|u'QB «'opposait -au '^i|u'Ur49la- 
inait à gptinds cris, s*est 4c|ié :. à ia pQrt^ les vq^ial^l jUlU 
vandales sont ceux qui (jâtent ce qui est bien. 

Deux morceaux Italiens avaient ctc introduits dans ce 
concert: Tun était un duo des Noz^çidk Laniniernioor , de 
M. Carafa, chanté par M** Daxuereau et j^lpï^JSUmnU^ 
Fautre, un air de Mercadante, aTiçc chfleur» aUMÎ eh^iUft 
par M** Damoreau. La voix pure et moelleuse de ces deux 
Artistes n'a pu procurer à ces njorceaux le succès qu'ils 
avaient espéré. Non erat hic locus. Ce n'est point p^mi la 
iiiu82(|oe dé grandes .proportiQns qq^Qn entçnd damées con^ 
«erts qu^li Aiut* introduire une aqtrè musique d*UQ ^ystâtm 
tout différent, calculée d'après certains procédas dont on 
connaît l'effet sur le public vul.'jaire qui fréquente Les théâ- 
tres. Les formes symétriques iutrodqi^fs par-Eossinji d^^^U 
eonpe des airs et des âuos| forni.es qi|i rami»ne.ut pire^cpjie 
toujours tes moijfs de là même roaiii^re , qui suivent 
mêmes systèmes de modulations et d'ajjencement de njouve-» ' 
mentj Içs accompagnemens plaques , les çabalclies, ^Qus lefe 
moyens mécani(^ues^ enfin, doql,lq^ plupart dei^ ç«(H>^p0i^y(fW 
Itaiiens de nqs jours ont fiE^t leui^ patpiqiQUie \ tQul; çi^^ éit^ 
je , est fort bon pour un public moutOfiniei: qui n*a gu^ 
d'autre sentiment que celui de l'habilude^ mais pour des 
orei^es accoutumées à des combinaisons plus fortes, tout cela 
viuk pdint ét «lise. Ce n^ |tos à dire qu'il ne puiteey ivoir. 
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quelque mérite daM moooeaiii de celle nature, mémo 
lonqu*i]» ne. sont point sortis de la plume de Romioi; mais 
aë iBerile ii^eat r^tif qu'aux «cnsàtions de laudiioife pour 
qui la musique a été écrite. A FÉcole royale , les composi- 
tions C9n8çienticuse8 peuvent seules obtenir du aucoâl. Au 
f este 9 le peu d'effet du duo des dfqzze di Lammemioor penC 
êtte alttibtlé en partie à la lenteur de Texécntion j les mou- 
vemens étaient plus animés au théâtre Favart. 

L on n'a entendu dans le concert du 3o mai <|u!an seul 
solo d'instrument. Une fiintaisie pour le hautbois a été exé- 
éiitée par M. Brod. Cet artiste possède une qualité de son 
diarmante, du goût et de la délicatesse dans son exécuÛQp j 
il est fâcheux qu'il n'y joi^ç pas une sûreté plus giraude ^ 
et qu'il lui arriye.sQuyènt de petiu accidens qui gâtenft VeflE^ 
^e son jeu. Je sais qu'une exécution délicate et légère exposa 
a ces accidens sur ud instrument excessivement difficile à 
jouerj je sais qu'il suffit d'un peu d'eau arrêtée dans un irow^. 
pour causer 4^ pareilf inconvéni^;. mais lea.diÇficukéi |^ 
SQpt jamais un excuse suffisante pour Tartisle son mwk^ 
çonsMte à le^ vaiçuïre. 

■ ar- ^4 ■ 

t. 
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tHÉÂUlE ALLEMAND. 

. ].•••. 

Obcfon. — M'^, FUcher* — • Frendèro rtpréÊ^Bnâaiwm.ée^^ 

Trot8 représentations â^Oheron sç «ont 8ucGédé|| sans 

în'erruptioii 3 u Théâtre- Allemand ; mais toutes n'ont pas eu 
le même succès. Le talent chaleureux deM**5chroederavait 
fait ressortir les beautés répandues dans cet ouvrage; mais 
une indi^[>ofiitiDn Tayant eïnpéchée de chanter le râle de 
Eesia , le de ce mois , elle fut remplacée par M"* Fischer , 
qui, par dévouement, et nonobstant le dérangement de sa 
santé, s'est bazardée dans un rôle difficile, où elle avait à 
lutter contre de dangereux souvenirs. 11 y aurait de la 
èroanté à la juger sévèrement sur un pareil effort; en 
avouftnt qu'elle n^y a pomt brillé , que ses intonations ont 
été plus que douteuses et qu elle s'est trainée péniblement 
jusqu'à la fin de la représentation , je dirai donc qu'elle est 
en état de faire beaucoup mieux , car elle en a donné la 
preuve dans Freywhatz. Elle était dans un état dé souf- 
france visible, et ne parvenait à le surmonter que par une 
sorte de violence. Toutefois, en rendant justice au courage 
de M"* Fischer, je n'ai pu m'empêcher de remarquer jus- 
qu'où peut aller la puissance de l'exécution, par la compa- 
raison de Feffet du finale du premier acte;» lorsqu'il était 
chanté par M"^ Schroeder, avec le même morceau à la troi* 
sième représentation. Certes, si le rôle de Resia eut été 
confié à M"* Fisc lier dès le premier jour , personne ne se 
serait douté de tout ce que ce morceau renferme d'idées 
originales et d'effets neufs, car a peine pbuvait-^n y recon« 
naître ce qui avait causé tant de plaisir la première fois. 

Le cours des représentations allemandes, doit se termi- 
ner le 8 de ce mois; on annonce cependant une rcpréscn- 



tirlioa ^\kv ie lo. .ea noèiie d'jEufyâitt/ttf avait été 

Wumioêe\ miûs U reite û pea de. temps jusqu'à 4a dôtore 
qu'il est vraisemblable que nooa^ n'entendrons -point est 

ouvrage f dans lequel ou assure que M"* Schrœder déploie 
)e plus grand talcut. . 

' . , PHTM les nicoessears et îmitiitéurs de Moasarl , 
Weigl a partagé avec Wintér la gloire de laisser des ouvrages 

dramatiques dont le public de l'Allemap^ne ne s'est point 

lassé depuis trente ans. Deux. opéras italiens, VAirwr Mari'^ 

naw et hi .O^etiera Bw^rra ^ qu'il écrivit en 1798 , lui 

étaient acquis de la lépntution , même en Italie, lorsqu'il 

composa son EmmeHneM îa'Fandîie Smsse, dont le succès 

s'est soutenu sur tous les théâtres de rAUemaj^nc depuis pres' 

de vingt-^oinq ans. I^9poléon qui n'aimait que la musique 

dmice et gnoiénse, goAta beaœoup Tonvicage de Weigl, 

qnl .fat représeuié devajit lui à'Viisnne , et donna Fordre de 
le ttaduire pour le tbéâtre de Saint-Cloud. La traduction ne 

lui plût pas moins que l'original , et M. deCampenon, alors 

commissaire du gouvernement près le théâtre Feydeau, 

reçut Tordre de la faire mettre à 1 étude à ce tbe&tre. Sans' 

obtenir un succès éclatant,- la Familh Suisse trQUva'cepenf 

dant bon nombre d'amateurs parmi les habitués de TOpéra* 

Comique ^ néanmoins cet opéra ne rcôta pas long-temps au 

répertoir* bepuis lorSi il a été repris au Ûiéâtre de ÏOdéon . 

et n*a pas' été beaucoup plus heureux* J'ai rendu compte de: 

i'eAt de cette reprise dans la Revue Uuskaie et j'y ai . 

ftit la part d'éloge et de critique que Touvrage de Weigl 

m'a semblé mériter. Je ne reviendrai donc plus sur ce sujet, . 

et je me bornerai ici à faire remarquer que les chaa(;es.de 

«noëès pour cet opéra diminuent de jour en jour .parmi -mua» ' 

Les cbiûkts sont suaves, délicats, empreints d'une teinte d«k 

(1) Pr<iiiiiére ai|uéc , tom. 1. 
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«élaaoalie, et quelquefois d*aii certain vague qui n'est pas 
MM dianae, mi* il est déjpoUiyu àë traits saillants:* 
harmcMiîe est fmre et eomecte, nais n*a point de ces effets 

piquants auxquels la nouvelle école a façonné no» oreilles-, 
enfin I Finstrumentation , qui avait de Télégance dans le 
temps ou elle fut écHte , paraît aojouniliui faible et déco- 
lorée* (la teivi^ de rêverie répandue sur f ouïe cette cep^spo- 
fition , kl protège en AUeroagne , parce qn^efte est dans lea 
goûts et le» habitudes de la nation ; mai» parmi nous , loin 
d'être un élément de succès, cette rêverie, qui n'a point 
d'analogie avec la vivacité franfaise , est précisément ce qas 
\t3i est nuisible. U i|e faut donc pas s^étnnner A la repiéfcn^ 
lation de la Famllp Suisse , qu'on a donnée jendt demie» 
a clé froide et dénuée d intérêt, malgré le beau talent qnt> 
M"" Schrœder y a déployé. Il est vraisemblable que cette- 
repriafe sera la dqrpière qu/e celHi eomposilion obtie n d r a k 
PariSf 

Je vien» de dire que M"* Schrœder a donné de nouvelle» 
preuve» de son talent dans la Famille Suisse, comme actrice, 
elle me semble y être supérieure même à ce qu'elle est dans 
le rd)e de FideUo : car, dans ce dernier ouvrage, les situa-' 
tîons d« deuxième acte sont si intéressantes , quWec de fa 
chaleur on peut y faire (Kî l'e ffet j mais Eiruncline est un per- 
sonnage vague, qui ne se trouve jamais dans de» positions 
fortes et ses sensations sont variables sans motif appi^- 
.rent: un ampnr mélancolique Cst la base dç çe caractjsre* 
Bans un réle semblable, il hxix que facteur tiré tout de lui- 
même; c'est ce que M"* Schrœder a fait de la manière la plu» 
beurense. Là, où il ne semblait point y avo\rde place pour la 
variété, elle a stt.éviter la monotonie et se montrer tour-&~ 
tenr mélaneolique , gaie, nalvo et passionnée. Sans déployer 
de grandamoyens comme cantatricç , elle a chanté ayeCtgjoAt 
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W àâiam cfitmxità és Weigl, et y a jeté besucoui^ dë 
charnu Ebiûr, % tiè»é}EfrmëRné àe peut qa'augmienferlit • 

réputation que M** Schrœder s'eAt faite à Parî». ' '* 
Le» autres acteurs ont élé très-faibleê, et Texécution a été 

^Une messe solénnelle, composée par M. Oielard, pour la' 
Chapelle royale de Munich , a été exécutée dimanche der- 
nier à réalise de Saint-Roch, par des chanteurs et un or^ 
.chéilM dioisift^ pTindpaleiâent''pàribi le^ ainateiii^ de Ik 
capitale. Cette nouYelle ^rodiictioii- hit le plus grand hon- 
neur au talent de M. Chclard. Il y a de la nouveauté dans 
se» formes, de la suavité sans aÛéterie dans la mélodie , du ' 
savoir sans pédantisme dans la manière dont Touvrage est 
écrit ; en un mot, c'est une composition remarquable. Le 
Kyrie , le Gloria et le Credo sont courts; cependant on ne 
s^est point aperçu de la gêne qui devait résulter d'une mul- ' 
titudejde paroles d'un caractère très-variable, que la brièveté 
de la composition ne permettait pa» de répéter. 

Uezécution à été meilleure quW ne pouvait Fespérer 
d^amateurs réunis à la hâte , et qui avaient fait peu de répé- 
tition. Le Kyrie, le Gloria, \e Sanctus , VO salutaris, et le 
Domine sal^um , ont été rendus d'une manière satisfaisante. > 
Le Credo n*a pas été aussi bien exécuté. Une entrée de vio- 
kncelle ayaUt été manquée, le désordre a'est mis un ina* 
tant parmi les exécutans; toutefois on a fini par se remettre. 

— Après avoir étéTobjet de beaucoup de plaisanteries, la 
méthode Jacotot a excité pendant quelques mois Tengoue- 
ment universel des habitans de Paris. Les charlatans de tous 
les étages se sont mis à préconiser ce système d*éducation . 
qui leur offrait les moyens défaire de nouvelles dupes. Tout 
s'est foit par la méthode Jacotot; les presses but gémi sur 
le Télémaque traduit dans toutes les langues, et la musique 
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n^a poÎDt été oubliée. Appliqué mu déTeloppenent -derUimié^ 
moire, ce syntéme paraît offrir des avantages réels; quant à 
la pratique des arts d'imagination , j ai toujours doiité de aoA 
efficacité. U panit que l'oa n'a point tardé à yoir que les 
résultats étaient conformes à mon opinion» car k plupart 
des écoles à la Jaaotot sont déjà fermées. 

-r- M. Chauvet, organiste de TégUse Bonne^^ouvelle» a 
touché dernièrement un Te Deum qull a composée pQuVi 
la féle patronale de cette paroisse , et qui a satisftit , les m^. 
listes et les amatettps. les plus difficile^* 
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NQCTELLGS ÉTBAN6ÈBB8. ' 




Berliiv , ^3 MAI. M"* Soalag a su prouver au public da 
Berlin , qu^avec un talent du premier ordre , ccnnme le sien , 
on peut donner du relief à un r61e quelconque, et que là 
réunioti du jeu et du ebant peuvent feireTéiitôir des pro- 
ductions musicales, qui, médiocrement jouées et chantées, 
ne produiraient aucun effet. On pourrait dire, qu'elle a nou- 
Tellement créé le r6^ de Pxunyra^ àn Siège de Cotinthe; 
de RoMini, qui anrait été assez froidement accueilli à sa pre- 
mière représentation (avant Farrivée de M"* Sontag), et 
dont le succAs n'avait été soutenu que par la magnificence 
des costumes, par les ballets, et par l'effet produit par la 
demîèie décoration, représentant la.descrbotiim de Gorîn- 
the.;Malgré tons les effi»rto de MM. J^^idSeret iSfiliiwr, daw 
leurs -rôles de^Clé&menès et de NéocUs, pour relever cet 
œuvre assez faible du compositeur à la mode, on lavait 
écoutée ayec assez d'indifférence, et Ton était d'autant plus 
cnrieox de Toir M^^ âontag remplir le rdle de Pamyro, qtt'qn^ 
se souvenait du pouvoir presque magique ezeroé égttà tona. 
les autres rôles, sur un public, dont le goût et les cpn-> 
naissances musicales le font un juge assez sévère. La. 
célèbre, cantatrice a «n ymçç^ M^m le« ..obit«Qle»,.()t h»! 
sefaies, qui, aiitérîeuf!BiiiMm|> p'avaîenf pirodnit auewi «Al^ * 
ont été les plus vivement applaudies. Elle a été vraiment 
tragique dans la scène de l'^antrevue «^v^ son père, et la 
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dignité de son jen a fait oublier qu'elle n'était venue Ici 

que pour être admirée comme cantatrice. 

Il était réservé à M^^* Sontag de faire valoir les compo- 
sitions dcRoniitt^ mdina.aux.yevx de œoz qui ne veulent 

pas Itu acooirder la gloire d*étre aussi grand comme compo- 
siteur tragique que dans le genre comique, dont le Barbier 
de Séifille offre le modèle. On avait beaucoup parlé de To- 
péra de Sémiramis, qu'on ne connaissait pas encore, et 
pendant, que les uns prétendaient que les longueurs de cette 
GQmpositibn remporteraient sur tout le prestige du gosier 
de M''*' Sontag, les autres soutenaient avec cnt(}(emenl qu'on 
n'avait rien vu lû entendu qui fut comparable à la célèbre 
ointa^eer dans oe cbef-d^œuvre de la musique dramati<jpe. 
6n dit quç M"' Sontag, instruite de ce que le public pen- 
sait à l'égard de cet opéra, a pris beaucoup de soins pour 
çQ^tribuer 9U succès de la pièce, qu'elle c»i entrée dans 

p|us petit» détails, die la.mi«e en scène, et qu'on lui doit une 
gr^o^ae partie des nuance^ qni ont eii beaucoup d'influm^ 
pr succès de cet leuvre dramatique* 

-ijM^'^Màtiif.a développé , dans le rôle de jSémiiramis ^ tous 
les tnoyena'4e:teB.arl inépuisable: elle n élé patliÀiquey 
tragiqfMï^^^t îl est diffifiile debonceveir. ^oibuent unie cma^i 

tatricQ, dont la constitution physique ne semble pas être des 
pliis^ ioct^, a pu résiater à la iatigue des répétitions et de& 
reprqsçntationa soivfies d'utt opérer dnnt elle sembla «euie 
fainoka frais» 

* M^* Hoffmann^ jeune cantalrice de beaucoup de talent 
(%t qui va , sous peu, feire un voyage en Italie pour se per- 
i<l«tidnne^>âaiwèon art),' rempli \e #ôle é'Aj^ate, Oa ^ 
dl^Mtd tfdaoïmu k>1i| in tt iil fc f O j de«t ette s^est Mquillée de s»^ 
plttfto> qû <^ a etfi de gràiÉdiM obligatiei* 4 if}^ Sontag » 
p^r lee leç4>DS quelle en a reçttetj. ' 
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M. Jschiesche est assez bûi^ d£Ui|i le rôle 4*Aw^> 
«oit inférieur, à Santîni. * * . : - 

Ç'm IficF qi|e JMi^ jSottt^g a para (Kmr h ^ini^ fm 
jm^vi ion départ pocir Varsoytey où elle èliaiiteva49ll»''tfi 

concertb qui seront donnés pendant le séjpur de LL. MiVX, 
Um Feipperettr et 1 emperatrice de Russie. On lui a accp^d^ 
la «omme conaidérable de 3,ooo duca\pk(.3fltPO0 p^m 
lsma€pi|Q«rtsi el on Faileipd avec ^apa4^C49«^4.1ft.repr^ 
8eptati<^ d*hier^ il y avait ufie foule i«iai0Bie# ec lool Aa 
monde s était empressé pour faire ses adieux à l'aiindblc^ 
ç^l^^aM^iç^, quia m fte eonciUar les suffrages def amateui^ 
e(.d^ imiiaiwiitvy en ^ai^naaiiit tÊ4m& Mti^fim^ finim 
que, leiebl^t atoir chei«^'ScaMa^ eoum^ DljM^^ tes 

attaques injustes et peu mesurées. — ^L^émotion était géné- 
rale, et la cantatrice semblait redoubler d'efforts pour faire 
sentir au public de Berlin la perte qu'il allait faire. Jamais 
Sontag ii*a chanté ayec plus de justesse et de venre ; 
Finfluence de son talent supérieur semblait se coromuni- - 
quer à tous les autres chanteurs. IVP* Sontag a été rede- 
mandée à grands cris après la fin du premier acte , et l'en- 
thousiasme du public a pu^^ieine être contenu jusqu'à la 
ûn de la pièce. 

Quand Ai' Soutag sVst présentée, on a jeté des loges de 
lavant scène, ainsi que des premières et des secondes, des 
fleurs, des bouquets, des vers, etc., etc. £lle a ramassé 
quelques fleurs et a prononcé , d'une voix émue, quelques 
mots qui ont fait espérer au public que ce ne serait pas pour 
la dernière fois qu'elle se présenterait à lui. . 

M. Badetj premier ténor du théâtre , s^est avancé en ré- 
citant quelques vers à Thonneur du talent distingué de 
M"* Sontag, et loi a présenté une couronne de fleurs, com- 
me hommage à la muse du chant , pendant que M*"" Wolff^ 
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première tragédienne, «est approchée pour offrir une autre 
couronne à la cantatrice, qui ne se distingue pas moins par 
foii laknC trafique par la flexibilité de son' gosier. 

Soûtag , Tivement émuè^ n'a pu témoigner sa grathadé 
que par des gestes expresaife, et le rideati est toiiibéaii mi» 
lieu des applaudissemens unanimes du public, dont les regrets 
ont égalé le plèisi^. 

- Le iioi et toute b eoiit' assistaient in spectacle , et les prin« 
éesseb n*ont quitté la grande loge, qu*à la dinte du ricleau; • 

S. M. a fait cadeau à M"* Sontag (au jour de son bénéfice), 
d'une paire de bracelets garnis de diamans, et d'une sommé 
très-considéruble.—- Sontag est partie deux ou trois bea^ 
res après la représentation ponr se rendre à Varsovie; 
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BULLETIN d'annoncés. 



Hélas que faut-il faire? trio Frànçni.<: /«•■ à Chambordf çiuuifé par 
Mme Damoreau, MM. Levasseiir et Dupont. Prix : 4 fr ôo c. 
Fos désirs seront enteniiuSf duo chante par Mme Damoreau et M. LeTaaaeur. 
— 1 fr. 5o c. 

Que je revoû avec icresse, air chanté par M. Levasscur. — 4 fr. 5o c. 
Lieux où ma Ca' ina respû't , air chanté par M. Nourrit* — 4 fr. ik> c* 
En attendant la partition. 

Paris, chea Pacini , éditeur des opéras de Bossini , boulevard des Italiens, 
a. 11. 

Roroagnési, compositeur et éditeur de musique, rue YWienne , o. si , Tient 
do publier des f tiHaiions bnftantes av«e Introdnetkm et finale compoaées 
pour le piano, aor U ronanee da Bon Piftenr , do A. BoaMfaon , par Antona 
Moekoff. Op. 3i. Prix • 

Noua racomniandona ce diamanl noroeaii uux anMtcnn. 

Il iriont do pomfitre anaai ohos I0 mémo , In noavièmo lÏTraiion do VÂbeiRe 
mutieale, EUo ae compose d*nn dôUoionx noctomo do Bomogaoti » VHeuraim 
Somnmit ot d*nn Joli bolôro d^Amôdéo do Boonplon , Toute tapée ; lontit 
don Êtmi oraôea d^un dmanBonifl lithognipliio. 



Mahoh Lescài't, 
Ballet , musique de M. Halevy , sur les motifs favoris. 

Mélange des airs favoris , pour piano, par Adam, prix : 6 Jr. 
Trois airs de ballet^ n. i , danse des Batoos j n. a» la Ta||^ai; B. S, pat 
.des Esclaves , du même. — Chaque 5 ir. 

Les raémes à quatre mains.— Chaque 6 fr» 
Fantaisie et rondeau \ opéra 119, par Chaulieu.— < fr, 
Cappriccio , e'I^gant , sur le pas de Mlle Taglioni , par Payer.*— 4 Ir. 
Lm Camargo , iîuitaiaie pour piano, par Jodîn. 6 fr. 
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liondtno sur les motifs favoiif , par Karr , 5 fr. 

Mélange d'airs à quatre mains , du même. ^6 fr. 

•Mélange pour piano et clarinette ou violon, par M. flalieTJ*«^8 ft. 

Tiewx quadrilles do contredanses, par Tolbecque, pour pimo â l|UtR nains, 
Giirnsi-lts, pour deux violom et deu& flûtes, touê cesntorpeoux paraitront 
dans le coneeri du mots de juin. 

Oberow. 

ra en trois actes, musique deC M. W'eber. 
Partition pour jpiano seul , avec accompagnement de flûte et violon, ad lâi^ 
tum. — 1\ fr. 

Mélange des airs pour piano, par Payer. — 6 fr. 

Souvenirs de Topera d'Ol)eron, fanlaLsie, par'Mosrheles. — 6 fr. 

"Fantaisie sur le même ope'ra, opéra i3i et i35 chaque , par Gzemi. — 4 5o. 

Cappriccio à quatre mains , sur deux motifs d'Oberon , le même. 6 fr. 

Ouverture ttOberon pour piano. 4 fr, 5o c. 

Le même , à quatre nems. ^ 0 Ir. 

Le même , ponr ordieitrf # — 10 fi. 

La Partitum de piaiio, avec parole* d'Oi^/vn , paraître daae le noia 
d^août prochaio. 

Xl^nUa.i opéra en deax aetes , partition de piano, par BeUini.Prîx : 36 fr. 
Za Stnmitra , partition de pianA, par le même. — 36 fr. 

, Deuxième édition de la MMhpdt complète pour parvenir en peu de tem||t tfL 
sans maître, a pinoér de la jgnitarfe, |»arles moyens les plus 8tm|4e8 e^ lespîm , 
fiMsIes, '{»ai' Varlet \ tuiyie de guatorM petifa ^^uiroemix, huit prândei mcdoUi^ ^ 
extrêmement Àoles et soigneutement doigté^ et de <li>/cse edutUe^ grand recueil 
progresaif contenait .quinae petits m<»ceauy , trois ipndes. Walscs » trois Bim- 
defmx.^ trois Thèmes variés et mi.C||wice coiqpqsé pi^r Garulli. Fïix 18 jfr. 
so|ucripiMnjjusc[ii'9H 3o |uiii 6 IJranoa, 

^l^îioftraiti^ d<e,Yi|mi|^ Unes Sol4^*•Ci^liH(Mmpf€e^y 8GlirpBder-&eifiieBt- 
cbaque. — 3 fr, 

MM. Beethoven, Hen , Hummel , Kralkbrenncr , Lafont , Mcycrbeer, 
MoschelAs , Onskow , Pagr , Pradher , Pixis , Payer , Rotsim , Wcber , chaque. 
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DES BECLAMATIONS 



UE M. LB DOCTEUR GEKDT, 

k MulHMM màMimà M 11* nmriTi stir ie Mécanisme de la 

Voix dans le Chant ^ et du rapport de m. cuvier sur ce 



Dam tin de» numéros précédens de la Meuue Musicale, 
BOUS aYoa« parlé d'une lettre écrite par le «botear Geiréj à 
PAoadiéiiiie royale des Sdeaces, pour donner obmuMaace 
d*uoe note qu'il avait insérée dan» le BuSetm wn^enelées 
Sciences (janvier i83o), publié par M. de Feruasac, note 
daof laquelle il paraissait çroirequ'il avait indiquée les méiae% 
<^pe9 que M. Bennati a développés dans son Mémù^^. juai: 
^ Mécanisme de la Fwc pendant le Chfxat ^ wsm avon^ 
promis des détails sur cette réclamation. Possédant aujour- 
d'hui des docu mens nécessaire» pour remplir notre promesse^ 
nous croyons devoir d'abord , pour procéder avec ordi?e, 
commencer par donnar ici Textrait de ce qui concerne quel^ 
qoes organes de la voix dans la note de M. Gerdy. On y verrat 
tout d abord l'état de la question, 

8* VOL* XI 
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SxiraiL de la Note sur les Moiivcniens (le la Lansrue et 

Cl 

(quelques Alouvemens du Pharynx , inséré par M, le 
docteur Gerây dans le Bulletin universel des Sciences, 
publié sous la érection de M, le Baron de Ferussac 
( cahier de janvier, li^o , &ecùon 111 (i). . .. 

§ //^. — Monvemens de la Lan^^uc , de V Isthme //« gosier et du 

Phar^ njc dans la respiration cl dans les Sons aigus, 

0 

' n La langue ne rcMe point immobile dans la bouche pen- 
» dant la respirai ion, cDiDine on pourrait le croire. A chaque 
» inspiration , elle s abaisse el^^e retire ^ àcliaque expiration, 
» elle se relève et s avance, et Tisthme du gosier s'agrandit 
» un peu. Quoicpie ces mouvemens soient très-faibles, on 
» les sent se passer au fond de la î;orge lorsqu'on y fait beau- 
» coup d'attention, lis ne paraissent plus aussi distinct» 
» lorsquon respire par le nez. Ces phénomènes sont évi- 
>i âemment analdgues à la dilatalion et au reaBérremeRt al- 
» ternatîf des narines des > animaux et de -la glotte pendantr 
)) la respiration. On les distingue ordinairenient en les ob— ' 
» servant sur soi-même. au miroir. . « 

• • • 

' » Dans les sons aigus , le pharynt se raccourcit et se res** 
» serre-, le voile du palais se fend et se courbe en une voûte, 
» faisant régulièrement suite à celle du palais^ la luette se 
i raccourcit , la base de la langue s^élève', et Fisthme du go* 



(i) 11 est bon.de jemarquer quVi Tcpoque où cette note a été pu— 
blice , le Mcmoirf .de. M* Beiiiuiti éla^t d4jà dtyoié à TAcadéiuie 
des Sciences. ... ! î . ! 

( Note dfs Rédacteur» ) 
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» sicr it réÊMiPteXï). Cp« actiom tendent toutes ces parties^ 
et le» rendent |4us élastiques > ce qui contribue àia pro- 
»' dnction de» sons ai ça» ( 'yoyer mon artîdé F^oix , dan» 
» y Encyclopédie (9). (Quoique la luette se raccourcisse ji;rn- 
» dueltement jusqu'à s'tefiacer entièrement , lorsque ia voix 
» Moi^té très-haut (^) ^ je ne me erois pas amorisé à en eon»' 
%' dore que' ce mouvement > en partienlier, concoure à la 
» production des sone aigus , autrement qu'en abaissant le 
» voile par la contraction du relevcar de la luette. » 

Après qtie M. le doctear Gerdy eut communiqué la note 
qu'on vient de lire à TAcadémie des Sciences, en l'accompa- 

f^nant d'une lettre où il insistait sur la nouveauté de ses 
découvertes, et que M. Guvier eut annoncé 1 intention de 
fiiire un rapport sur cet incident, M. Bennati crut devoir 

adresser à TAcadémiela lettre suivante : 

' .,1 ,j ■ » .,'» . * ' ■ * • 

• ' LETTRE DU DOCTEUR BEKISATl. 

» Un de mes honorables confrères , M. le docteur Gerdy, 
vicAt , m'aâ6ure7t-oav| d adresser à rAcadéinie des Sciences 

(1) Tout cela a été^nnu de FabricttU d'At|tiapen(lente , de Fer- 
rein, et de quelques autres, bien que ces auteurs ne se soient pas 
«Xplini;^ d'une manière aussi claire et positive. Jusqu'ici, il n'y a 
^ pfécitfé/aea^ de ùéaoviyfxX» df là part de MIVI. Bennati et Gerdy. 

(a) Le volume où se trouve cet article n'est point eocoie publié* 
Bien que nous en ajons en communication officieuse, nous non* 
abstiendront dVn parlet', parte qn^il est lu propriété de l*auteu7 jus* 
qu'à ce qu'U soit rendu public. . ' ' 

• • ; • ' ( Note du Rédacteur. ) 

(3) Ceci est vrai, mais seuleiueuL [>our cerlaioes voix et dans cer- 
tains QSS, co.mn^ jMl. 3eniMV ^ a déiiiontré dans sou Mémoire. 

( Noie du, Bédacteur* ) 
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une lettre dans laquelle il revendique sa part d une décou^ 
yerie qui semit, ^loa lui^ Tabj^t de mon mémoire sur le - 
mécanime de k kmaaine dans le ;chant. Je ne sai» pa» 
exactement quelles peuvent être le« prétentiont de. M. Gér* 
dy, mais je dois d*abopd déchrer quVn ce qui UNaché le 
point qui paraît roccuper exclusivement , je n'ai jamais 
considéré moi^ e&posc comme uue découverte. Nulle part je 
n'ai dit que la production des sons aigus fat due à la oootrfio- 
tion des muscles du voile du palais , puisque , niosi que teus 
les physiciens et physiologistes qui se sont occupés 4e la voix , 
j'admets que la formation des sons en (général > s'effectue- 
dans le larynx. J ai dit^ ce qui couiiripe lexp^caiiqu si in- 
l^énieuse de M. Savartsur le renforcjonent des sous prtni- 
tivement engendrés daps les ventricules « q^ le r^nforf^ 
ment ou la modulation des notes suslary ngiennes chez les. 
soprani sfognti et chez les ténors contrahini est dù particu- 
lièrement, non-seulement à la contraction des muscles du voile 
du palais, c'est-à-dire, à celle des perystaphylins internes et 
externes et du palotostaphylin, mais encore à celles du glassa 
et pharyngostaphylin , du styloglosse , du stylo-pharyngien 
du mylo et genio-hyoïdien et même à celle du palato-pha- 
ryngien et glûsso-pharyngien. J'ai dittie plus, que le tra- 
vail des muscles a lieu , maïs antrenenl neriifi^, dans '\em 
sons graves, et fat démontré les moufVemens dlffi^rens de la 
langue en rapport avec le jeu de ces muscles pendant le 
chant , pour les diverses espèces de voix et dans les deux re^ 
gistres, 

)) Au surplus, ce qu il pourrait y avoir dans mon mémoire 
de plus important et de nouveau ppur la science, ainsi que 
Ton m'a fait Thooneur de le reconnaître dans le rapport lu 
a TAeadémie, ne seiiit .certainement pas seulement ce qui 
est relatif aux muscles du vdle du palais, mais Hen les rè-^ 
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cherches qui m*oilt oondoit à étftbISr, d'après des fiants, une 
théorie posilwe des moui>enien5 diffcrens de la langue dans 
les diverses espèces de i/oix pendant le cfiant , et du travail 
des muides de Toi kjràSde ain$i ^ue de la fixa$wn suretpour 
ektifm Ibitf diéorie de laqueUe il rétnite que Toffioe de ces 
mascles ne se borne pas aux mcmvemens fonctionnels qui 
ont lieu dans !a mastication, dans la préhension des bois* 
sooèy Uaus la .déglutition, dans Texpulsioa des crachats, 
AiiprcîkMnimt^ et dans la reapiratioa, oomme ïiadi* 
que UBD note de M. Gerdy , insérée au bulletin des ScieneCb 

médicales, mais qu'encore ils sont indispensables pour le 
chant* Dans cette note , dont je n'ai pu avoir connaissance , 
pniaqu^cUe est postérieure à mon travail, mon honorable 
confrère' ftrle.ds:mov¥enient de k lanque et de Ja luette 
dans les «H» aigus; mais, pendant le chant, la langue et la 
luette ne meuvent-elles pas aussi dans les sons f^rraves?... Et 
puis, de quelle espèce de sons aigus M. Gerdy veut-il par- 
ler Dans quièb indÎTidns !••• Dans quel genre de voix P.. . 
An reste , d'après ce que j ai pu remarquer dans la note qu'il 
a publiée (i), il me semble que M. Gerdy ne s'est nullement 
proposé le même but que moi , et que la marche qu'il a sui- 
vîfB ne poiivait le conduire à des résultats identiques. 

Je ne puis , dès à présent , répondre positivement à la ré- 
clamation formée par M. Gerdy, puisque je ne la connais 
que -par oui-dire^ mais en attendant, je prie l'Académie de 
vouloir bien prendre en cpnûdération cet exposé que j^ai 
cru devoir lui soumettre. » 

J'ai rhonueur d'être. 

Benbati. 

(i) Vofez la aote ïsmksé» dans Iç BuUuin de de Ferusa^c* — . 
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Apre» la lecture de celle lettre , qui eut lieu dans la scanco 
de rAcadéiiiie royale des Sciences, le 24 mai dernier, vJVI. 
Cuvier prit la parole en ces termes: « Jai lu, dttMl/aveô 
attention les |MnBageB'4iéBignéft par M* Gewly y etil )mé paraît 
maintenaioit que sa réclamation porte à iaax ; U « déoint le» 
mouvcmens du voile du palais dans la formation des ditfé- 
rens sons , mais il na f);uùres dit que ce que l'on trouve dans 
Fabnctns d'Acquapenrfeote , dont il neipèirait pas ar^râocH 
nn le traTail; Au reste, MJ Gerdf-sW« occupé soulem^m 
des di£G$rences que présentent les organes de là voix , sui- 
vant qu'on veut former des sons graves ou aif^us^ ce n'est là 
quune partie de la question que M. Bennatv a cnviàagéo 
dans son mémoire. Il est bien, oônnn d'ailleurs que AdL «Bcnt 
naii avait composé son méoDoire ptoa-d'um ian mmt quede 
le prciicnter, et que la date de ia déposition est à peu près 
la même que celle de la publication de la note de M. Gerdy, 
dans le Bulletm universel des sciences. Je ne< çroîs dbno 
point, ajoute M. Cuvier, quil y ait* rien là changer au^liipt 
port qui a été lu sur les travaux de M. Bonnati:; seulement 
on y rappellera la noie de M. Gerdy. » . . 

Dès que M, le docteur Gerdy eut oonnaissanee de la 
lettre de M; Bennati et de Topinion énoncée par M. Cûviér, 

il s'empressa d'écrire à T Académie pour écarter toute idée 
de réclamation de propriété contre son savant confrère^ 
Dans cette seconde lettre, il s exprime ainsi : 

DEUXIÈME LEITITEIE DE M, GERDY . 

A L^ÂCAD^MIE DES SCIENCES. 

4 

(( Comme ou paraît navoir pas bien compris le but 
de la réclamation que j'ai eu Thonneur dWresser à^'Aca- 
démie , qu il me soit permis de lui rappeler que je n*ài jamais 
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Heur dans qMelque8-UDes des obsertatioM wur les nMMiT€- 

lueDS du pharynx, de l isthiiui du ^josier, du voile du palais, 
<Je la luette. Qu'il ,ii)e;(K>it ea putre permis de lui déclarer 

;f|9iQ 90pB avon8jm^à^{>Gu.piiè# 4%o«flê inôme. Umipfi ^t^a« 
_C^p..4e notre coté, de^ recherçbes apalogoe» toaa quelques 
rapports ()). 11 est trcs-vrai d'ailleurs que Fabricius d'Aç- 
iqil9ppO|4^tQ 4 ii]iue^ue chose des contractions du pha- 

rjDj, iiiat$9 malg^^ iiiroU|il^,l»abituelM» 4t 
^9Â loin airoir f}ccritiça avec cl4irté« ay^ ^pvèquiam j^t 

avec exactitude, qu*il fallait peut«4tre plu» de sagacité pour 

découvrir ces faits dans son livre que dans la nature*, aussi 
.lc8 physiologistes^ de noii jours ne les ont-iU pas aperçus, çt 
, n'en pntpib fait^uçjanç mçiiitioa dans teuft ouvrage;^ etc. (a)^» 
Ce qu'on vient de lire fait connaître sufGsamment Tétat 

de la discussion qui s'^st élevée entre MM. Bennati et Gerdy, 
.«1 .fait voir que iQ.ptramÎQc ne peut être soupçonné d'avoir 
} Yj(Milâ<a'iipproprier des découvertes physîolo^iies qui «p«- 
, partinsyent a d'autres- Il déclare même nWotr eu dTautre 

but, dans l'exposé qu'il a fait des divers mouvcmens de la 

iaQgue et du voile, d^ palais, que- de les retulre plus sen&i-i 

(i) Sous le rapport seulement de la cootraction du gosier, 

( Noté du Ridacteur, ) 

(a) M» le dodeuv Gerdj paraît ne .pas avoir eu connnis<?nncc dit 
lieau et important travail publié par le doctear Bush , médeeia à 
Phi^delpblef sous ee titre : 'Pke PUosof^ of the Human Foice 
(Philadelphie, Maxwell, 1827. "^9^' >>^'^** ^ pages). Il 
y aurait vu ses principes développés avee beaucoup de savoir et de 
sagacité dans le chapitre qui a pour titre ; O/" the CausaUi'cAIecfi^- 
ttUm of tlic yokc ^ pag. 88 — 114. 



Digiiizea by 



i68 

Mes qu ib ait l^iiteklit été jasqu'adofs, ét reeonnak tpm l&m 

énoncé est antérieur à ses travaux comme à ceux de M. 
docteur Gerdy. Aussi n'est-ce point dans ces observations 
-que consiste l'importance du travail de M. Bennati^ mai» 
èàûB Fappiicalioii quH en a ftdte aux diverses espèces êe 
voik dans le' diécanisaie da diant, et dans les fidts ](toiKifs 
qu'il en a déduit pour rendre meilleure Téducation des chan- 
teurs. Jusqu'ici , les travaux des médecins sur la voix ont été 
sans résultats importans pour Tart du chant, parce qu'à 
'leikiril boÉriàiséandéft phynolo^ques ils ne joignaient pis diés 
notions suffisantes de la musique; d*nn autre cdté les musi- 
ciens n'ayant que des idées fort vagues sur le mécanisme 
' physique de la voix , ne pouvaient enseigner Fart du chant 
que par des exemples , et scmvent 'étaient exposés à t&tonher 
k voix de leurs élèves pour en reconnaître Ift nature et la 
portée , an tien de les déduire de Finspection de k bôu'die 
et de la conformation du (gosier. Un physiologiste instruit , 
possédant à la fois une belle voix , des connaissances en mu- 
ôqûe et dans l'art du diant, et de plus a^ant kit grand 
nombre d'expériences et d'observatiotis sur les différebs 
genres de voix , sur Faction de leurs organeè dan# «buteb lés 
circonstances , sur leurs maladies e^ sur le traitement de 
celles-ci, pouvait seul parvenir à donner une anatomie 
complète et compiarée de la voix dans le <diant : c'est ce qu'à 
fait M. Bennad , qui réunit toutes les qualités nécéssaires 
pour un semblable travail. Il est facile de concevoir de 
quelle importance doivent être ses découvertes pour les mu- 
siciens. ' 

Ifoosisonnses heureux de pouvoir annoncer à nos lecteurs 
qtie M. Bennati a bien voulu consentir à ndus communi- 
quer son mémoire, et nous a permis d'en enrichir la Rewue 
Musicale* Nous nous proposons donc d'en extraire tout ce 
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qui est de nature à porter une lamière nouvelle dans an art 
qui intéresse toutes les classes de la société, et de fonmir 

ainsi aux professeurs de chant les moyens de substituer un 
savoir positif à la routine qui les guide dans Téducation 
première des chanteurs. 
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ESQUISSE 

DE LU15T01RE DU PlAiNO ET DES PIAISISTES. 



Depuis rori|riDe de la musique chez les peuple» civilisés^ 
on remarque que le talent des instrumentistes est en raison 

de rétal d'insuffisance ou de perfection des instrumcns dont 
ils ëc servent, cl que riiisfoire des uns est inséparable de 
celle des autre». Cette observation est surtout dune applica- 
tion rigoureuse à Tégard du piano et des pianistes , car le 
méca nismedu toucher,d*oà dépend le talent parfait de l'artiste, 
est une conséquence iialui elle delà mécanique plus ou moins 
perfeclionnec de l'iDstrument. llsuffit de comparer lancienne 
épinette avec un bon piano sorti des meilleurs ^briques de 
Paris, de Vienne ou de Londres , pour se convaincre que 
la manière de jouer ces instrumcns a fort peu de rapport. 
Dans le premier, un sautereau armé d'un bout de plume, 
venait s'appuyer sur la corde qui ne résonnait que lorsque 
la plume faisant Teffet d'un ressort se ployait par la pression 
du doigt sur la touche, et s^échappait avec un eft>rt qui met^ 
tait la corde en vibration. Le son qui se faisait entendre par 
un semblable moyen de production était donc celui d'une 
corde pincée par un corps dur et sec; dès-lors point de 
nuances possible»; point de piano, de forté , de sons liés , de 
rinforzanda , de smonuindo , ni rien de semUaUe. L'attaqua 
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de la louche cxigeiiil toujc^ur.4 de la force, parce qii il y avait 
toujours un effort h faire pour produire le «dn. Qti'i^ y avait 
IcÊn delà à ces claviers faciles de dos piafoos «• *è ces lÎMiHéàiix 
fonciionnàiit sans peine dflnsdes'chatfiliiiies d^uiie précil4oii 
rigoureuse, poussés par des leviers d'une souplesse admi- 
rable , et frappant à volonté la corde avec force ou la cares- 
sant aveè doace1l^l Tout devient fiiciie -sûr ufa - instnhnenk 
qui ofii«ilia7{Mntilieir<)|ièslMree« f 1«s doïf^s oikt 4é Ya^WMé , 

parce qu'ils ne rencontrent point d obstacles; Tartisle bien 
organisé exprime avec facilité les nuances de passions qui 
ragttent, parce que les nuances des soosde l-iD^tratneiit sont 
inépuisablès ; enfin son jeii est virrié, parce' que le piànii 
dont «I se sert lui cfi&éiltftf «dîArée abondante de variétés'. Les 
pianistes sont si bien assujétis aux qualités , ou aux défauts 
des instrumeus quils touchent, que les Allemands , acCou« 
tomé» qu'ils sônt au mécaniâme léger des pianos de' Vienne , 
ont, en 'général une- exécution iwaii' brillante et plus facile 
que les artistes français où anglais, dont les instrumens, plus 
énergiques et plus lourds , ont , jusqu'ici fourni les élémens 
diin jeu plus vigoureux^ mais moins brillant. - ' i • ^ 

Je lue pro[)Ose d'examiner ici par quelle succession d'amé' 
liorations les facteurs d'instriuuens sont parvenus à porter le 
jnano à Tétat de perfection où il est parvenu , et les révolu* 
tiens de style et de mécanisme du toucher de cet insfrtimenl 
qui en ont été les résultats; 

T0U8 les auteurs qui ont traité de rorigine du clav^if^,^ 
oi| plutdt desiostrumena àcordeset à claviera» ont ditqu*on ne 
trouve point avant |e seizième siècle de traces de rexistence 

du clavecin ou de Tépinette. Il est vrai qu*on n'en trouve 
point de description exacte avant cette époqu^^ mais Boccace» 
qui écrivit son Decanicron vers i35o, fait mention du cent- 
bàh pour accômpagnèr la voix. Quelques personnes ont nu« 
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ea doute que ce cemboh fut le clavecin qui, depuis, a été 
connu tout ce noitf en Ittiite » et oai pea»é qu'il s'açÎMÎt 
plutôt d'un inttrument du génie du cpnMum des afciciensi 
c*e6l-li-diTe d*an iattrament de pemneion. Geift n'est point 

vraisemblable; car l'usage des petites orgues portatives et 
des instrument à C0i:des pincéea était trop répandu depuif 
le treizième tiède, comme on le Toiirpflir l^fr'peii^iiimdei 
manutcritt y et la muiiquè avait &it ti^p de progrès en )Iislîi9 
au temps de Boccace, pour qu'on songeât k accompagner la 
voix avec un instrument de percussion. S'il est permis de 
faire des conjectures à cet égard , on peut croi^iie plutôt} /^|^ 
rinstruAi^t dont parie Boocace était le P)irmpanwn,^f^pan0 
des Italiens ettimpiÊnion des Français), qu'on voit eiotfai^ 
entre les mains de pauvres musiciens ambulant, et qui con- 
siste en une caisse rectangulaire, dans laquelle est une table 
d'harmonie surmontée d'un chevalet avec d^ cordes d'aciec 
et de laiton tendues par des chevilles. Le miisiciea. frappe 
ces cordes avec deux baguettes terminé^ en cmiMiy Met 
forme avec elles de l'harmonie à deux parties, et même, 
lorsqu'il est habile, des passages assez difficiles. Les divers 
moyens mécaniques qu'on a imaginés ensuite pour rempla- 
cer l'action des baguettes ont dû donner naissance aux espèn- 
ces' différentes des instrumens à cordes et a clavier. 

Il existait à l\ome, il y a soixante ans, un chi^cci/i à cin- 
tre droity composé de vingt-cinq toucbes, sans différence 
de forme pour les dièzes ou bémols , et qui paraissait être 
un des premiers essais qu'on eût Mt dbns la fabrication des 
ittetrnmens k claviei^. On dffii^Sit alors qiie cèlm-)âi avait* 
été transporté de Grèce a Rome au temps de Jules César : 
une pareille opinion n'a pas beson d'être réfutée. Hullman- 
del parie aussi d^n àUtre clavecin (i) qui se trouvait danèi 

(i) Voyez l'article Cia^cia dans ÏE^ydisj^dis méthodiqiiey au 
Dictionnaire de Musique. 
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k même ville, et dont le corps, la table et les chevalets 
étaient en marbre blapo. Cet iostrqinent avait, «ans dcmte,- 
itrit partie àe quelque monanent ; 6n loi àtlribiiaif 1r 

Rome 65o ans d'ancienneté , ce qui esl également ridicule. 
Zarlino parle d'une épinette donl les débrie existaient de son 
lemps ( i555), et qui paraissait avoir été faite environ i5o 
ans auparavant. Le téâraignage d^^n musicien ai savant e^ 
irrécusable , et s^atsoorde d^ailleurs avec ce qu\)n sait cle 
quelques artistes célèbre» du quatorzième siècle, tels que 
Francesco d'egli Organi, Nicolo del Proposto^ Jacopo d£ 
Bologna, et quelques autres, qui ne forent pas sentement 
des organistes habiles, mais qui se distinguèrent aussi dans 
le jeu desînstrumens & claviers , comme on le voit en queU 
ques passages des écrivains Italiens du quinzième siècle. 
Il fallait donc que ces instrumens existassent. Rien ne prou- ' 
va mieux d'aiUeurs Texistence du clavicorde ou do Tépi^ 
nette au quatonîème siècle , ou au plus tard au commence^ 
ment du quinzième , que la manière dont en parlent ceux 
qui ont décrit ces instrumens dans le» premières années du 
seiaième j car ils n'en font point mention comme de cboses 
nonveUes) «t les variétés qu^ils en font -connaître éémon«^ 
tnent jusqu'à Févidenoe qu'elles ne pouvaient étreW résultat 
que d essaie multipliés , qui dataient de temps déjà anciens. 
Si Ton fait attention à la lenteur des découvertes et des per- 
fectionnemeps^ dans un éla( de civilisation si peu avancée 
<|ue celui de ces premiers temps de la renais«anoe des art# « 
on sera oonvainon que des instrumens déjà si compliqués 
n'ont pu sortir tout-à-coup du cerveau 4^ ÎPventeur^, tels 
qVL ils sont ô^rïtA au seizième «ièple. < , 

De toutes les traditions , la plus vraisemblable est que les 
Italiens ont invente le clavicorde vers 1 3oo , et qu'ils ont été 
imilés ensuite par les Belges et les Allemands. Cette inven- 
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lion a dû ])rorédor celle de lontes les niUres eftpè'C&s d'insîru- 
mens à /cldxiçv » parce qulelle est h plus «impie iel la plus 
analo§iie.9.yiSC tinçfiu^ûonl il vieil t dlélre parlé. Sa forme 
étaitcarrée;.!! n'était monté que d^uoe ^ûle cbrdc pourchaque 
soD, et la mécanique consistait en une lame de cuivre alla* 
cliée perpendiculairement à la touche, au-dessous de la 
cord^.qui devait être frappée. L'inconvénient le plus fjravc 
de la constnaction dn clavicoTde.con$t8taitdapa la fixité deja 
lame à la touche; car cette lame , ainsi, fixée, restait sur la 
corde aussi lonjj-lemps que le doi«;t était sur la touche ; en 
sorte que si l'exécutant ne levait pas le doigt aussitôt après 
que la corde avait été frappée, la laipc interceptait ks vihrsH 
tioDS de cette m^me corde. Un autre défaut de ce mode d'at« 
taque du son sans élasticité était de soulever la corde de son 
point d'appui , de la raccourcir un peu momentanément, et 
conséquemment d eléver rinlonation.. Malgré ces défauts ^ 
Fusagedu clavicorde s'est conservé long-temps en Alleniagp:iey 
à canse de la simplicité de sa construction , de son prir peu 
élevé, du peu d'entretien qu'il exigeait , ci de la commodité 
qu'il offrait pour le transport ^ car on avait imaginé de faire la 
caisse sonore de plusieurs morceaux réunis par deschamièresy 
(pi qu'on ployait, de i^aoière a pouToir porl^ rinstruneat 
sons le bras. Dans ses premiers voyages , Mosart jonuC dW 
clavicorde qui faisait partie de son bagage. 

Si Ton examine attentivement la musique des instmmens 
^ claviers qui nous reste de» artistes les plus anciens, on y 
remarque une analof^ie très-sensible entre la multitude d'or- 
nemens dont elle est chargée et la nature du clavicorde. Les 
sons soutenus n étant point exécutables sur cet instrument^ 
on a dû chercher à les remplacer par des trilles simples et 
doubles, des flattes , des ports de voix et mille autres choses 
semblables dont les œuvres de Ditvta, d'Antonio d'egii Ofu 
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de Gahrieli , de Bernuird SèhrAidt. ; dé ClAudè Mêrulo 
et de Frcscohaldi sont remplis. L'art déjouer le clavicoi'de 
consistait à lever les doigu avec promptitude , et à elâeurer 
lit corde plaldt qu'à lattaquér dvéc force. La muMqtie.coiii' 
posée pour cet inétrùment -çmT Franceàco d'égU Orgtmi^ 
Nicolo ciel Proposîu et Jacopo da Bologna n'étant point par-, 
venue jusqu'à nous, il est impossible de se faire une idée 
juste 'dIe'ce'queUè était auti^mcut que pair analogie ' avec- 
celle dé leurs «uôce&setirs. ' . 

Parmi ceux-ci , le plus ancien et Fun des pins célèbres fut 
Antoine Squarciaiupi , surnommé Antonio d'egli Organi, 
qui fut organiste de la cathédrale de Fbréncé, et qui vécut 
^ sDus le règne de Laurent-le«>Magnifique , vej% i45o. Ses 
ces n'ont point été imprimées-, mais Antoine François Doni 
alBrme avoir possédé plus de dix volumes de tablature d'or- 
gue, de clavicorde et de luth composés p&tjintôn di Boiogiia* 
1'^ (S^arcîalupi), Jules de Modène, Francesco dà Milano et 
Jaques de Busu. La répûtation de Sôirdahipî fut tèlle' qu*on * 
lui éleva à sa mort un buste dans la cathédrale de Florence , 
avec une inscription où son mérite était célébré en termes 
fort iumorablés. - \. . 

w 

André Gabrieli ^ fut à la fois Tun des «ompositéurs les plus 
renommées du seizième siècle, et organiste remarquable. Il 
vécut à Venise et y fut nommé organiste de Saint-Marc. C'est 
daiis ses ioeuvreè quW trouve les plw «ao^enacs^iiarîatione 
(qu*on appelait alors d^'immifto») d'un motif en, traits rapj« 
des et brillans. » ! • 

Gabriel Fattorini, Gaude Merub, orgattbtè de la cathé- 
drale dè Venise et dù duc dë Femré; Fraiiçois' Gûrfeccia^ 
et Alexandre Stfiggio', dofvéiit êtté classés parmi les plus 

habiles claVicordistes du seizième siècle. Leurs ouvrages, 
• comme ceux des organistes qui viennent d'être cités , con* 
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«stent en rioercari wx dee theiçaes de mdrîgfiUi^ OU àA 
molMcélibiM, en VftmtiûDS sut de^ «tenaops françaises 
ou italiennes^» ^ en airs de danses plus ou moins otnés» 

Quelques recueils de ces compositions sont parvenus jusqu'à 
nous , et confirment lobservation que j ai faite sur les .rap- 
ports du iityte alor^ en psage ^vec ta nature de Vinstrupient. 

Le nombre des antres organises et c1fti?ieordistes qui se, 
sont distingués dans ce siècle est très-considéi'able. Parmi les 
plus remarquables, on cite Paul Hofiliaimerv né k j^s^dstat 
dans la Siiri^, ei qui fui fiait chevalier par Tempi^reur Maii- 
milien ; Jean Dnchner, de Constance ; Jean iLotter, de Berne ^ 
Conrard , à Spire ; Schachinger , organiste à Padoue ; Jeaa 
de G)logne , en Saxe \ Melchior Neysidler , Valentin Greff, 
Henri Rodesca de Foggla, à Turin; Bindella^ de Trévise; 
Viftono» àBolp^e^Jules^Cé^rBarbetta, à Padoue; Claude 
de Correggîo ; André de Canareggio , Paul de Casldlo » et 
Alexandre I^lilleviUe. ... 

/ . Le claneordé ne paraît pab «voir été introduis 
et Iteloire de là miistilne ne mentionne nncm etutipordistoj 
français dans le quinzième siècle. 

Locsqu on eut reconnu les défauts inhérents à la oonstrce*. 
tionidn davkbrde^on imagina de pincer 1^ oordf^ avec fies 

:di0 pkunet fixés à des languettes. 4 Tmoift: 

ajustées dans la partie supérieure de petits morceaux 'de^bou^ 
minces et piats qu on nommait saulerçaux* Ces sautereaux 
éupent dirigés péi^pcndiculàirement par la tQiicbe, ^ lor4(j||u^ 
le ressort de la languette avait fait son échappement i f^pi^. 
que la corde avait été pincée y le sentereau retombait de ma- 
nière à pouvoir produire de nouveau le son à volonté. Un 
morceau de drap applfq^ fi^ chaque côté 4u. j^KLtçreau,iav- 
sai^risfiGe^deré^nu^^i^.poiiira • 

Cette invention nouvelle fut appliquée à d^ux in^ri^ç^çi^ia 
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qui ne difiEéraient que par leur forme : Tua était la uirgimUey 
dootlaoauie était rectan^pilaire^ .comme celle des petit», 
pianos \ Tautre était V^ineUCj qui avait la forme d'une harpe 
oondiée horiilontftlement. Ces deux instromens fiirent mis 

en usage vers la fin du seizième siècle , et furent bientôt sur- 
passés sous la rapport du volume des sous et de la variété 
d'effets par le da^eci». 

Dans l'épinette et la^ir^jinalf il n'y avait quune seule 
corde pour chaque son^ on en mit deux aux clavecins 
dont la forme f^t tracéç à pçu près s^ le même patron 
que nos grands pianos à queue* Quant au mécanisme des 
sautereaux', il resta le même que dans Tépinette. flans Ruc^ 
kers , qui d'abord avait été menuisier à Anvers , quitta son 
premier métier pour s adonner à la fabrication des clavecins^ 
et s'y £t une réputation qui n'a été surpassée par aucune 
ailtre. A donna à qet iqstrâttelit us son piasqpmnst cHf-pb» 
animé; en joignane aux dent eordêa k fitrosm m HfoÎMènb 
ran{T^ de cordes plus courtes et plus fines , accordées à Foc- 
tave supérieur des autres , et qu'on pouvait jouer à volonté 
éii même temps que les autres, ou s^rém^t. 11 fponta se» 
àtttédaii ^i^èÉ cbrdes de laiton et partie eni tatàmdMknt 
A'nèflàfiitt'd^ror^ie, il étâWt dans aes instrumens un 
second clavier dont l'objet était de faire entendre ^roi» cordes 
à la fois, ou une seule si Ton voulait. Eo/àu, il porta l'élen*^ . 
due de rmstmiiient à qUfitre 'octaves oomplètes ( à^ut en ik)^ 
èn ajoutant quaftrérlôtM gfkveè^ 4UA ^faaMbb-èiiiq qui en4 
tâiiômauparâvémtC / .h ^ 

, (La suite au munéro prochain* ) - - - • * • - - 

*'<'■'■ 'Féiis/ " ' ^' J 

o*. VOL. ' la 
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NOUVELLES DE PABIS. 



TUÉATKE AliLËMAJSD; 

, I 

Représentation au béuélke de Mme Fiscber. 

Cordelia,, musique de Conradin Kreutzer. — 31""' Schrœder 
Dey vient, — Oberon. — Fischer* 

> 

L'Allemagne a. donné naissance à quelques monodramas,; 
c^^t-à-dire à des pièces où un seul acteur occupe la sc^n^.- 
NaûmaDn.et Reichardc ont essayé de faire des opéfas du 
ntfême genre en y mêlant des chœurs qui dialoguent avec le 
personnage unique. En France, nous n'avons qu'un seul 
. monodrame : c'est le Pjgmalion de J. J. Rousseau* Le dé-, 
faut inséparable de cette sorte de pièces est la monotonie^ le 
style magique de Kanteur d^Elmile n*a pu même triompher 
. de cet. inconvénient du genre, et la représentation de 'Pyg^ 
malion a toujours été froide. Les opéras à un seul acteur de 
Naumann et Reichardt sont depuis long-temps oubliés^ ea 
^essayant de vaincre les difficultés attachées au monodrame» 
M. C. Kreutzer n^a pas été beaucoup plus heureiix que ses 
prédécesseurs, sous le rapport de Tintérêt éeénique^ bien 
que sa musicjue jouisse d'une certaine estime en Allemagne. 
Quel que soit le talent déployé par lactrice chargée du rôle 
de Cordelia > il ne peut ^pêcher que la situation ne mài 
uniforme depuis son entrée en scène jusqu'à sa sortie» D*aiW 
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UrnSf k ifiectide de la folie est plus afûigeani. q^*m^ 
léreflMuit» sortont se probnge. On n'en a tiré quelque parti 
dans plusieurs pièces qu*en le présentant avec ménagement 

et en le coupant par des scènes d'un autre genre. Le génie 
du musicien ne saurait trouver d acceas assez variés pour 
\aincre. Tuniformité qui Tolisède lui-même ; ajoutez à ceh 
que le mélangée des Toiz est un des moyens les plus puissai&s 
d'e£Pet en musique, et quMl y a peu de succès à espérer de 
robligation qu'on s'impose d'y renoncer. Un pareil tour de 
force a de lanalogie avec ces morpeaux de musique où Ton 
ne &it usage que de trois' notes ; en les écoutant^ on est 
toujours tenté de dire au compositeur: pourquoi ne vous 
êtes vous. pas servi de tous les sons de la gamhie? ■ \. 

En 1827 , M« Payer essaya d'arvaager pour la scène fran- 
cise le taionodrame de CordeHa^ 'msâs pressentant le pifû 

d'effet que la pièce produirait dans sa forme primitive, il y 
introdiùftit queiqueâ personna^jes accessoires, et ajouta quel* 
ques morceaux de musiqueà la partition de C. Kreutzer; entre 
autres m trio au second acte (ear la pièce était 'compéeL en 
deux actes). Ge fut en cet état que la pièce fut jouée au 
Théâtre de l'Odéon, sous le nom de la Fullc da Glaris. 
M*^ SoUvttz joua le rôle principal et y moatra quelque talent^ 
néanmoins la pièce ne réussit point. 

En voulant mettre en scène Cordelia dans sa forme primi- 
tive 9 le directeur du Théâtre Allemand a du moins compter 
«or 1^ sueoèa de la pièce en eHe antme, que sur le beaii ta- 
lent de 1^*^ Schmler% Cène; actrke esedllente- n'a point 
trompé son attente. Toutes ses intentions ont été profondé- 
ment dramatiques*, ses acccns, ses gestes, son jeu de physio<- 
nomie ont eu toute la variété dont le sujet était susceptible j 
sa HWL à été tour à toor.éneigiqiie et douce; dans le récita 
elle a déployé le plus grand talent d'analyse; enfin, eH$ 
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o'a point faibli un seul instant dans cet acte si long où elle 
ne qpkitjji paé la scène. Malhearensement, la pièce a si peu 
de charme qiieteuiéS les béRes intentions de f actrice n'ont 
pu triompher de ses défauts ; le public lui a rendu justice ; 
mais elle ne pouvait faire Tinipossible, qui eût été de 
Ttunns^ ivreè un pareil ouvrage. On doit des ëbges aux 
dkoristes; la justesse de leurs intonàtîons a été irréprochable 
* iBt Urw a entS ia ent mnsicàl patrfeit. 

Il } a de belles choses dans la uuisique de Cordelia^ ou, 
|x>ur parler plus correelemenl, c^est de la musique bien 
ëiîte. Toutefois, M. C. KVeutzër n*a point assez de force ni 

d'originalité pour triompher des difficultés d'un pareil sujet. 
H n'aurait appartenu qu'a un t>énie tel que celui de Beetho- 
ven de lutter contre des conditions si désavantar;eu8e», esde 
les vaincre. On peut d'aiUeura reprocher à M. Kfêôtzer 
d'avoir, comme k plupart des oomposKeur» AUemands, 
hérissé de grandes difficultés la partie vocale dp son mono- 
drame. 

M** Fischer Vest essayée de nouveau dans le rôle de Besia^ 
d'Oberon. Elle se portait teieul cpieia prénïière fois, et y a 

été plus satisfaisante; toutefois il me semble qu'elle a perdu 
la confiance qu'^eUe avait autrefois , et qu'il se manifeste dans 
son jeu et dans son chant uae agitation qui nuit beaucoup 
à rémission pure de sa voix. 

On annonce que la troupe allemande jouera j«squ à la 
fin dtt mois de juin , et que M""* Schroder a conSCttiti à se 
fàkû ttitendre dans la pèapwt des repvéaeBtaâcms quA sefOM 
domtées jusqii^À lacUtuvèw . .^fr . 

THÉÂTRE DE LTOPÉRÂ^MIQUË. ' ! • 

Une crise , prévue depuis long-temps , se manifesté à. ce 
théâtre, et le public s'en éloigne. De vives discussions se 
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sont ^vée» entre lei»ardsles et le directeur , pour des mok 

tifs que nous ne voulons point dire , mais que tout le monde 
ponii^t. Par ftuitedc ces dncuMiom, les choristes ont refusé 
de jouer y qiercredi dernier ^ pendant ^e le public af* 
t^daît rouyertare des bureaux, il ne aç trouTait au théâtvcr 
m acteurs, ni puusjiçîçiif d*orcliestre, ni choristes. Enfin , à 
force de démarches, on est parvenu à rassembler ce qui 
ét^i^.^,^ j^iejl^ nécessaire pour jouer le Maçon, et Voi^ 9, 
cemnimp4l^>ip^ptaole à huil heures et cpielques minutes, aa 
nnjtw des liuées du parterre. Les chœups étaient composé» 
de quatorze femmes et de cinq hommes , et c'est en cet état 
que Topéra de M. Auber a été joué. Le lendemain , au moyen 
d'un spectacle composé du Bilh^ de Lotene , ieiaLel^e de 
ÇhiUfge e| de r^^i/nerge fiAwof » on a pu se passer de dio-» 
rîstes \ mais la prolongation d'un pareil état de dioses est 
devenu impossible, et quoiqu'il soit difficile de prévoir 
çoniJ9f^( cela huira > on peut croire que raptorité ne l^ûs^ 
sera pas compromettre» plit» iong*temps les intérêt^ du sepl 
Uiéâtve qui soit ^uverjt à Fàri» a^ compositeurs fruttQais. 
Puisse«t-e11e avoir appris , par rexpérienoe dee deux années 
qui viennent de s'écouler , que des concessions de privilège 
à des conditions onéreuses fie pei^vent jfunais procurer auis 
théâtres une situation prospère ni une existence solide; 
mieux vnudniit cent fois une ^xmqmsriiPf^ illimitée qi|e de» 
privilèges si dbèrement achetés. €omment espérer , en effet, 
qu après avoir employé des sommes considérables à rembour- 
ser les fonds sqciaux des anciens sociétaires, à payer les 
dettes du théâtre, après avoir' eopsen^ à ^absorption de la 
. plu» grande paitiede la subvention parles pensions acquises 'y 
comment espérer , disons-nous, qu'après avoir accepté toutes 
ces charges, celles d'un loyer de la salle nouvelle, à raison 
de i6oyÇoo fr. f la contiouaiion du bail de l'ancienne salle 
jusqu'en iSSs, la responsabilité ctengageraens onéreux » j^: 
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poids accablant d'une mauvaise troupe, de chœurs usés, et d'un 
orchestre mal organisé, on parviendrait à faire prospérer un 
théâtre placé dans une situation si désavantageiise? Il a fallu 
Avoir recours aux emprtints , à des associations momèkita- 
nées , supporter en outré des frais de poursuites , et creiîsicîr 
chaque jour un abîme où Ton devait finir par être englouti. 

Certes, ladministralion de 1 Opéra^Comique a été bien 
mauvaise depuis deux ans; Tinexpérience la pi lis complète 
de ce qui concerne la gestion d*un théâtre lyrique sest 'm|L-; 
nifestéê dans toutes les parties ; les chanteurs qui pbnvaietit 
faire prospérer l.i musique française ont clé écartes ou 
abreuvés de dégoûts; des acteurs, sinon exceliens, au 
moins passables, ont été remplacés par des nullités qu'on 
souffrii^it à peine sur les théâtres de province; des pièces 
médiocres ont joui de la faveur d^étre jouées sans cesse pour 
saiîsfrtire à des considéralions de personnes au détriment de 
la fortune de rétablissement ; des fautes de tout genre ont 
été faites : mais n*en eût-il point été ainsi , la plus grande 
habileté eût-elle présidé à la gestion du théâtre, il estati 
moins douteux qu*on eût pu continuer une entreprise rui- 
neuse, à moins qu'on n'eût consenti à y verser des fonds 
considérables, dont on n'aurait recueilli le produit que 
long-temps après. ' 

Des bruits contradictoires circulent sur le sort futur de 
rOpcra-G)miquc -, suivant les uns, il serait administré pour 
le compte de Tintendance de la maison du roi d'autres di- 
sent que les actionnaires de la nouvelle salle, qui sont en 
possession du privilège, à défaut du directeur actuel, y place- 
raient un directeur qui gérerait pour eux. Cette dernière 
version est plus vraisemblable.' Si elle se réalise , jamais cir- 
constances li auront été plus favorables à la réorganisation 
définitive de ce spectacle , car cette société anonyme aurdit 
des moyens d'exploitation qu'il serait difficile de rencon&er. 
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Ailleurs. Mais pour réunir complëieme&t , il semt indîspeiifi^ 
«feble d'avoir égaid anx oonaid^tk^iit siiKV^ 

!• La subvention royale serait illusoire , au moins en 
partie , si les pensions des anciens sociétai^ et des employés 
oantinnaieiit d'être à k charge de Tentrepreiiear. Il fiMidnât 
donc que k, liste inVibiecltargekdnier^icede'O^^^ 
et livràt à Teiitrepri^ k MÎlivenfioii entière. Parroenoyen', 
et avec les recettes présumées de ^5o,ooo francs par année, 
k dépense , si considérable qu on k suppose^ ne dépasserait 
pas les vessenroet de rentrepfrtw; ' 

!2* Les entrepreneurs , qui seraient èn même temps pro- 
priétaires de la salle , ne devraient prélever le prix présumé 
de k location qu'après que toutes les autres dépenses auraient 
été soldées, ear ik ne pourraient sé'considérer comme knirt 
propres créanciers. Ce prix de location ferait partie des bé- 
néfices de Fentreprise. 

3* Il ne kudrait point songer à reprendre du directeur 
nctoel y k perfonnel de son théâtre ^ tel qu'il se compose , ni 
k se charger d'acquitter les dettes de son administration ; de 

pareils cnj^agemens , qui ont causé sa ruine , ne seraient 
propres qu'à préparer à ses successeurs un sort sembable au 
sien. Quoiqu'une faillite soit un mal très-réel en morale pu- 
blique, ^le est ici le seul moyen qui reste de sauver l'Opéra* 
Comique d'une mine certaine et complète. Ce spectacle ne 
peut subsister dans Tciat où il est. Une révolution musicale y 
est devenue nécessaire , comme elle Tétait il y a quatre ans à 
rOpéra \ or elle est impossibk ayec la plupart des acteurs 
qui composent la troupe muintehaiitexktante, avec des cho- 
ristes sans voix' eV sans désir de bien faire , et avec un or- 
chestre fatigué et composé d'élémens hétérogènes. En accep- 
tant la position de M. Ducis , il faudrait garder ce pcr- 
fKMiDel I et d^s )orf il n'y aurait pluf^ de salut possible. Il faut 
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donc de toute néccMÎté laisser tomber Tadministration ac- 
tuelle, quelle ^ue cruauté qu'U aetoUe y avoi^ k c^h» et, 
C9é«r we dbote nouvelle» 

4° Lors de Torganisation du nouvel Opéra-Comique, il 
ne faudra point perdre de vue la nécessité de mettre la mu- 
ligue en première li^ney et de ne rien négliger pour elHenir 
knàttenreeiéeuiîoiipoinhk. Pouircela, i) 6iiiilra ^ toii* 
^•nir qu'il ne hivà plus songer à l'ancien répertoiie , qui 
exigeait des Laruette, des Trial , des £lle\ iou , des Martin , 
desDugazon, etc., car le règne des vieux ouvrages> où ces 
pdinonnage» étaient uUl^y est passé* U SunX maintenant de 
bona topiapi^ de faona oontialti, de bons lenois «t de bonnes 
basses; des eboristas musiciens et chantant juste, un bon 
orchestre, et surtout des chefs intelligens pour diriger tout 
cela. Tel est maintenant le vœu du public, contre lequel il 
ne faut point essayer de lutter. 

... .» 



Digitized by 




Mamid» IiF* Alfiini , quW» entendue à Btm , et ifiii n*y 

a pas eu fout le succès quelle méritait d'obtenir, vient dé- 
terminer son engagement avec le Théâtre Italien de cette* 
Tille, et 0'a point con^emi à le renouveler. Son ^igneaieM' 
de lui «ène a Isiiaé TadÉilniâtratiôn diuit'Ie pKan^graiMl Waiï» 
batras par la diffioahé qu'il y a de la remplacer eomme*. 
prima donna assoluta. Mercadante, qui depuis deux ans 
est directeur de la muaique au Théâtre de Madrid, est parti: 
tttbiMaenl en poate pour l'Italie» daaale bot d'y ehercber 
nue cantatrice capaÛe de aoccdder^à AIlMoL'>Iiet pio** 
grès de celle-d ont étéconstan» depuis plusieurs années; les 
applaudissemens ont été pour elle un encouragement qui 
Ta déterminée à travailler ayec plus d'ardeur pour perfec- 
tionner jbûh talent. Elle yief t|de se retirer dans une maiscm 
de campagne près de Bayonne , pour s'y reposer 
gues. Il y a peu de jours qu'elle s'est fait entendre dans cette, 
ville, chez une dame renoo^mée pour son ha|>ileté comme 
pianiste et pour la pureté 4b ^n goui en qiusique} M^^' Ai- 
biai a été .¥Îvf ment applaudi^ par une société nombcf ifie 
d*amatears distingués. , 

GU Arabi nelle GaUiê^ de Paeinà, viennent d'ôtre 
représentés à Barcelone avec beaucoup de suooèe. délie 
I^s|pii|.|rnma4ffiM^y.aétémemtn^«ppbMidk ^ 



*I^LERMB. Un opéra de Donizettî, Alahor in Groiial», 
vient d'être mis en scène sur le Théâtre CaroUno* L'ouvrage 

ri a pas clé goûté, mais M"* Annette Fischer , ;7n'/mi donna, 
y a fait fureur dans deux ou trois morceaux, particuliè- 
ment dans sa c^vatine et dans un duo qu'elle a chanté avec 
Mansoochi. On se souvient que cette cantatrice a débuté 
sans succès à l'Opéra de Paris. ^ 

— La plupart des Théâtres Italiens offrent peu d'intérêt 
pendant la saison d été. Les entrepreneurs font rarement 
éctpire des ouvrages pour cett^ saifon, et Tonne voit partout 
que des reprises d'anciens opéras usés par 'dix années da 

feuccès , et pour Tordinaire assez mal chantés. Voici un aper- 
çu de l'organisation actuelle des troupes dans les villes prinr 
cipaies» et des opçras qui on( çt^ joués dçpuia la d^ure du* 
Carnaval. 

A Rome , M"' Caroline Ungher et le ténor Regoli sont 
)ês chanteurs qui obtiennent le plus de succès au Tliéâtre 
Valle, Ils se sont particulièrement iait applaudtr dans l» 
Bméier de SMUe et dans le Turc,€n JtaUm, - 

Au théâtre Tordinona on a remarque Galli, Montresor, 
de Marini , et les deux cantatrices Kyntherland et Fahbrica- 
Montresor. Ces dianteurs ont joué avec succès ÏAssedio di 
Carinto, Ils viennent de quitter le Théâtre I^onUnona pour 
VArgentîna , on ils jouent alterhativem'ent avëc *une troapcï 
de Comédie. La Kyntherland et la Fahbrica-Montresor ont 
des partisans enthousiastes qui se font mutuellement la 
guerre. Les admirateurs de la Fabbrica lui ont fait élever 
un buste et ont fiiit graver sdn portrait ; les Kyntkerkndts- 
tes n'ayant point voulu montrer moins de dévouement , ont 
fait fabriquer des mouchoirs avec le portrait de leur virtuose 
de prédilection. 

A Naples^ GU Arahi netté GaUié, de Pacini » ont fait ûn 
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naufraiJfc complet au Théâtre Saint-Charles, le 9 mai der- 
nier. Le ténor Boccacini y a été fort mal accueilli par le 
public, et n'a pas été plus heureux le 16 du même mois dans 
VAmaziKa. La Boccabadati , qai plait beaucoup aux KapoliT 
tains , B*a pu soutenir seule la* pièce. La Tosi et Tan^barini 
sont toujours fort aimés du public. L'Jmpostore y de Mosca; 
et la Cenerentola ont élé joués sur le Théâtre du Fonda. .La 
Bpoça)>adati, la Sedlacek, Tamburini, CknnpagQupU , un 
teoor mfâdioore y nomm^ Basadfmna^ et Luzi, fprt maayfiis 
bouffe, composent en çe xpoment la troupe qui chante k oe 
théâtre. , 
~ La Didone, de MercadanlCj a été représentée aeini 
snobes au Théâtre Aifiieri de Floreiice. Ekerlin avait mal 
à la téte le preipier jour , et le ténor Gentili ne se portait paé 
bien. Lne jeune personne nommée Ciurlini^ qui possède 
une \ oix ^ssez jolie , mais qui connaît à pein^ .éHémen^ 
du dian^9 ^ jiiébn^ dgns ..cette p%oe« Ell^ doni^p fgudqu^a 
espérances. 

— Le Théâtre de Bologne a été jusqu ici dans un état 
déplorable, le public s'étant éloigné d'un spectaqlc qui lui 
offrait fort peu dVttraits, on à essayé de lamuserpar des 
concerts qui ont été dofiqés au Casiiip , sops la direction 4^ 
marquis Sampier^. On y a entendu les pnme donne Biagioli, 
Boycr, Brigenli, Gisanova et Tibaldi, ainsi que des ama- 
teurs gommés M"*" Boschi, Fanti et Pareggiani; les tenora. 
Forzoni , Mombelli ( fils), Paganini , Pantaleoni , Pedram et 
tjipnzi; et les'basses Goppi, Dossi, De Franco^ Rinaldiet 
Smith. • 

Des soirées de musique ont eu lieu aussi , les vendredis de 
cbaqjue: semaine , dans k maison de Rossini. Il tenait le 
piano et chantait souvent des airs bouffes ou dans les mor- 

ceaux d'ensemble. Comme il était facile de le prcvoif ^ 
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Venniii tue ce compositeur célèbre dans le repos dont il 
jouit. Cet ennui le chasse cliaque soir de chez lui pour le 
conduire au théâtre -j mais ia musique détestable qu on y cnr 
tend lui' éait bieuldl preédre la ^Ciitte est le fanèiie olies loi* 
Ob crak qa*il qBiuere Bologne aa nais de septembre ponr 
revenir à Paris. • - < 

• Le Turc en Italie a été joué dans la maison du marquis 
Saknpieri^ «dus la direetion de Rossini. Les piineipaux réles 
y ont été 'remplis par la marqnise Zappi , M"» Afanaellî , 

Mombelli fils, le maestro Capelletti et M. Robert, directeur 
privilégié du Théâtre Italien de Paris, qui y a joué le person- 
aage de Don Gerontoi 

^ L*opéni de Mercadatile , EUsa e Claudio , -vient d*étre 

joué aux théâtres S. Luca et S. Benedetto, de Venise, et aussi 
maltraité à Tun qu'à Tautre par des chanteurs obscurs dont 
les noms ne sauraient intéresser nos lecteurs. Ce qu'il y a de 
plu# plaisant, c'est qu^une troupe nouvelle va donner des 
représentations au Tbéâtre S, Giovanni Grisosiomio^ et an* 
nonce aussi XFAisa e Claudio pour son début. Pauvre Mer- 
cadantei puisse-t-il éviter de passer à V enise. 

' /. i9accaiMili\deGeneFaU, ont été représentées au Théâtre 
S. Benedetto, le i6 mai dernier. La r^pparitlon de Crivelli' 

sur la scène est l'événement le plus remarquable auquel 
cette pièce a donné lieu. Ce chanteur semble défier le temps ^ 
ses moyens sont fort affaiblis \ mais il lui reste encore sa belle 
métbode et son goût irrépnx^mble. 

— Le Pirate de Bellini a été joué avec beaucoup de 
succès au Théâtre Carlo-Felice de Gènes. Le rdle prin- 
qui a été écrit à Mikm poor Rubini, a été cbanté 
«feegoût par Gennero*, la Brambilla s'est aussi fait applau- 
dir dans cet ouvrage. 

' ^ Les tliéàires secondaires de Milan sont les seuls qui 
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soient ouverts dans cette saison. Les spectacles qu'on y ro- 
présente èont eidinairenient de peu d'iiuérét sous le rappoct 
dés dianteBrs. l^'Com^Àhy élé ymé à la CaneébUma et 
a dblenu quelque Bùcoëo. Leê olMilteam é^hm W^ AttKn> 
tini, jeune française qui a fait son éducation vocale en 
Italie, la Corradi, Duprez (le comtie), Lucien Mariai^i et 
Vincent GalU, 

Le Conserrâtottfe'iBipérMil,- dan» le- dessein d'honoreii la 
mémoire du chanteur célèbre Louis Marchesi , a résolu de 
faire . célébrer m service funèbre , où sera exécutée une 
messe de Reqnieni. L'auteur de Médée et de Oinêfra dî 
Seoeia , Simon Mayer, »*est obargé de odmpoeer cette neise) 

Eugène Pavesi , fils du compositeur de ce nom , a fait exé- 
cuter le 9 mai une messe de sa composition dans Téglise dite 
del Cimiterio di Porta 7)afsà. On y a recdunii d'hecitëmeé 
.dispositions. - * . c .: - ,5 . ' . • < ^ 

— Le Comte Ory a. été vivement applaudi au Thédtre 
^Angennes à Turin. On cite avec éloge, parmi les cban- 
teurs qui se sont fait entendre dans cet ôarragé, M** Cari 
(la comtesse), la Bichelmi (Isolier), ét lé ténor PisàmsA 

(le comte). 

YiENifE 20 Mil. Les affidres du grand Théâtre d'Opérà 
(Porte de CarintMe)^ sont dans le plus manvais état. L'en- 
treprenenr^ comte de Gallenberg, a même disparu pen- 
dant plusieurs jours. On la enfin trouvé, et il a promis de 
faire tout ce qu il était possible pour satisfaire les créanciers. 
On a déjà organisé iin concert destiné à leur donner un à- 
compte. G>mme il arrive toujours en pareille circonstance, 
chi^cnn rejette sur ceux qu'il n^aime pas, la faute de ce dé- 
sastre. Ainsi , les artistes Allemands accusent les chanteurs 
Italiens dont les appointemens cxag^érés ont épuisé la caisse 9 
et trouvent exhorbitant que M""* Pasta ait commencé par 
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former opposition à Temploi dea fonds qui restaient di8(k>-' 
nibles. Ou prétend que les prix des places ayant clé trop 
Élevés, il est venu moins de monde quon ne l espérait* La 
hnt» en est aux àdnûiiistralecift i^aî ont mai calculé. Si Ton 
en croie d^antres penoimes, très-peu de' gens j même parpi| 
les protecteurs et les personnages qu*on devrait le moiM 
soupçonner, seraient étrangers à ce déficit. " \ f 

< FaiscrdET, »5 mai. ^otre théâtre est peu brillsiiit en> ce 
nomoDt : Ja plupart de nos artistiës obanteiw» JBônt ab^Q^* 
On a présenté dernièrement ans 6i actionnaires du théâtre 

les comptes de Tannée, desquels il résulte que les dépenses, 
qui se sont élevées à 128,000 û.^ .ont excédé les recolles de 
X 5,000 florins. On s'y attendait, car il n'y agti^re d'enUre- 
prise théâtrale qui puisse se soutenir sans subvention ; mais 
il est heureux qu*il se trouve 61 ridbes particuliers qni con- 
sentent à en faire les frais , sans quoi nous risquerions beau^ 
coup de n avoir point de théâtre. 

— - On ëcrit de Nuremberg; que la Muette de Portici^ 
d*Âuber , y a été représentée pour la première fois avec ijiii 
j^rand succès , le 2 juin. 
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FABRIQUE J>E PIÂJXOS J. C. DI£TZ , 

jdtts NeufC'Sl'-jiugu.ttin, n. 23 ; me Monsignjr, n. 7 ; me MfarsoiUer, 

n. i5y et rue de la SourJicre , n. 3i. - 



Tmit Audle quHl loit de fàin mm âo^ dm le» ■wnnner» dH» johtmI , 
DteU croit pourtant |jbmToir, smm erainte d^étro lo^ do cherle^niwé.» 
dire qite les piaooe de «a fidNriqiie jouinetit d*iaiM réputatïoii que leur ont jmé' 
nié kur •upériëri'té j liait on ee plaint généraleineiit du prix êlevd (de eei «puH 
tramons; o^est donc pour les mettre A la portée d^iin plus gM|;Dd oonbro die 
peitenoM qu'à vient do baisser son Urif ainsi qu^U «ait : 

Pianos à «pteue. s,6oo fr. a,iM Ir. ' 

Pianos carrés à six ocUtps 1/2. i,$oo - t'fioo 

Pianos , nonireUo Ibrme , destinés à rempla- t 
oer les pianos i qnone, dans les salons de 

moyenne grandeur. t|toé i,toà 

Pianos verticaux , trois pieds six pouces de 
^aut seulement, remarquables pnr leur soli- 
dité et la force du son ( ^ oir la description et 
Vopinion de Tauleur de la Jtevue MuûcfUef 

|om. V, pag. 369 )• iféûo i^too 

Polyplcctron, instrument à arcKets , de l'in- ' 
▼ention de M. DieU ( F" oir la description et 
Topinion de Fauteur de la Hcvue Musicale , 

tom. III , pag. 6g3 ). s, 800 1,^06 

H. Dieti vient encore d'inventer un petit instrument à trois octaves, qu'il 
appelle </Erephone , imitant parfaitement le haudbois et le cor anglais ( ^où" 
ponr sa deseriplioik et PopSniàn do 'Pantcnr de la Rn^ut MmietUe , tom IT^ 
m. ). PiU : é et 600 fr. 
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Souscription aux Œuvres choisies de J. Mayseder, pour 

piano et ^violon, 
I • Jf^ariaHons àur fa Semiramiêet œiiyre 37. 

"S** CînqUfSne grande Polonahe^ CBurre 19. " " ^ * " * 
Trh pour piano , vwhn ei viohncel/e, ceanv 34- 
avec une partie de -violon anangée par A. Footaiiti , TÎoloa mIo de la chambce 

du Roi , pour exhaler ce morceau en dao. 
Le violon et le -violonoeOe sont en entre gnnrét séparément, tels que Matsbp> 

sEn les a composes. 

Cette e'dition te recommande auK amateurs , parce qu'elle est la seule où 
raccompagnement soit ^avé en partition avec le piano , et corrigée avec la plus 

grande exactitude. 

La souscription est divisée en deux livraisons. 

Le prix de chaque livraison est de 7 fr. net sans remise 

La première se compose des Œuvres 87 et 41 , et paraîtra le 10 juin i83o. La 
deuxième) composée des OEuvres 19 et 34 , paraîtra le 3o du ménse mois. On 
souscrira jusqu^au 3 1 août prochain j passé cette époque , le prix marqué des 
oeuvres sépatémeut sera de : 

Œuvres 87 , Variations sur la Semiramide, 7 So 

— 41 , Allegro . adagio «t&Éle. 10 « 

»9, cinquième grande Menalte. 7 5o 

^ 34, Trio |N>ar piano, violon et TÎolonceUe. \% » 

( Ayec la jmrtle de yvXom arr. par Fontaine ), 
On souscrit à Paris, dm Henri Lbhoiae, professeur de pano» édîteiir et 
marchaud de musique , rue de PBcItaUe, n. 19. 



Ueux Quadrilles de conlredâsnes, sur des m^tifi de DanâtMfa » par To^ 
becqne. • ► . « • j 

Hfélange pour le piano» sur des diétnes de Uarulotvà »pv Ad. Adam. 6 » 
Fonlown? pour le piano , sor'lâ ronde de Xlantlomi, par H. Karr. I» ^» 
£e €Vkls«s de l'InvaHSlè; 'romance d'Aug. Panacnm , parole» de W. le / 

cheralier L. Lacoor. . si» 

Ze Uéptai de Niee^ iioctume a une ou deux toîx, d*Aug. FoUy^ paro* 

les de M. Barzilav. . a > 

Gliai£elionenberger , éditeur , boulevard Poissonuére , ife'io.' 

'■■ ■ • ■' '■■ ■ ■■ ■ ", ■„ 

La tlonde du Sabat , battade mise en musique , par L. Nicdenna^f^^'^et 
.ditiiée à M. Victor-Hugo , ateteur dés paroles. Prix 9 fr» 

A Paris , chez Aula^ùer , me du Goq-St-Uonoré, n. i^/ ' ' " ^ ' 
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( 19 JoiN i8So. } 

I 

ESQUISSE 

DE L'HISTOIRE DU PIAINO ET DES PIAMSTES. 



(H* Article.) 

Les premiers clavedns de Hans Ruckers sont de k fin du 
^emène sîède. Ce fiictear et ses deux fils, Jean et André » 
presque aussi liabîles que lui , eu voyèrent me quantité pro- 
digieuftc de ces iustrumens en F rance et en Allemagne. 

LealtalieBS ne profitèrent pas des nouTeauz perfectionne- 
. mens da danredn , «t continuèrent à constnihe l&s fenrs à 

<ieux cordes et avec un seul clavier. Les meilleurs facteurs 
dltaiie, au commencement du dix-septième siècle, furent un 
prêtre vénitien nommé Zanetti , Crotone et Farini. Ce der- 
uier iinàgiiNBi de monter ses «laveciitt en cordes de bofaux , 
iitt lien de cordes d'acier , oe qui leur donnait line qualité 
de son plus douce et plus moelleuse. Il donna aux instru- 
mens de cette espèce le nom de clavieitherium : quelques « 
•foctenrs attemands soiyirent son exemple. Rigoli» de Flo— 
-ranqe, inventa, vers x6ao, le davecin vertical, qu'on a 
imité depnisdansune variétédu piano. Vers le même temps, 
Richard, facteur de Paris , acquit une réputation méritée 
par la bonté de ses clavecins. U fut le premier qui essaya 
4e substituer 4e petits moiceaux de buffle à k plume, pour 
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fitire résonner les cordes; par ce moyen , il obtint des sons 

plus agréables sans perdre de la force. Richard lorina plu- 
sieurs élèves distingués qui perfectionnèrent succesftiveineat 
divers détails de la facture du clavecin. 

Tant d^améliorations introduites dans le système des îns- 
trumens à cordes et à clayiers ne purent se foire sans exciter 
rémulation des exécutans et sans avoir la plus heureuse in- 
fluence sur leur talent. La première instruction méthodique 
qui ait été publiée sur Vart déjouer de ces instrumens, date 
du commencement du dix-septiëme siècle \ elle fut Touvrage 
de Jérôme Diruta , frère du mineur , né k Pérouse , vers 
iSSo, lequel fut organiste de l'église principale de Chioggia, 
petite ville de TÉtat vénitien. Son livre a pour titre: Jl 
TPrandlvano, dialogo sopra il *vero modo di suonar organi e 
strotMnû da periha. Pané piima, Venise, xôiS, iMol^ ïlet 
>ouyrage est dédié k un 'f>i4nce dé Tranérjpli^nie , qui ét»it 
élève de Fauteur -, c est à celte circonstance que sè rapporte 
te titre II transihano. Outre la partie didactique qui con- 
'cerne le doiglé inAlriimens à claviers-, et «oi&tiént line 
'sétie d^exerciées où f oti tMivè beaucoup d^adalo^emec 
tseux qu'on place encore dans la plupart de nos méthodes de 
piano , on y trouve des toccates et des pièces de Diruta , de 
'Glkiide Aiérulo , de André Gabrieli , de; LuzaisK^bf , de iSaol 
Quagliâti, de losepà 'Guami et d'wtlrea^ o6iii|Kiailf)i|rsrèi- 
làsres. La dêtfx$ème>partl«.dii TràsU^no 'tt été pobltée à 

Venise, en i5^.2, ih-fol'\ Elle est divisée en quatre livres. 
Le premier traite de \à tablature^ ou de lart d^écrire la nitt- 
'siqile'pour rdrgue tiu ponr les autreis instrumeéis à eiavifSP, 
*à uii^€pdqQe<y£i nhftperfcctîbn 4e iIimpnmerie'et'deJa;gr»- 
^re obligeait à 4e iervir'de «îiÀes'particiiUeffrpoiir repré- 
senter les notes et leurs valeurs. Le second est relatif atïx 
règles de la composition ^ la troisième , aux tons de 1 cg^liae 
€t à leur transpôsUiiôii I et le quatiâèii«a)aii «éboye 4m fo- 
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gistre» deToi^Lie. Un iNireil ouvrage eit fort important pour 

Vhistoirede l'art, parce qu'il est le résumé des connaissances 
des arU«te»^s^ lu^e. époque déjà fort éloignée de uous« {l.c^t 
filckeiix que les exemplaires ea soieiït deveaiss 91 r^re$# 

Pal dit que les progt^ès de Tart de toucher les instrumens 
à clavier furent en raison des perfectionnemens apportés aces 
mêmes instrumeos: rien ne prouve mieux 'cette coincideiice 
que rimpulsion doanée à la musique d'orgue et de davecin 
au commencement du dix-septième siècle par Jérôme Fres- 
coi>aldi,, or^^aniste de l'église de Saint-Pierre à Rome, né à 
^errareii en iBgim Scm nom fut célèbre dans toute l'Eurcfpe, 
et seç ouvrages qn^çm admire ^core^- ont survécu à la pçrte 
d^une multitude d-antres* productions du même temps. Ce 
grandartiste peut être considéré comme le fondateur de l'é- 
cole de clavinistes *, car, jusqu'à lui , il n'y eut guère d'autre 
musiqi^ipour le olavlaude, Tépinette et If daTeçi^^ qpe. 
celle jqq'on écrivait pour roi^gne^ Le premiierf- il, écrivit* des 
pièces spécialement pour le ekivecin , et les publia sous le 
titre : Toccate iVintavolatura di Cemhaîo , Rome, 161 5, 
in-fol*". Remarquez que ce mot toccate fut à peu près, (e seul 
qui fût empbjé dans la première moitié du dix^eefilièfne 
ûèple ppur désigner les pièces de musique destinées aux 
instrumens à clavier. Delà est venue Tcxpression toucher du 
piano. On ne se servait du mot sonate que pour la u^u^iquçf 
de viole et de violon. Plus tard , la sonate, régularisée en un 
certain nombre de morceaux^. £t oubHer la geim des too^ 
cates y qiii ne se composait que d'un seul mouvements Divers 
recueils de pièces du mcmc genre furent publiés par Fresco- 
baldi, en 162^ . et en 163^, et mirent le comble à r^ijit^ 
tion • genre expressif se fait apercevoir dans quelqaçs^ii&ef. 
des compositions de cet bomme célèbre, parlîculîèr^iiieBt 
4ans upç chanson variée , sous le nom de la Romanesca» Il 
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me «emble que la mélancolie qai règne dau» ce morceau est 

le premier exemple qu'on rencontre, dans les monuroens de 
Tart , d'un style d'expression appliqué aux instrumens. Du 
reste, la mtisi^pie de Frescobaldi est chargée d^omemens et 
de traits qui ne seraient pas sans difficultés pour nosjpiamates 
les plus habiles. 

Frescobaldi à forkné quelques élèves cpii ont porté en di-» 
Terses parties de l'Europe les résultats de «on excellente ma* 

nière de toucher le clavecin , et qui ont puissamment con- 
tribué aux progrès rapides de cet instrument. Parmi ceux-ci, 
Frobeirger s'est particulièrement di8tingué.vJu8qa'à lui les 
instrùmens à clavier avaient été assimîl& à Forgue, dan» 
l'école allemande , pour le genre de musique qu'on y adop- 
tait : le premier , il traita chacun de ces instrumens dans le 
style qui leur était propre. Né à Halle , en Saxe , vers i63i , 
il jat envoyé à Rome par. Temperéur Ferdinand 10, et 
cottfié aux soins de Frescobaldi. Après avoir terminé son 
éducation musicale sous cet habile maître, il voyagea dans 
toute l'Europe 9 eut des aventures romanesques^ courut.de 
grands dangers 9 se fit admirer partout» et finit par jouir 
dW sort heureux à la cour de l'empereur d'Autriche. Son 
influence fut aussi grande sur les progrès du clavecin en > 
AUemajjne, que celle de son compatriote et contemporain, 
Jacques de Kerl , le fut pour i'oi^ue. Deux de ses ouvrage» - 
resteront comme des monumens d'un art déjà parvenu , en 
de certaines parties, à un haut degré de perfection ^ le pre- 
mier eht intitulé : Diverse curiose e rarissime Pardte d£ 
Toccate, Bicercate^ Caprici et Fcmtasie , etc. \ per GK 
amatori di dmbali , organi e instrumeati» Munich^ x^^S, 
in-(bK Le second a pour titre : Dwené ingeniosisme , ra~ 
rissimè et non mai pih viste curiose Partite di Toccate , 
Canzone, Ricercate, allemande, correnti, sarabante e gigue 
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diçembaU, organi e instromenti, Munich, 1714? in-fol". 
Ces ouvrages ont été imprimés long-temps après sa mort ; 
les titres pompenx qu'on leur a donnés prouvent la haute 
estime quV>n en feisait 

Le séjour que Froberger fit à Paris eut beaucoup^ d'in* 
flnenee sûr les progrès des clavecinistes français vers le milieu- 
du dii«-septiëme siècle. Le plus célèbre alors était Jacques 

Champion , fils d'Antoine Champion, qui avait été organiste 
de Henri IV, et père d'André Champion de Chambohhières, 
qiii surpassa de beaucoup en habileté les autres claveci- 
niftea français de son époque. Chambonnières commençait 
à se faire remarquer quand il eut occasion d'entendre Fro- 
berger, dont le talent fit sur lui une vive impression. Dès- 
lors, il changea son style qui était mesquin , et pritlagrande 
ittanière italienne que son modèle possédait parfoiteraent; 
Les six livres de pièces de clavecin que Chambônnières a (ait 
graver à Paris, au commencGment du règne de Louis XIV, 
attestent son habileté. Ce sont, comme tous les recueils de 
cette époque, des suites d'allemandes, de gigues , et d'autres 
nuravemens de danses, d*une harmonie, asstez pure et d\in 
chant élégant et facile. Les principales difficultés de la mu-' 
sique du clavecin consistaient alors dans l'obligation de jouer 
à quatre parties distinctes. Peu de gammes ou d'autres traits \ 
beaucoup de trilles> do marteUéA^ et d'autres ornemei^Y 
voilà de quoi se compose la partie brillante de h musique 
de Chambonnières. Le premier des Couperin ( Louis ) fut 
introduit à la cour par cet artiste, vers i665. Hardelle, Ri- 
chard , La Barre, et plus tard, d'Anglebert , Gautier , Buret 
et fVançois:Conperin ( Tancien } , se formèrent dans Técok- 
de Chambonnièresi et ourent ausside la réputation dans leur 
temps. François Couperin, dont il vient d'èue parlé, se 
distingua surtout par une manière large et brillante, et par 
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des difûcjultéë plu6 grandes que ce qu'on a\ail fait jusqua 
lui. : 

Je touche à une époque intéressante de l'art ; cé fut celle 
où Ton commença à donner à Texécutibn une teinté d'expres- 
sion au lieu de la surcharger d'ornemens superflus comme 
on lavait t^i^i^u'^P'^* Maisqueiie l'babiiftSé des 

facteuy«,.ils ne pQviviiiçiit réussir ii yaincre la sécheresse à$ 
rîil^fiu9»ei^,4ontikse.a^^ I«e hmiu dVpiiéUi^falîiiiia 
dans la qualité du son de cet instrument , laquelle avait tou^ 
jours paru criarde el désagréable aux oreilles délicates,£t faire 
4^ recl^phes pour dissimuler ap mom C(&> dâ^ut .par .dfi» 
moyensr ^rijficîels. fiit des ola^^eiiis .qui amieniplos de 
yvçtgt çhangemens ppur imîner le sou de k liarpe , du 
de la mandoline, du basson , du flageolet , du bautLois , du 
violon et d autres instrumens. lies sons qui furçpt decQUr 
vevts dans le cours de ces eqpéneni^, et auxqu^la m Xi*a pâ 
a^tf^uer d'analogie avec ceux de quelqWau^ îi|s|riuueut 
coiinu, reçurent des ^oms nouveaux tds que Jbu céiesu, 
jingéliç^uey <Bte. ' • 

Pour produire ces différens effets, on multiplia les rânga 
de saiûteseanx , et on leagarmt des inaâ^rés'lei pl^s douces^ 

et les plus propres à exprimer. L'exécutant pouvait faire 
entendre ces différens jeux ensemble ou séparéipent, au 
moyen de ressorts à la portée des genoux oupar des pédales. 
Quttlqnefois , pour ladâter davantage ks conibii^sûBs , onr 
ajomtàii un troûnème cdàvtér aux deux premiènt. l^iailkno&n», 
malgré tant de œmplication , les nuances véritables du /?ia/20 
et du forté manquaient çncore au cla\recin ^ on n'imagina 
rien de mieux d'abord, pour aogteeirt^r ott <Muiî>^Q^ 1^ <on, 
^piade fiiire inouvdîr Kn divm 'rang» ée sautèveaux de ma* 
nière à les éloigtaeir des cordes ôu dé les en approcher à ^é^ 
Ipnté. Les facteurs anglais ajoutèrent à ce premier moyen 
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un couvercle' fonné de jalonnés qui s^oavraient ee fèr« 
maient par la preuion à*tine pédale, et qui laitoaièntle son 

se répandre au dehors de rinstrument ou l'y tenaient ren- 
fermé. C était tout ce que pouvait faire Tindustrie hupiaiae 
Gonlre le» défauts inhérens à la natureilNi dayecln.. 

Vers le milieu du dix-huitième siècle, Godefroi $iiber-. 
mann, de Freii^erg, et Bianchet de Pans , per.f(qctîoniièrenl 
les détail^ de construction des elavecins / et particulière- 
ment lès claviers , auxquels ils donnèrent tfne légèreté qui 
n^existait point dans les anciens instrumcns. Dès-lors la mu- 
sique, de cl^yeçin devint plu^ brillante. François Couperin 
(le jeune)» surnommé /e^rem^ti^i^enii^ avéî| commencé 
la réforme parmi les ^clavecinistes frapçab; niais, de plus 
grands progrès furent feits en Italie par Dominique Scarliatti, 
dont le style savant et brillant à la fois , fit oublier les lourdes 
compositions de ses prédécesseurs. En Allemagne, ^ean--' 
Sébastien Bach ^ réunissant en lui seul les qualités de plut 
Sieurs grands artistes > imagina une nouvelle méthode de 
doigté d'une combinaison simple et savante, qui lui fit porter 
Texécution au plus haut point de perfection, sous le rapport de 
la difficulté vaincue. Ses préludes, ses fugues, ses fantaisies, 
aggrandiirent le domaine du clavecin, qui, jusqu'à lui, avait 
été {îresquè toujoturs borné à Texéeution àe petites pièces, 
telles que les courantes, les branles, les allemandes, les 
gigues, et autres choses semblables. Plus sard, Miîthel et 
Wagenseil commencèrent à écrire des sonates qui firent 
oublier W genre de la îotoeaté^ fi perfectionnèrent les 
dicails du goât, dont Jean«Sébusden[ È«eh ne s'était point 
occupé. En France, Rameau traitait le clavecin avec plus 
de force d'harmonie que ne lavaient fait les Gouperin, 
Marchand et leurs élèves, et donnait à aa musique plus de 
lirâluitiat4'é)éganee. Ce. fut aiwi ce grand muaieien qui 
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écrivit le premier coacerto de clavecia <{u on ait entendu à 
Paris. Dans le même temps , Jean^Sébatden Bach £u«aii- la 
même chose en Allemagne, et Handel suivait son exemple 

en Angleterre. L'impulsion était donnée, et lart faisait dlm- 
menses progrès en peu de temps. 

Un homme qui ne jouit plus aujourdlrai de la réputation 
qu'il mérite, Scfaobeit, homioe de génie et de goût, dont 

la musique plaisait beaucoup à Mozart, qui la jouait souvent, 
Schobert , dis-je, fit faire à lart de jouer du clavecin , et au 
style élégant et gracieux de la musique propre à cet instru- 
ment » des pas immenses. Le doigté de ses pièces est facile, 
et Ton y voit que Schobert avait bien compris Tutitité des 
exercices et des gammes. Je regrette , je Tavoue que Tempire 
de la mode ait fait oublier les ouvrages de ces anciens maîtres 
qui briUentpar les qualités devenues trop rares aujourd'hui* 
De beaux chants, une harmonie forte et nourrie, de la pu- 
reté de style , et une certaine candeur dans les idées qui laisse 
jouir sans commotions violentes, ne sont pas , quoiqu'on en 
puisse dire^ les parties les plus faciles de Fart. Dans la mu» 
sique de ces artistes se trouve toiyouis une pensée donttoute 
la pièce jHetX que le développement. Pourrait-on en dire au- 
tant de la plupart des morceaux quou écrit de nos jours? 

Schobert fut HuTenteur d*un clavecin à double fond, dans 
lequelse trouvait, au-dessous delapremière tabled'harmonie, 

un rang de cOrdes, grosses et longues^ de deux octaves, pour 
fortifier la basse. Un mécanisme mis en mouvement par un 
clavier de pédales, faisait résonner ses cordes, Desclav&* 
oins de cette espèces furent construits % Strasbourg, pat* Sil* 
berman, et à Paris par P^ronnard. 

La fantaisie multiplia les variétés du clavecin \ mais il en 
fut de la plupart de ces essais comme de ceux qu'on a fiûts 
depuis pour le piano ; Tusage n'en fut jamais généraJeflieiit 
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adopté. Oa ne peut guère les considérer que pomme de^ in»-, 
tgimmféà cnnamtiL Cm dan» cette dette fpi'il femj nmyr 
le el0FM*ii damouTy kkveaté par Godefirai SQbcraeA 4e 

Freiberg. Il consistait en un mécanisme semblable à celui 
du clavicorde, qui allait toucher la corde à la moitié de sa 
longueur , et faisait entendre rharmonique, pendant que la 
corde mitîèie rétonnait. Lctecurdet de cetÎMtnuteiitéinieni 
plus longuet que eettet da ckyecin ordinaire, ht cUameim 
double, nommé par son inveateur, Jean Stein d'Augsbourg 
vis^à^is^ parcequ'iU se trouait à chaque extrémité de Tin»- 
trament un daWer au moyen de quoi deux claveciniAtet 
poaTaient eiécnter à k fbit phitieurt autret variétët et ap« 
partiennent autti à œtte ohtte. 

Par unétingularité reniarqualile» les dé£tutt du ck?ecin , 
dont le principal éonsitte dans un son sec et dans ton atsi* 

milatioo aux instrumens à cordes pincées, tels que le cistre 
et la mandoline, ces défauts , dis-je , frappèrent à la fois trois 
Acteurs d'instrumens ; Tun de Paris, Vautre de rAUemagiie» 
et le troisième de Tltalie. Ce fut à peu d'années de dittance 
que les trois inventeurs rendirent public ihiit de leur 
recherches i cependant Marins, facteur, français, me paraît 
avoir eu lavantage de k priorité sur ses concurreus , car 
tet instrument furent soumis à Texamen de TAcadémie des 
Sciences au mois de février .1716, tendit que €3ur4tien 
Amédé Schroeter , organiste de la cathédrale de NorcUiau- 
sen, à qui Tinvention du piano et communément attribuée, 
ne construisit son premier instrument qu'en 17179 etBar- 
tholomé Crittofori y de Padoue , qui patte autti en Italie 
pour llnventeur du piano» n'ai^nda ta déeon verte pnUique 
<juen 1718. ... 

Le recudl det instrument et madiinet approuvé par l'A- 
cadémie detSciencet et publiée par oette.tociélétawnte, en 
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1716, contient, sojos le& n?» 17a, 1^3 et ^ 
gnivé»4k troi» ^Immcùu à wtoUhiÊ da Macîus , aièCKbtfW* 

naître en 1700 par de» clavecins en trois pièces t^uniet p%r 

des charnières, qui pouvait se ployer pour être transportés 
en voyage. Dax^s ces clavecins à maillets , il iil^pnimu^4^ 

aèns , Ihiii dam la iôrme ovdnÉira idu da^eem , l^ai^MtiMj 

1^ hiécanibnie au-dessus des cordes, et le troisième Téetical. 
Le premier ne différait du clavicorde qu'en ce que chaque 
noie de Tiiistrument ét^it montée de trois cordes , et en ce. 
(plë lé miûlleft 9 dont le poids laipenait Ja touobe à sa potaioa 
après que les cordes avaient été frappées , étaient (;arnis< drfe 
peau pour adoucir le bou. Du reste, le maillet posé perpen- 
diculairement sur la touche , étiiit porté dircctcmeni à la 
caf4?P^^c<^^^^™^'^^^^^^^ sans intermédiaire et sans éch^p- 
pep[ient. Dans le second clavecin^ il avait approché davan- 
tage du but en établissant les maillets de manière qu'il 
ba&cullassent sur un étricr. De cette façon , ils étaient in- ' 
dépendans des touches, qui, les rencontrant dans leur 
course , les poussent à la corde. Par cette méthode,, le 
n^let retombait après avoir frappé la carde , bien ^e 
Texécutant laissait le doigt sur la touche. Par diféérentes 
combinaisons , Marins avait rt iidii son mécanisme propre 
à être placé au-dçssus et au-dessous des cordes. Enfin , son 
troisième clavecin à maillet était un clavecin vertical , dans 
leq[uel la touche portait une tringle armée du maillet direc- 
teiiaent sur la corae. 

Ces invendona n*«iiraBl poûu de succè» en Fimiçe, oùf 
rhabitude s'est souvent opposé au succès des chose^|iqi:iT§l)e8* 

Sch|*GSter fut plus heureux ^ peu d années après qu il eut pro* 
d^t.sçu piano, ^iP>efp]Lai^fi M per(^cfiqx\na CQminenga à 
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le mettre en et Jean-André Stein, d*Au^bourg, cons- 

truisit un grand nombre de ces instrumens , dont la quan- 
tité de son argentine et légère fut trôs-goutée. Quant au 
piano de Gri^tQfoiri , il ne parait ^i» que l,es italiens de cette 
époqne en titentoomprisle mérite , car te davecin continua 
d'être en usage en Italie comme en France. 

( La suite au numéro prochain» ) 
• • Fétis. 
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NOQYELLES DE PARIS. 

f 4. > • 



THÉAIIIE ALLEMÀIND. 

L^BHLÈYBIIEHT DU SÉRAIL, mUSiqUC de MoMOTi* 

On croit généralement que Moasart écrÎTit VEnlh^emeni 
du Sérail à i âge de quatorze ans ; c est une erreur qui a 
pris son oi ij^ine dans ce fait constant qu'il composa son pre- 
mier opéra à cet âge. INIais VEnlèvement du Sérail n'est 
point le premier opéra de Mosart. Le 26 décembre 1770 , il 
fit représenter à Milan un opéra sérieux intitulé : Mhrîdate, 
qui fut joué environ vingt-cinq fois de suite ; il n'avait pas 
encore quinze ans accomplis, étant né le 27 janvier 17 56. 
L*année suivante il écrivit pour le même théâtre Ascanio in . 
Alba j en 177^9 il Sogno di Scipione , à Salzboorg et la 
Finta Giardiniera ; en 1773 9 Lueio SiUa^ et enfin il ite 
pastore , en 1775 , à Salzbourg. Tous ces ouvrages , écrits 
sur des librettis italiens ^ précédèrent V Enlèvement du 
Sérail. Si on les examine' attentiTement» on est frappé du 
peu d'originalité des idées, et de la langueur du style <pii ^• 
n*est évidemment qu'une imitation de la manière de Hasse. 
Mozart, bien que remarquable par la précocité de ses talens, 
était point encore entré dans la carrière de son génie : on 
conçoit à peine aujourd'hui que de pareilles compositions 
soient sorties de sa plume ; lui-même les méprisa plus tard, 
et aurait voulu les anéantir. 



ao5 

* 

Ce ne fut qu'en 1782, à l àge de vingl-six ans qu'il écrivit 
f'EnièyenierU du SéraiL LÀ, il était dans le genre 4111 
lui étail prdpi^e^ «iais ilne ' laibait que Tapercevoir» -Les 
diBtita , pletpa de. ainivité, ont le fiamcière dea.niélodiea de 
Mo2art ; rin^trumeiitalion y offré les preimèree traces de cet 
Intérêt que le compositeur sut jeter plus tard dans sou or- 
châtre ; mais ces qùaUtés nous scmbiesnt aujourd'hui n y être 
'que dànis un'ordre bien inférieur à oe qu'on remarque dans 
Idamtétée^ dans la Fldtè énchanti^:, et surtout dans Dm 
Juan et le Mariage de Figdro. On a dit que ce fut après la 
{kremière représentation de VEnlèvement du Séraii que 
Tenpereur Joseph II dit k Mooart Cen .Unp beau pour 
nos. oteiUes ^Uja proMgieusement dénotes dont cet immge^ 
^ .que Moiarti^épondit i Il 'y ôjt afn^sémèmt amamt -^îl 
en faut : çene fut pas à roccaston de cet opéra que Joseph II 
8^'exprima ainsi, mais après avoir entendu Don Juan^ qui- 
fut r^réseiklé çinq. ans. après. Micisart> cin.parlalit éb FÉMk*^ 
lè^mmit du Sérail ^ lofs^oa ^u talent eut atteint tout aoh 
développement , disait que cet opéra sentait le jeune homme, 
et que s'il avait à le faire encore, il. lui donnerait d'autres 
• formes. 

Toutefois, il ne iaut pas juger aujourd'hui eet ôuvnfçe sur 
l^impression qull fiiit sur nous. Aeeoutnmés que nous sommes 

aux grands développemeiis que l'art a pris dans les produc- 
tions suivantes de iVIozart et de quelques-uns de ses succes- 
seurs, cette musique noustemble mesqtiîne et peu digne de 
rameur de Don, Juan et d'une multitude de eliefiHiVmiTPe \ 
mais il ne faut point oublier dans quel temps elle fut compo- 
sée. Ce qui paraît vieux maintenant était nouveau alors ^ 
car les amateurs de 2782 reprochaient-àJdozartd^avoîr trop 
debuntieise. :I1 est impoièîble de juger saimnent les pto-* 
duotiees d^in aitiéle , si on les sépwe delldstoiffe de Tart. Je- 
me souviens qu en 1801, une troupe d'opéra allemand, asseï: 
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r médiocre, vint à Paris , et donna quelques représentations au 
tu^L^y^théàtre< die la Popto faif i H '' M fty tm v Le goût de la miwi^e 
ii*4tah pas -akMrt ai«|ii ipépiUida qu^il Ta été iiepuk, et le 
{Mwm entrepreneur en lut pour ses fmis ^ maît «le petk 
nombre d'amateurs qui assista aux représentations de Z'£'n- 
lè^ement du Sérail fut dans le d^ire du plaisir d'entendre 
la mfiNque de cQt epéia^ qoi paraiseadt alors forte et colorée, 
il est tlfiïie'é vidant qcie o'est moînê par délaut de fnérile réel 
que eeropéra n^pFodnit, mardi dernier, quWe lUMen»- 
pression sur les spectateurs, à la représentation an bénéfice 
de Haitzinger , que parée quW l'a comparé avec lee pro^ 
dnctione plof Ibites auxqoeUea noua «ommq» aiMsoiitiiiii^^ ^ 
/ .'iâ plupart des mé te t teos » de VEnlikvemM da sëndl «ottC 
douces et gracieuses *, le petit air de Belmoat> Miet sM tdb 
dich denn-schen , le duo entre Osmin et 3elmont, ^^er ein 
iiehchen hat gefunden-, le petit air, Dwçk zaertliehkeit 
und ^ehnmicMn »^ Je reodean Wétài* unaipie , u^he. bist ^ le 
duo «omkpie ^ImoC Bwochm y et IWdeBelmont^/iP^eiiMi dM* 
freude ihnenen fJeissen sont certainement das morceaux d'un 
goût exquis , où Ton reconnaît Tiaventeur de la musique 
moderne. Dans le quatuor qui termine le second acte , lor* 
tthcsl|:e plein d'intëipdt»j pndiip^déîli èe.qoe ftidaart d^ît 
fiiire lorafn^H «tiraît approfondi teotet M ^onséqnenceïde là 
manière nouvelle qu li venait d'adopter. Le troisième acte, 
quon- &a point exécuté , renferme deux airs et ua duo où il 
sêtronve dq ^gpmdos' beanléa» Am prenfaf acte ser tram 
aMiaui4»V'4]^OMût)qtie> Gênée n?a pueiiante^^ piroe-cpi!!! 
exige une voix de basse très-puissante dans le grave. Cet a» 
fitaiUrefo's fureur à Paris, lorsqu'il fut chanté par Elmeireich \ 
<lpiL possédait la plus belle, voix de basse^coatEe ^qu on put 
enlspd9è..Tii«blci0dledMDii.miMi y qui .«qt>ànp»iitant^dhÉa»l'ei»i) 
est aw^essns/de?laqiortéeideiC£iiifl , eti ink< piodnlt 
aucun ,e£let. . • • . 
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*. Haiteinger a fo^rthic^ chaulé le Kê^Â^ BeUnont. Sa belle 
^^ se !d%>lDÎe âT«e armtag^ danf ^ea larges 'cantilèim 
MolAiirt* M'^SolirodeiwDévrient avait j^duk^^^^ râle de Ocayi^ 
tance à de fort petit^^s proportions, où son talent n'a pu se 
déplo^sec second acte se trouvent deux graa48 ûrs^ Tmi 
d'fiipsMiti«y Fauttre de farayoore^ elle m supprimé- ce disi^ 
nier , et je pense qu'elle a bien feit, car ce genre n'est 
celui, auquel elle est destinée. Sa yocalisatîon un peu lourde 
n'est pas propre a exécuter avec succès des traits qui, d'à illeurs, 
sont écrits trop-liaut pour la^pljapartdes vpi;i de Dejaai^. 

' Wiebér a été ^ôtt p\^^k6m âsm iet réie du. vvkt^ estfln 

chéux que Cet acteur ne possède pas unte Toix dé meillieuif 
qualité. Il à de kchateur, des iàtentions et sait aaimer la 
scène» • • / * «j • > - ' • : • » • > 

L'exécutlô'n géné^iSé êé là ^ee el k teiMi èn sedii» «M 

été peu soignées, t^ar respect pour Mozart, il me semble 
qu^on aurait pu se douner un peu plus de peine potfr repré«« 
séntèr sàn duVrâge.' . •,•-.«...,.'.;.•*• o . 

.^Une comédie , danslsqiietlè I^** lïaïnt^iag^er a jfbitff^tfvii 

d*un talent fort distingué, à suivi l Enlèvement du sérail i 
elle a été ^généralement bien accueillie. ' ■ ' 

Le second acte de FideUo terminait la représentation. Cet 

ouvrage produit chaque jours plus d'effet sur le public 5 tou- 
tefois il n'a pas encore compris les beautés de premier ordre 
qui se trouvent dans le duo entre Fidelio et le geôlier. Le 
caractère sombre de ce morceau si bien senti pour la situation, 
la belle phrase mélancolique de Fidelio^ et Teffet admirable 
de raccompagnement des contre-basses, lui échappent tou- 
tours. Mais dans le trio suivant, dans la scène si pathétique 
ou le gouverneur veut assassiner Florestan , et dans la finale 
magnifique qui termine l'ouvrage, le plus grand entbou- 
msme se manifeste toujours datis l'assemblée. 
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Haitzîngcr et M"* Schrœder-Devrienl développèrent de 
plus en plus leur talent dans cette belle production du géoie 
de Beètlioven. M** Schiteder est au-dessus de toatélog^ 
lorsqu^eHe défend les jours de son époux. L*analogle dtt 

talent de cette grande actrice avec M"* Scie, qui joua 
autrefois le même rôle au théâtre Feydeau, est très remar-* 
quaMe. * 

m 

— Le nouvel opéra de MM. Scribe et Auber, qui a pour 
titre : la Bayadère amoureuse , est en répétition au théâtre 
de rAeadémie royale de Musique. La direction dé|»loie la 
plus grande activité pour la mise en scène de cet ouvrage , 
dont on dit beaucoup de bien. Cet opéra est en deux actes , 
et appartient à ce qu'on nomme opéras de genre» 

Suivant certains bruits , un autre ouvrage en cinq actes ^ 
des nénfes auteurs» serait mis en répétitton immédiatement 
après celui-là ; mais cela est peu croyable , car nous savons 
positivement que radministration a pris l'engagement for- 
mel de faire commencer les répétitions de Rohert^le^Diahle^ 
opéra de M. Meyerbeer, le i* août prochain* 
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théatbî; de LXiPÉRA-cpiiiQyE. ; ; 

la etite de l'Opéra-Coniique , dont nous avons parlé dans 
notre dernière livraison , devient de plu» en plus ôa^' «t 
l'on ne saurait y apporter de trop prompts remèdes. Diman- 
che, lundi et mardi, tpa» les serrices ont été arrêtés , faute 
de palaD«ns, et le spectacle annoncé pour chacun de ces 
JOUI» n'a pu être joué. Une bande posée sur l'affiche a ren- 
voyé le petit nombre d'amateur» qui s'étaient acheminés vers 
le théâtre. Par une convention «pifesse de l'acte pàssé entre 
M. Duci»,direot«BrderOpéra-Comique, et les propriétaire» 
lde la salle, le reUche, pendant trois soirées consécutive» 
dnt transporter le privilège au bénifice de ce» derniéi^ 
M. Ducis est donc dépossédé de fidt, mais sa ftiUite n'étant 
point dédaiée, les engagemensdiss acteurs, des choristes 
des mo^c^ens de l'orchestre et des divers employés du théàl 
tre ne sont point rompus. Dans cet état de choses quel 
parti prcndra-t-on de part et d'autre? Voilà ce qui ôorape 
en ce moment tous les intéressés, sans que l'on ait pu iuZ 
qu'ici rl^arréterdepositirni de raisonnable. ' 

Quelques journaux ont annoncé que l'intendant de k 
mai«ou du Roi ferait administrer )e tfaéitie pour son compte- 
nous pouvons affirmer qn'U n'en sera rien , et que l'idée dé 

faire du Boi un directeni. de spectacle n eutre nulleo«a 
dans la tete de M. le baron de la Bouillerie. D'autiw ont dit 
que les actionnaires de la nouvelle salle , profitant du béné- 
fice du privilège qui leur est concédé , nommeraient un di 
recteur qui gérerait en son nom. Cette assenion n'est pas 
plw fondée. Ces mêmes actionnaires se sont assemblés mardi 
( i5 juin) , cl ont décidé qu'ils ne se hasarderaient point dans 
une entreprise périUeu»e, et qu'ils se léserrenrient seule 
ment le droit de concéder le privilège i Tentrepreneur qui 

D* VOL. , ^ 
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leur semblerait offrir le plus de garanties , de solidité et de 
bonne gestion. Mais dans Tintérét commun , et pour ne pas 
laisser disperser le personnel de rOpéra-<]k>niique » les action* 
naires ont introduit un référé par devant M. le président 
du tribunal civil , à Teffet d'obtenir 1 autorisation de nommer 
une administration provisoire, qui ferait continuer les re^ 
présentations jusqu'à ce que le sort de rOpéra-Comique fût 
fixé déÊnitiYement. 

Selon toute probabilité, Tentreprise de ce spectable sera 
dévolue à M. Boursault, ancien entrepreneur des jeux , ac- 
quéreur primitif de la salle Yentadour , et possesseur d ac- 
tions de cette salle pofur une somme de i»5oo,ooo francs. 
M. Guilbert de t^ixérécourt , qui a dirigé rOpéra-Gomique 
pour le compte de ranciennc société pendant trois ans , serait 
nommé par lui directeur, avec un pouvoir absolu, sauf To- 
Eligation de rendre compte de la partie ânancière. Si ce 
projet se réalisait , on pourrait croire au retour de la pros- 
périté de rOpéra-Gomique. La fortune considérable dé 
M. Boursault, les talens administratifs de M. de Pixérécourt, 
contre lesquels il n y a jamais eu de réclamation , de la part 
même de ceux qui ont eu à se plaindre de lui par des motifs 
particuUers , et les coûcessions qui seront i^tes vraisembla- 
blement par l'intendance générale de la maison du Roi , as- 
sureraient la régularité des services, et donneraient aux ar- 
tistes, aux fournisseurs et au public des garanties suffisantes 
-de stabilité et de solidité. 
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Berun* Spontinî ayant obtenu du roi un congé de quel- 
ques mois pour se rendre à Paris , a reçu des artistes de la 
musique du roi et des membres du théâtre royal placé 
80U6 sa directipUy des témoif];nage8 d'estime et d'atta- 
chement. Une féte lui fut donnée à Tiyoli ; on y exécuta 
plusieurs morceaux de ses opéras qui avaient été arrangés 
pour des instrumens à vent. Le lendemain , le baron de 
Lichteiustein et le maître de chapelle Schneider conduisirent 
Spontini ^u milieu des chanteurs de la chapelle du roi, 
auxquels s'étaient joints les chanteurs et les choristes du 
théâtre royal. Des fieurs lui furent préseutccs de toutes parts j 
l'excellent chanteur Bader exécuta un air de Nurmalial (opé- 
ra de Spontini), et des fanfares accompagnées d'acclamations 
de tous les assistans terminèrent cette sànce. Tous les jour- 
naux de Berlin sont remplis de détails et de réflexions à ce 
sujet ; nous croyons devoir mettre sous les yeux de nos lec- 
teurs un article que nous tirons de l'un d'eux, Der Freymû^ 
thige {Wu^éïxM). Voici comme s'exprime le journaliste alle- 
mand : 

« L'espace de dix a'nnëes est une partie importante de la 
vie humaine. A combien de réflexions ne donne-t-ii pas lieu 
chez tout homme , et à plus forte raison chez'un artiste I U 
y a dix ans ( le 28 mai i83o) que le célèbre compositeur de 
la Festoie et de Feriiand Cortès arriva à Berlin. On l'avait 
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engagé à quitter une position brillante qu il occupait à Paris 5 
il la sacrifia ainsi que les pins heureuses relations de famille, 
non par amour pour la gloire, car celle-ci était déjà sa pro- 
priété 9 oiais pavce qu'il croyait pouvoir être, en Allemagne , 
utile à fart musical. Dam les ceuyre» àe Baèh , de Gluck et , 
de Mozart, il avait rccoiniu la profondeur du peuple alle- 
mand ; il semblait que chez nous son plus beau cercle d'ac- 
tivité allait souvrir : il ne se doutait pas que précisément 
ici il aurait à combattre des ennemis sans nombre. 

» D'abord , il eut contre lui la circonstance , que lui , 
étranger , fut proposé , en Prusse , en concurrence avec im 
cômposîteur allemand estimé, et lui fut préféré. Uenthov- 

siasme avec lequel on applaudit l upéra immortel dCOlym- 
^ie donna encore plus d ardeur à l'envie , et cbaque triomphe 
nouyeau de Spontini ne faisait qu'augmenter le méconteiH 
tement de ses adversaires. Trop foibles pour agir ouverte- 
ment contre lui , ils essayèrent de lui nuire par des pratiques 
adroites et de sourdes menées; mais inébranlable, et avec 
Tégalité d'âme qui caractérise le philosophe y il regarda en 
pitié et en souriant ces enfantillages , et y sec<Midé par la 
grandeur et la force de son génie, il poursuivit le but au- 
quel il se sentait appelé. 

v Dans le cercle étendu de son activité , et en raison des 
obligations multipliées de son emploi, il a plus foit pen- 
dant le cours de dix années qui viennent de s^écouler que 

durant tout le reste de sa vie active. Ici , ses sublimes concep- 
tions enÊintërent trois grands opéras immortels, iV^umuiÀai, 
Akidor^ Agnès de Hohensteu^en ^ chacun d'eux très-su- 
. périeur à ses ouvrages préoédens. Ici, il retoucha Cartes et 
Ofympie , et donna à ces ouvrages le plus haut degré de 
perfection. Ici , sans parler d une foule de petites composi- 
tions , ici , se fit sa marche solennelle, son chant du peuple 
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( Chant nadonul ^ et ea subiime cantate Sahum foc regmm t 
Nous devons dire aussi qué c^est lui qui a annoUi le ^ût 

musical de notre capitale et de tout le pays , et qui nous 
a rendus habiles dans lexpression dramatique de la mu- 
sique. Son chant national , sa cantate , sa marche so- 
lennelle y entraînent comme un tonwt les esprits et les. 
cœurs , les embrasent de Tamour sacré de la patrie , et ins- 
pirent à tout Prussien Tenthousiasme pour son roi. Il a élevé 
la chapelle de Berlin au premier rang parmi celles de TËu-^ 
rope , et FOpéra a acquis sous sa direction un degré de per- 
fection dont nous ne nous serions jamais doutés. Tout étnin- 
fi;er qui -vient de pays éloijjnés convient avec admiration 
qu'il n'a jamais vu ni entendu quelque chose de pareil au 
grand Opéra créé paur Spontini. L'orchestre est composé de 
virtuoses du premier ran^ , qu'il a su attirer Ici à forée de 
soins et de peines. Qui a &tt de notre Bader le premier • 
chanteur dramatique de l'Allemagne ? Dans Técole de qui 
1^ caatatfices Milder , Schutz, Scidler, de Schœtzel, sont- 
elles parvenues à un si haut degré de perfection > si tout 
cela n^t dû à Spontini ? Artiste , il a toujours été utile y 
homme, il s'est toujours montré bienfaisant. L'établissement 
d'uQ fonds au profit des membres du théâtre qui ont besoin 
4^ lepours est son ouvrage \ depuis plusieurs années , il a 
consacié à eet objet toute la recette du coàcert annuel qui 
lui revenait de droit , en vertu d*un contrat passé avec lui à . 
ce sujet. Enfin , il s'est montré le père et le protecteur de 
toi^ ceux qui lui sont subordonnés. C'est avec orgueuil que 
BOUS pouvons dire : Spamini nous appardenu Le véritable 
' artiste est citoyen de Tunivers, et le préjugé de nation , qui 
cherche à déprécier tout ce qui n'est pas indigène, ce pré- 
jugé est bien déplorable. Pareille naùonaliié ( si j'ose me 
servir de ce terme ) , en fait d'art , ne produira jamais rien 
de bon. Dieu nous conserve encore long-temps un maître sic 
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digne d estime reçu au nombre de dos conciloyeDs , et dont 
la présence est si favorable aux arts de notre patrie ! » 

. ■ X. * 

Nai'les. Jl Nuowo Pourceaugnac , musique de Donizetti, 
(jui 71 est point nouvelle, dit un journaliste italien, vient 
d'être représenté avec quelque succès au tbéâtre del Fondo, 
JVIarietta et Antoine Tamburini ont été rappelés sur la scène. 
Ce dernier s*est foit surtout vivement applaudir dans un ^ir 
en dialecte napolitain, qui avait clé composé autrefois pour 
Lablaclxe. 

.Des tracasseries sans nombre ont été suscitées à M. Des- 
préaux , pensionnaire du roi de France , qui était engagé à 
écrire un opéra pour le même théâtre ; il a été forcé de re- 
noncer à faire représenter son opéra ^ par suite de ces tra- 
casseries , et de retourner à Rome. 

Pavie. // Tcnentee il Colonncllo ^ opéra nouveau, paroles 
de Rcgli , musique de Moretti , a été joué en dernier beu 
^ur le tbéâtre de cette ville. Le sujet de cette pièce est tiré 
'l'une comédie de Rotzebuê. Le rédacteur de la Minejva 
Ticîncse assure que le maestro Moretti a écrit une musique 
Irès-brillantc et pleine de vie ( muuca brillanLissima piena 
di vita ) , et dit qu'il a été rappelé plusieurs fois sur la scène 
en témoig;nage du plaisir que son ouvrage* a fait au public ; 
• néanmoins , il avoue que cette musique contient beaucoup 
i\r rfMn'nis( i'MC( s. 11 est assez difficile de comprendre com- 
.i- la rmisi(jue de réminiscences est pleine de vie j mais 
les journalistes italiens n'y regardent pas de si près pour 
donner des éloges. 

Londres. Le '>'\ mai , Lablacbe a paru pour la première 
fois sur la scène de lOpéra , dans une représentation au bé- 
néfice de Donzelli. L'ouvra -e qui avait été cboisi pour celte 
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représentation était le Mariage secret de Gmaronu On peut 
juger par la distribution des rôles s^ l'exécution a dû être 

excellente. Lablache était chargé de celui de Geronimo ; 
Donzelli jouait Paolino ^ 6aiitini , le comte Robinson \ 
M"*Meric Ijalande» Caroline, etM"*Malibran , la tante. La^ 
blacbe a excité un enthousiasme général par la beauté de sa 

voix, sa méthode excellente et son jeu parfait 5 M"'*' Meric 
Lalaude , M*"^ Malibran » PonzelU et Santini ont complété 
un ensemble parfait, , 
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Mats la nuit sur le clan s'aboîsse : 
Au \olfij j'entends le faible bruit du cor. 
Le lae est pur ; mes yeux pleins de tristesse 
Brillent de pleurs en parcourant le bord* 
D'un chmlier la coirasse étincelle t 
Ah 2 c*esl la aieniie... oqUîods ma douleur... 

Tieni, ô toi , que mon âme appelle ! 
Bans ee manoir rentrera le bonBeur (i). 

(i) On trouve cette liallade , ainsi que Iss autres morceaux lïOôe/ on ^ 
chez Maurice Sclilcsiijger , iu4r4:band de musique du roi, rue Uc iUchc- 
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Grosse Passions niusik , dem cvangiliujn Matthœi von 
Johan Sébastian Bach ( Grande musique de te Paseion , 
diaprés révaogile de Saint-Mathieu , par Jean-Sébastien 
• Bach ) , {gravée pour la première foia en grande partition 
et en partition pour le piano. 

Berlin , i83oy chez Schleûogcr , libraire et éditeur 
de mualque. 

Pftris, chez Maurice Schlesinger, marchand de mu- 
sique du Roi, rue de Richelieu , n*" 97. 

Le^géaiea toujours de quoi surprendre , son histoire ne se 
compose que de prodiges inexplicables*, il confond toutes 
les prévisions y devance le temps et devine ce que la médio- 
crité est forcée d'apprendre. Voici line preuve nouvelle de la 
force de ses conceptions; disons plus, voici Tun de ses mi- 
racles les plus éclatans. Un homme» qui n'a passé sa vie que 
dans de petites résidences d'Allemagne; qui n'a voyagé que 
pour entendre des organistes, espérant toujours trouver des 
modèles, et ne rencontrant rien qui ne fut au-dessous de lui ; 
qui ne ût rien pour la fortune et vécut heureux dans la 
médiocrité ; qui eut de nombreux enfansj dont léducation 
musicale occupa une partie de sa vie -, qui remplit pendant 
près quarante des places dont les devoirs minutieux consu- 
maient la plus grande partie de son temps \ cet homme , 
dis-je , dans une position si peu favorable^au développement 
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deaoQ talent, seul, sans maître et sans guide > fut non-seu- 
lement Torganiste et le claveciniste le plus habile qui ait 

existé et qui existera peut-être jamais , mais par une faible 
portion de ses compositions instrumentales, il parvint à ex- 
citer Fenthousiasme , la vénération de toute rÊurope , et à 
se placer au premier rang des musiciens dont s*honore TAlle- 
magne. Est-il besoin d'ajouter son nom à ce portrait , et de 
dire que cet homme fut Jean-Sébastien Bach ? Non , non ^ 
chacun Ta reconnu ; car lui seul a fait de pareils prodiges. 

Tai dit qn*une feible partie de ses compositions instrumen- 
talesasuffi'pour fonder son immense réputation ; et cela n*est 
que trop vrai, carie plus (^rand nombre de ses ouvra/^es pour 
l'orgue^ses concertos pour un, deux, trois et quatre clavecins 
avec orchestre, et mille autres productions dont le catalogue 
seul a de quoi causer Fétonnement , sont encore enfouis dans 
les cabinets de quelques curieux. Mats que sont ces mêmes 
ouvrages en comparaison de toutes le^ autres productions 
eniiintces par le génie de Uach dans le genre de la musique 
d'église, dans Toratorio, la cantate, et même dans le style 
dramatique? Quatre années complètes de musique d'église 
pour toutes les fêtes et les dimancbes de Tannée ^ une im- 
mense quantité de messes, de motets, d'hymnes, de cantir 
ques, de magnificat, de cantates sacrées et profanes, des 
oratorios^ plusieurs passions et mille autres choses qull serait 
trop long de détailler, sont sortis de sa plume; et cependant, 
ni Tamour des richesses, car il ne tira jamais un son de ses 
ouvrages ) ni le désir dé la renommée , car il ne travailla que 
pour lui, et n'entendit point exécuter ses chefs-d'o^uvre, au-* 
cune des considérations qui guident les artistes dans leurs 
travaux ne furent le véhicule des siens. Toutes ses composi- 
tions pas^jèrent après sa mort dans les bibliothèques de Saint- 
Thomas de Lcipsick, des enfans-trouvé^ de Berlin , et dans 
quelques cabinets particuliers , où elles sont restées enfouies 
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pendant près de quatre-vinojts ans. Une messe latine sans 
cre^^o ^ une mease allemande à deux chœurs, deux magnificat, 
• et quelques hymnes avaient été seuls publiés depuis vingt- 
cinq ans^ Ionique tout à coup roii4d4iDàa^l une messe à 
deux chcmirs avec orchestre (en 5i mineur), et la [grande 
musique de la passion , dont les beautés saisirent d admira- 
tion tous ceux qui eurent le bonheur de les entendre ^ et dé- 
montrèrent que le gfrand bomme auquel on doit ces ouvTilges' 
n^est point encore connu. Grâce aux soins d*nn amateur d*im 
talent distingué (M. Félix Mendelsohn-Bartoldy), ces belles 
compositions ont été exécutées à. Berlin avec un succçès im- 
menseï et la partition de la passion a été. publiée^ Des esent- 
plaires viennent de parvenir à Paris. D après les expressions 
admirâtives dont les journaux de FAIIemagne ont été remplis 
sur cette composition , et les conversations de quelques ar-\ 
tistes de mérite, je m attendais à y trouver de grandes beau-] 
tés y mais dans le style de Bach, c'e^-à-dire dans le style fqrl 
gué ; combien je mè trompais ! ïe lavoue , je reste confondu I 
a la vue de cette merveilleuse conception. Non-seulement 
deux chœurs et deux orchestres y sont traités dans quelques 
morceaux avec une facilité admirable ^ n^is tout Fouvra^ 
est conçu delà manière la plus neuve et la plus dramatique ; f 
' tiHais les airs sont empreints d'un caractèire de grandeur et \ 
de mélancolie qui saisit Timagination -, mais le récitatif est 
digne du génie de Gluck , que Bach a précédé d'un demi- 
siècle i mais rinstrumentation est remplie d'effe|s neufe et 
piquans, dont nos compositeura les plus renommés feraient 
aujourd'hui leur gloire et leur profit. Tout cela a été inventé 
par un homme qui eut à peine occasion d'entendre un or- 
chestre dans sa vie î 

Il me faudra plusieurs articles pour donner une faible idée 
de cet ouvrage à mes lecteuts^ 

' ' . Fétis. 
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LITTERATURE MUSICALE. 



tJn volume ayant pour titre : Curiosités historiques de la 
Musique , complément nccessaire de la Musique mise à la 
portée de tout le monde ^ par M. Fétisy directeur de la 
Revue Musicale , sera mis en vente le 20 de ce mois , à la 
librairie de MM. Janet et Gotelle , libraires , rue St.-André- 
des-Arts, n** 55. Un vol. in-8°. Prix : 7 fr. 5o c. Nous 
croyons que le succès éclataat de la Musique mise à la panée 
de tout le monde (i) est d'un heureux augure pour ce volume, 
qui n'exige de la part du lecteur aucunes connaissances pré- 
liminaires de la partie technique de la musique. 

— Nous renouvelons l'invitation que nous avons faite à 
tous les artistes qui ont publié quelque ouvrage relatif à la 
musique , de faire parvenir ( franc de port) au bureau de 
la Reme Musicale , rue Bleue, n' 18, tous les renseignemens 
qu'ils pourront fournir sur leur personne et leurs travaux , 
pour la confection de leurs articles dans le Dictionnaire Ms" 
torique des Musiciens que M* Fétis a composé, et qu'il vient 
de mettre sous presse. 

— M. Fayolle , auteur du Dictionnaire des Musiciens , et 
d'une Histoire du Fiolon dont la première livraison a paru 
en 1810» va publier nh ouvrage raisonné sur la musique 
intitulé : Pa^anitd et Sériât^ ou Avis aux Jeunes Artistes 
qui se destinât à Renseignement du violon^ 

(1) Un vol. iii-8*. Prix : 7 fr, 5o c* 

Paris , Alix. Mesnier , place de la Bourse. 
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BULLETIN d'aNNOMGES* 



St4fo f mèê f per mnnea dedicala alla nolnl donna tignova Guiteppina 
Hànnoloff dais conte di fiorgo. Fris : 4 fr. 5o c. 

Cours des valeurs musicales f ou Mediode pour apprendre a jouer en 
mesuFe en tria-peu de temps , par J.-B. Bernard , violon principal du thâître 

royal de Dublin. — q. fir. 

Nous avons rendu compte d"'une machine ingénieuse inventée par M. Ber- 
nard pour démontrer la division rigoureuse des temps de la mesure. L'ouvrage 
quenous annonçons est composé dans le même but , et paraît devoir donner 
dlieureux résultats, 

Jl Pirata , opéra séria , musica del maestra V. Bellini , ridotta per il piano 
solo dal signore Gasse. — i5 fr. 

Paris , ches Launer» boulj^vard Montmartre , n. 14. 



Mes seules Amours^ lonumoe dédiée à M, Ad. Mourrit, maaMpie de Tb. 
Bayle. Prix : a fr. 
Paris , J. Pleyd ». boulevard Montmartre, a. a. 

Wappare meU semprt , cavatiaa per baaso » nelP esula di Borna de Donîr 
xetti. Prix : 3 fr. 

rariaUons bnllantes pour U barpe , dans le stjk tyroliea , par Bocfasa. 
— 3 fr 75 c. 

Dcuxiinie QuadrSIe 1 qnatie mains, snr'les motifii de Jlattlde di Sabvan.— 
8 fr. 7$ «. 

Oh guanie moi, troisiènio tenettino daCament» par Oariini S. C. S fr. 
Paris» cbcsPMâBi , éditeur d«8 opéras de Boisini » boulevard des Italiens^ 
n. II. 
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Mélange , pour piano et violon, sur les motifo du Pirate et de PÉtrangére, 
de Bellini , par Lagoanère. Prix : 6 fr. 

Nortarne , pour piano et violon , sur les thèmes fovoris de Maliulde de 
Sabrai! , par Lagoanère. — 6 fr. 

On est si méchant au village^ , thème de A. Komagnesi , Tarié pour le 
violon , pur Lagoanère. — 6 fr. 

L'Echo des Sahns oir Choix des plus jo'is airs, de A. Romagncsi, Amédée 
de Beauplan, fiossîoi , Weber, etc. , arrangés pour violon seul , par Lagoa- 
nère. -~ 4 fr. 5o c. 

lies mimes, arrangés pour Hâte seule , Camna. •>— 4 fr* 6o c* 

Paris f ehes A. lUmmgnesi , compositeur et éditeur de miiaM{ue , me 
'Vinenne, n. ai* 

■ 

Le Bowfuet de romarin f AIT \aiié pour \e fiàno y conaposë et dédié à ma- 
dame la comtesse Félicité de Cbàteaugiron, par Mme la comtesse Louise de 
Caumont. OBuvre ler. PrU : ^ Ir. So c. ' 

JMne acee Fw-iationt pour le piano, composé par BIme la oomleiie Loniae 
de Caumont CEuvre a — 4 fr. 5o e. 

Tnnh g/r^nds Pf^4tê pour le piano, co u^ p eièi etdédiêai Knu^de J|«iit- 
garoult par k oomte we Iiouise de Cawnoitt. CBumccS. ^% fr. So^o. 

Cet oeuBpofitioBi, dana lf»({iipllas ca^ Mmaivie. un ftylci ^Ug^, «t nim 
de la force harmoniqne) ae trouvent : 
. A elMi |UcJ>aMk » boutovai» P^iwoniiàff ^ s. i^t 

Et à VersaiUea, cliea Èmile Pfoiffer. 
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EjSQVISSE 

DE L'HISTOIRE DU PIANO ET DES PIAJNISTES. 



(in* Article (i). 

l'ai dit dans l'arlicle précédent queb furent les inventeurs 
du .^vecin à aunrteauz , auquel on donna par la suite le 
nom àôfoiiéfWMO.^ pour indiquer la faculté d^exprimer les 
nuances de la force et de la douceur det «obs que pomède 
cet instrument , faculté dont on a vu que le clavecin était 
dépourvu* Ainsi que je Tai dit, la découverte de ces 
invenfieurs fut d'abord firoidemeot accueillie du public j oa 
nen compieuait pas toutes les ressources, et le toudier • • 
des nouveaux instrumens exigeait plus de délicatesse que 
celui du clavecin ^ en un mot , il fallait que les musiciens 
et les amateurs cbangeasaent leurs habitudes , et cela 
suffit pour arrêter le succès dnforté^iano* La France » qui 
pouvait réclamer la priorité de Tinvention , fut dès der- 
nières nations à s'en servir; riiistoiie des sciences, des arts 
et des métiers offre dans ce pays beaucoup , de traits d'une 

r 

' (i) Voycx Lt Bginte Musiede , tom» VIII, pages 170-177, et pgw» 
193-203. 

8* YOL. '5 
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indiirérencc semblable. Le^ travaux de Schrœter furent 
luieux appréciés des Aikmaada ; eu perfectionnant leur» 
résultats , SilbermaDn les rendit populaives* Ce n'est pas que 
Silbermann , ni Spaett , son premier imitateur, eussent de» 
principes raisonnes pour la fabrication de leurs instrumens^ 
des prcjujjés , qu*on trouverait aujourd'bui fort ridicules, 
composaient une partie de leur théorie. Stein , d'Augsbourg^ 
qui eut plus d'habileté en quelques parties » était lut-mépae 
fort éloigné des vrais principes de la fabrication des pianos. 
Mozart a fait connaître dans ses lettres les procédés dont 
Stein se servait pour donner de la solidité à ses tables d har- 
monie : ils sont curieux et méritent d'être rapportés. Lors- 
qu'il avait terminé une table, il Texposait à Tair, àla pluie, 
au soleil, à la neige, on un niot, à toutes les variations de 
ralbmosphère , afin qu'elle se fendit ; alors, au moyen de 
languettes qu'il ininuhnsait dam les çrevasses, et qu il col- 
lait solidement, il croyait avoir donné à sa table toute la 
perfeotion désirable. 11 y a Iqia de là à la théorie de M. ân^ 
' vart sut la continuité des ondes sonores; mats il fidlak qnUI 
en fût delà construction des pianos comme de toute autre 
chose; c est-à-dire qu'on commençât par des tâtonnemen» 
et des erreurs avant d'arriver à des principes fixes et è la 
- vérité. 

Le mécanisme ne fut pas d'aboid mieux conçu que la fa- 
brication des tables d'harmonie; car il ne consistait qu'en 
ikne pilote attachée verticalement à la touche, laquelle 
poussait à la corde un marteau court et léger , suspendu par 
une charnière en peau , et j^uidé par une tige mince (jui pas- 
sait par son centre. Stein découvrit un meilleur procédé 
lorsqu'il imagina V échappement simple , qui a conservé le 
nom de mécanisme allemandy et dont on sese^t encore dans 
la plupart dès pianos qui se fiibrlquent à Vienne.'DansceQé« 
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caàifltoe, qui a le double àirantage d*étre dHine ^prande lé- 
gèreté ét f^eti dîspefidiéin; le uiartetfU rêlomèe aiMitdt que 

la pilote de la touche a décrit sa courbe elliptique , et laisse 
le» cordes vibrer en liberté, bien que le doigt reste sur la 
toiM^. Avec deè» corded minces comme celiea dont on se 
éeKail pèfor tes pitaién pianos, ée mécanisme était noii^ 
«èfifenienf snffisahf : il était lé mefllècir qd*ôii pût'îmn^îiier.' 

Dé rAUeraan;n€ , le» pianos passèrent en Angleterre et y 
re^iifent quelques atnélioratioii» partielle». Zumpf , facteur 
allematid, qiii s^élait é^bli à Londres , donna surtout plus 
de fini aux détails de la construction ; et telle fut lë réputa- 
tion dont jouirent ses instrumens, qu*ils étaient rechcrcliés 
dans toute TEurope. A cette époque, les meilleurs pianos- 
forté n'avaient qaè cinq octave^ d*étetidue, n*étaient mon- 
té» cpi^ deux corder, et au lien de pédales, deux ressorts 
en fer ornes de boutons de cuivre , se trouvaient dans la 
boîte du coté de la basse pour lever les ctouffoirs ou pour 
imiter, tant bien ^e mat, le jeu de barpc, U fallait alors, 
^e fexécutant se servit de la main gauche pour faire mou- - 
voir ées ressorts, et'conséquemment qu^îl abandonnât mo- 
mentanément le clavier. Plus tard, on fît agir ces ressorts 
par des bouton» qui étaient placés sou» le» genoux. 

Dès Silbermann et Spaétt avaient déjà répandu bon 

nombrede piano» en Allemagne , et les claveciniste» s'étaient 
bat^ d'adopter ces instrumens qui leur fournissaient le* 
moyen» de donner à leur exécution plus de délicatesse et àft 
t^ëi^ que le clavecin. 'Jean-Sélmstien Bach fut un des 
prémièrft artistes qui jouèrent du piano , et qui le mirent en 
vogue 5 mais ce fut son fils, Cliarles-Philippe-Emmanuel, qui 
contribua le plus au succès de cet instrument par son jeu 
élégant et gracieux , et par ses charmantes compositions. Le$ 
sonates , les concertos et les fontaisie» que cet çccellént inu- 
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^cien a publiés , ne sont point chargés de difficultés 
sives \ la plupart de nos pianiste» considéreraient auj^aiv; 
d'hui comme des eulantillageB les traits répandus dans cette 
musique : mais il n*en est pas- moins vrai que l'objet èssentiel- 
de Tart y est mieux senti que dans la multitude de notes 
dont la musique de piano est maintenant surcl^argée. 
reste on conçoit que la première école de piano n'a pas44^<Mf9^. 
sidérer la difficulté vaincae comme le but de la miisi(||a^iret 
que la marche ascendante des tours de force d^eiécntion est 
le résultat du besoin de se distinguer que les artistes ont 
éprouvé, à mesure que Thabileté est devenu plus grandtç. 

Charles-Philippe-Emmanuel Bach eut pour imitateurs^ 
«dansTécole allemande , Binder, Hunger , Kleinknedit » FaW 
kenhagen, Seiflferth, Schaffrach, Zach, Schwanenberg^ 
Hofmann et Kirsten. Tous ces noms sont maintenanti oubliés 
comme ceux des imitateurs en tout genre \ toutefois leurs 
travaux n'ont pas été inutiles pour répandre le goût de la 
musique de piano , ni pour les progrès de cet insUmmenU 
Le plus habile de tous ces pianistes , après le chef de téoolej 
fut Kleinknecht son talent d'exécution passait, vers 1760^, 
pour très-remarquable. Haydn et Mozart vinrent ensuite 
donner une nouvelle impulsion à la musique instrumentale 
et particulièrement au piano. Le premier nè se fit jamais dis* 
tinguer par une grande habileté de mécanisme *, mais sa mu- 
sique eut la plus heureuse influence sur les progrès de Tari. 
Toutes ses sonates étaient d'un genre neuf, léger, élégant 
et gfaèieux. Les éditeurs allemands, français et anglais, 
en multipliant ces ouvrages, éptii^rent le gout qui avait 
encore quelque lourdeur en Allemagne et qui était niais en 
France. Ce fut dans cette musique quon aperçut pour la 
première fois, une idée principale développée dans tout lé 
cours d^un morceau sans pédantisme soolastiqne, et sans 
uiiireau charmé' des- détails. Mozart, qui fut au rang des * 
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plud habiles pianistes de son temps, ût pour la mui^ique 
piano ce qu'il a fait pour toutes, les parties de sou artj cest 
dire assez qu*il hâta prodigipu^meiU «es progrès , et qy^îX 
atteignit même , en quelque» p^es > ns^ perfection qui ne 
pourra être sui'passée. Son doigté n^cstpointcorrectvon voit 
que le sentiment hai mon jque Ten traîne et lui fait négliger la 
régularité du.méçanisme ^ mais ses traits sont neufs comme ses 
mélodies» ont. un c^et d'individualité aiiqu^ W .nei pent 
se méprendre*. 

De tous les artistes qui ont contribué à perfectionner Tari 
de jouer du piano , démenti est celui qui a eu le plus d'in- 
fluence sur ses progrès. Doue du génie le plus heureux ^ 
d*une agilité remarqnabie dans, les doigts , etd!un esprit mé- 
thodique et réfléchi ^ ce grand artiste comprît la nécessité 
de ramener à des règles fixes et invariables le mécanisme 
du doigté et l'art de tirer le son d^ l'instrument. Sans nuire à sa 
brillante imagination ces dsm parties, importantes de son 
art devinrent Tohjet de ses études y et le résultat fut Torga- 
nisation la plus parfiiite de larticnlation des doigts qu'il soit 
possible d'imaginer. L'école de démenti est considérée par. 
les pianistes les plus habiles comme la meilleure de toutes 
oellesquiontété {ondées«.Quelles quesoient les métamorphoses, 
réservées à la musique de piano , quelles que puissent être 
les fantaisies de la mode dans le choix des traits et des diffi- 
cultés, il faudra toujours apprendre à tirer d'un instrument 
le son le meilleur qu'il puisse produire » à lui donner de li^ 
force sans dnreté^du modlenx sans mollesse^ de Tédat sans 
sécheresse; il faudra que tous les doigts , également aptes à. 
se mouvoir avec rapidité , aient à la fois de la force et de la 
souplesse ; que le poignet et l'avant-bras restent dans l'i-v 
nertie , an lieu de prêter aux doigts le dangereux secours 
d'une énergie fectice ; enfin , il sera nécessaire de combiner^ 
Ip doigté de ticUc sorte que le passage du pouce squs autres;. 
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doigts^ce grand écueil d une exécution égale et libre, se fasse 
le nloins sôuTent pottiUe. Or, tout cek a léié prévu , ré^é 
paftClétiieiiti et mît eu pratique par loi ëtWB élérts^Teb âont 
M arvuntages de ia méiiiode qtt% f&ge de quatre-^rin^ aiis^ 
ce grand? artiste excite encore Vadmiralion des plus habiles^ 
daas les occasions rares où il se fait entendre* 

Les composition^ de Glémeuti ki'ont pas eû uoiiis dlnfiu* 
eHice sur la cHrectioii qtteia tnuslqtie de piano a prise depui» 
1^70, principalement cQ France, en Italie et en Angleterre. 
Plus spirituelles que, passionnées, plus pures que savantes, 
plus élégantes qae fortes, ses sonates ont servi de type-aa 
genre InîUant et sage des ceuyres de DussdL, de Cramer, de 
HuHmandel, sattf les modifications que le génie de ces'artiste» 
y a introduites. On peut dire que depuis démenti , la mu- 
sique de piano s'est partagée, comme Tart de jouer de cet 
instrument, en denx grandes écoles distinctes^ k première 
est celle de Bach* domine uh caractère mélancôliqiie*et 
passionné, et un besoin d'harmonie pleine , peu coiupaiiblc 
avec la régularité du doigté ; l'autre , dont démenti est le 
chef, se distingue par sa tendance vers la mélodie, p^r de» 

traits brillants destinés à mettre en évidence Thabileté de» 

• * 

exécatans, et par le mécanisme le plus propre à atteindre 
ce but. Les écoles de Mozart et de Beethoven ne sont que 
des modifications de celles de Bach, comme. les styles de 
Btissek et de Cramer sont des analogues de celui 4e Gé- 
menti. 

Ce serait une erreur de conclure de ce que je viens de 
dire que Dussek et Cramer ne furent que de;^ imitateurs* 
Tous deux euredt leur génie \ mais, comme les artistes les 
mieax organisés, ils ressentirent linfiuence da teiÀps oû ils 
vécurent , de leur éducation musicale et des impressions de 
leur jeunesse. Naturellement porté aux pensées élevées, 
livré de bonne heure aux séductions et aux plaisirs du grand 
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inonde^ Dussek a mis dans ^ musique une certaine no- 
blesse qui dénolesdii caractère et ub Gli|trmeoii«e fteig^nent léà 
pe&oliwM de èôn Mur.- Sea httrvnoMe n'eêt pM ^«ne côtrreet- 
tien htéprodialole, nmi^elfo a loujouM de Teflfoti êa Diai^ 
nière est moins spirituelle que celle de démenti ^ mais elle 
e»t plus pénétrante. L'analogie de son jeu avec le caractère 
deèes compotiHoi» étiMl Ira^ppant. Toot y étui séduisaoc^ 
totit f itidiqimit k b filis le tBtttBioMii «t rkcMMBede bomie 
fSDtnpagnie. 

Avec un peu moins d'enthousiasme ^ Ctamer avait dans sa 
jetftïeme plus de pureté , tine élégant» Tcmaniuable; et des 
mélôdies Iteareiièeê. 'tTa |âfln dage et bien oondiiif se fait 
apercevoir dans toutes ses compositions, et les difficultés 
lient en général d'une manière heureuse avec le caractère 
de la mélodie. Le jeu le plus délicat ^ le plus correçt et Iç plue 
gracieux se foisail rémarquep dans son etécutioii; Aûjour- 
dlittl même bien f{iie«es dotgt* tiraient plus la iiiénabe agîfilé, 
il est encore admirable dans ladaf^io. .. . 

Un bomme qui n*a point eu de maître , qui n*a point foriAé 
d'élëves , qui s^est placé én-^léhors' de toutes écoles par le 

caractère de ses compositions comme par la nature de son 
jeu , s'est fait une réputation brillante et méritée , vers la fin 
du dix-buitième siècle: cetboiUme fut Stcibelt. Chez lui 
. ' f organ isa ifon du cpinpowtetir eut beaucovi^ d^iâfiÎÉenée sur 
iTéducation du pianiste* Gei or(^anisation lé pèrtak à dès 
expansions fougueuses qui s'accordaient mal avec les combi- 
naisons régulières du doigté. Le besoin de satisfaire ses ins^ 
piiratbns l'emportait sur le soin de la corrëclion de ëoa jeu ; 

^'Son adresse mervelHeiise^Mnrrecîalt d^iillèurs à taincl^ des 
-dillficttltés dbnt il n'âtnrait pu démontrer rigoureusement la 

• possibilité d'exécution. Prolixe et difftis dan» ses ouvrages , 
répétant sans cesse les mêmes traits, il passait ti»utes les 
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bornes dant l'émidUie de m moi^la; miis «ne éMieme 

véritable, une verve passionnée, une heureuse fécondité de 
mélodies touchantes , un style tout individuel, enûn, ont 
wuré à M0 onYFBges une Togue qu!*ilft nVurneni pa^.peedv 
«itdt» ma^ré les défiivts que je leur ai leprochét^ « les iu* 
eorrections du doigté quien rendaient Pexécnlieii fort difficile 
et d'un succès incertain ne les avait fait abandonner. Jai dit 
que son. habileté triomphait de ces difficultés, la même char 
leur se âûsait remarquer et dans son jeu et dans sa musique. 
U y joignait de plus un charme d'expression it^istiJ^e, 
quoiqu'il ne tirât qu un son médiocre de rinslrunlent. H ne fit 
point tout ce qu'il pouvait faire , et ne remplit pas toute la 
mission qui lui avait été léguée, par la nature ; des passions 
inal dirigées le jetèrent dans des erreurs, graves , qui finirent 
par l'isoler du monde dont il aurait dû ét^ l'ocnement, et 
nuisirent beaucoup au développement de ses talens. 

L'obligation de parier à la fois et des progrès du piano et 
de ceux des pianistes, pour montrer Tinfluence rédproque 
que les uns ont eu sur les autres , m'a entrdné à fidre Toir 

les conséquences de la formation des écoles modernes; il est 
nécessaire que je fasse maintenant un pas en arrière pour 
indiquer d'heureuses améliorations qui ont été successive- 
ment introduites, dans la eonstruction des instrumens. 

Jusqu'en 1779» la France avait été tributataire de l'Alle- 
magne et de l'Angleterre pour les pianos : tous ceux qui se 
trouvaient à Paris avant cet époque étaient tirés des fabriques 
d'Âugsbouig ou de Londres. MM. Ecard frères voulurent 
affranchir leur patrie de cette dépendance et fabriquèrent 
de petits pianos à cinq octaves et à deux pédales dont la 
qualité de son argentine et la perfection du mécanisme 
. étaient très remarquables pour le temps. Mais bien que 
; le soude ces instrumens eut de Tédat, il n'avait qu'une 
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portée fort courte , et n^élaît pas «omptilile de beaucoup 

de variété, i". parce que les cordes étaient grêles^ 2*. parce 
que la courbe du cbevalet ne permettait pas de leur donner 
une loDguer sujEBaante; 3*. parcç que la table étaii trop 
exiguë pour fournir à des Tibrations énergiques *, 4^ et enfin , 
parce que les leviers des marteaux étaient trop courts pour at- 
taquer les cordes avec force sans quil fût nécessaire de 
frapper les touches avec rudesse. On fut lon^^temps avant de 
s^apercevdr de ces défisotSi plus longtemps encore avant 
qu'on eût trou^ les moyens d*y remédier. Je dirai dans 
un prochain et dernier article comment on y parvint enfin, 
et comment on a porté le piano à un état d'amélioration qu'on 
•peutcoiMidérorooiiimelaperfectioii» relativement à oeqWil 
^lait autrefois» 

Fétis. • • • ï 
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SXAQIEN SE CETTE QUESTION : 

«I SI 1» VOIMQVU^ ÉVimBS EN MOSI^B. BXV&QlOiaBCirC P^fl 




'IKversQsiBteipelltttionB mW été feiw» <amii ef M ttt 1^01»^ 
Kté du savoir pour le mmicien : j'y aî répoodtt^eii expowMit 

les motif» qui me portent à croire que ce savoir estindispen- 
sable ; mais il ne peut s accyiéFir que par de longues études. 
Dix années, par exemple, ne sont pas un terme trop long 
pour apprendre à lire la musique, à former Toreille au prefr^ 
sentiment des intonations représentées par Ics signes > à? 
chanter, avouer d'un instrument » et particulièrement du 
piano; à connaître le système général de rharmonie^ à 
écrire correctement cette harmonie sur une basse, ou a 
mettre une basse sous un chant ; à accompagner une basse 
chiffn c p;ir k s si/jnes des accords \ à lire spontanément une 
partition et à la traduire sur le clavier j à écrire toutes les 
variétés du contrepoint et de la fugue \ à connaître la voix 
et Taccent de chaque instrument, leurs ressources et leur» 
bornes, ainsi que les effets de Tinstrumentation en général^ 
à cadeucer les phrases, et à les tourner' en périodes harmo- 
nieuses; enfin à disposer la coupe des morceaux de telle 
sorte que les idées principales soient présentées dans Tordre 
le plus favorable à leur iSet , et soient ramenées autant de 
Ibis quil est nécessaire^ avec les modiiications qui peuvent 
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toutes choses qui sont du domaine de la composition. Que 
û l'on objecte que le musicien apprend une partie de ces 
dioties pai^ «ai propre '«xpérîéiioe, il n'en réitéra pa;^ moina 
▼ni qu'elles mit udles , pal«|a*il foot k» apprendre^ âv 
qttè tant qu'on' en Sonore «kie partie^ on ne pn>dHitVpi»»^ 
des ouvrages imparfaits. : . 

Uft hdmtne d'esprit » peu versé dans la miia^ae » nais fort 
distingué par d'autres talens , persoadé , par la lecture de 

mes articles , de la nécessité de la science musicale , dans 
l'état actuel de cet art , m'a adressé des observations sur le 
danger de refroidir l'imaginatkm par de si longues études. 
Supposant l'exisltence d'un hoûiine doué par la nature d'un 
génie pardcuKer, qui lui fit trouver dans la mtisique un art 
nouveau, indépendant des formes connues et composé d'au- 
tres élémens que ceux dont on a fait usage jusqu ici , il craint 
qu'une longue étude des procédés dont noï» nous servons 
jMattiii«^Uiim<>«it ^-jm^aïA^bp fflnfnripatiniiyriiiwliT-* des idées 

de cet^^ODHBeymie tnette- dans soo^ esp»t.jdcs, fonpules de' 
convention au Heu de Toriginalitc innée, «et* ne arelàcl^e en 
lui les ressorts de Tiuiagi nation. ^ ' ^ ^ 

Il y a sans doute lieu de douter de la possibilité d'une 

musique formée d'clémens si dilïérens de ceux dont la noire 
se compose, que l'étude de ceux-ci soit plus nuisible qu utile 
à ce^ii qui voudrait créer cet art nouveau ; mais ne vou- 
lant pas qu'on m!aocuse d'éluder la difficulté , je vais ad- 
mettre cette possibilité , et examiner quelle serait la position 
de l'homme en question avant et après ses études : ce ne 
, sera pas ma faute si l'analyse d'une semblable question m'en- 
traîne hors des limites de l^t dont je dfBviaîs m'occuper 
spécialement. ' ' • 

Le génie ou la faculté d'inventer parait être incontesla^' 
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blement le résu ltat d'une orgameat ion paEtir,uliftre.4e<hiad»"^ 
t vidas*. Je dis parait être , parce qui! s'est trouvé des partîrr 
sans de \ égalité éhs intelligencet ; il est vrai que ne pouvant; 
nier les différences dés produits de ces intelligences pré- 
tendues égales, on a supposé dans certains individus la vo- 
lonté de faire , et dans les autres Tabsence de cette volunté* 
Une pareille distinction n*est qu'une .vaine subtilité ; car peu. 
importe que ce soit une fecolté ou une autre qui npus porte 
à nous distinguer par nos œuvres, si ces facultés ne se 
trouvent point également départies. Ces facultés donc , de 
quelque nom qu'on les appelle > dont les uns ont place le 
siège dans le coeur , et d*aatres dans le cerveau , sont évi^r . 
demment innées, et font partie de notre organisation. Or, 
celte organisation peut-elle être détruite par Téducation ? Pas 
plus, ce me semble, que les penchaus qui se manifestent 
, dès Tenfiince ne le sont par les efforts des pédagogues* L'édur , 
cation peut nous faire contracter des babitudes qui nous dé» 
tournent mo mentanément de notre destination primiti ye_>^ 
comme l a crainte des chati m ens com prim e dans renf ancc 
l'élan de nos p e ncban s ; mais i^pft^fni.H ^^fff anrjiis dgja^nmi- 
. nation scola stiyie , une foi smjs en conta ct avec la multitude; 
d opin ions gt de goûts qui se froissent 4ao$ Ja société nos 
facultés jiaturelles riêpfei^^ élasticité se dépouillent 

de ce qui leur est antipathique , et ne conservent de l'éduca- 
tion qu'une sorte d'exercipe salutaire. € est ainsi que les 
hommes supérieurs» après avoir adopté les idées de leur 
siècle» ont fini par lui imposer les leiurs^ c'est ainsi que^ 
Mozart , Beethoven , Rossini , après avoir été imitateurs des 
musiciens renommés de leur jeunesse , ont donné carrière à 
leur imagination, et sont devenus originaux^ enûn, c'est * 
ainsi qu'un enfant colère devient un homme emporté ^ le 
dissimulé un fourbe > et le bavard un indiscret , nonobstant 
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tous les cfiforu qu'on ait fait pour 4clruire le germe de ces 
vices. 

Le génie, quand U eiiale, est donc indeitnictibku Lea 

rppi^g|y»liA^^^>c p^^ ysiolo^ lst^ çs o nt déiiiontré Texistence d'an 
rapport entre notre organisation morale et la conformation 
extérieure des individus. Gall, par exemple, a fait voir que 
tes variétés de Tenveloppe osseuse de la téte humaine déno* 
tent ka variétés de nos pencâans » et a déduit le rapport de 
chaque proéminence de cette^âveloppe avec certaines fa* 
cuites ou ceitaines inclinations. Objet des railleries du vul- 
gaire , cette théorie a fixé Tattention des savans, qui en 
ont reconnu la réalité. U est vraisemblable que des observa* 
fions plus profondes feront apercevoir quelque jour tous les 
signes extérieun du génie des hommes, et que ce qui n'a ' 
paru longtemps que Teffet du hasard , sera démontré être le 
Lt d'unexombinais^n ^ or^nisatrice sens ible aux yeux. 
' Gela posé^ vènons à Tapplioalion. Tout J^ut vo ir que le 
.,^^ie > p Qui se Jç h el onper , a besoin de se trouver dans des 

occasions favorables , et' d'être fi'xé~luf''i*obj^ il ' 

a été créé. Si nous supposons qu'un homme ait reçu de la 

"'ttlirc dp g^"^^ faculté» po ur k inusigiieT focnkés ^ 
d'infventipn qui imprimeat k une époque de Far t lime d irec* * ^ 
iion particulière , et que ftt nomme s?^lt' WAflS dans son en- | *<^^^ 
fance aux «oins d'un maître , auquel sera dévolu le soin de 
faire son éducation musicale , il se pourra que les idées qu'on l 
lui coiniDuniquera prennent un instant la place de celles qui { 
iui seront propres ^ mais il se pourra aussi qu*il n*y ait pas de 
place dans sa tête pour savoir ce qu'on voudra lui inculquer ; I 
car il y a des hommes de génie qui joignent au don d'inven- ^ 
ter la facuUé d'apprendre , et d autres qui en sont . absoiu- 
ment dépourvu». Le génie ti'est pas borné à une seule oon- 
-formation , camme on se liinagfine oominunément ; rien n*est 
plus varié. Ce n^st. pas seulement une passion fougueuse 
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qui se manifeste dès là jeunesse : ce pcuf être mille autres 
choses. Celte passion accompagnée de désordre qu'on se plail 
àcooêidérer ûDwme k syinpluQiejda géoie » n en est tou- 
jinm IHndkMriitrtikh^ii >bâit se moptrc *- micM ylmiit ^ 
fléel», iKtient nb^se-éérclopper qcnr^daoft lage mtr.JfU] 
et I Mo/art j urent de (grands artistes dès Fadolescence. J.-J* 
Rousseau avait plus de quarante ans quand j]^erivit ses dis- 
C€mM<oyi|ife^lg<toienœs et les arts. Gluck et Rameau ne mat 

l'génif (gii« ^cbn* îenr ineilkaM^ (Boft^Qi a{4il % 

^igéiÊië mstlëfudmùie f là ^ûvamA'ipûAé pIvsr^MUBtemeiit? h% 
eut dit (jue la patience est une sorte de j^énie. Cette patience, 
c'est-à-dire le travail obstiné parJequel de beaux ouvraj^es 
MÎpRidune^t, êtBif>eiii effet le génie de ôelMkijq^^ dit ce 
«lOtL^Ton liw littmme» de génie ne .ipajt(Mi j^pve%ài ,49 
pareils effintsi plus heoréiuiemànt organisé» souple ryfir 
porisfdes prem iers aperçus ^ont même ceux ([ui ont le mQj lls 
de pene hant au. Jravail ; aussi remarqucHrOQ dans leurs 

Mtutéj 





Ivec cette multitude demod tfications dan<*-fe'^^«énte est ^ 

suscepti ble , ()u conçoit (ju il n est pa.<^ pQftsihlR de fixer ^u n 
rémrac d'éducation pour cl^ '^"e ca» particuliepr iique si on 

COQS cpusoif 

gèrent W- fPnaBanos de l'huonne Ulird à ses pvopm- ferces» 

il pourra bien y avoir phis d'indépendance et d'originalité 
dans ses idées, mais il sera hors d'état de les perfectionner 
el de lés otûer dn tons les aoeessoires propre» à leur donner 
VéStt dtmt elleft^eeinieM «omptiblos. Le« pt«dmt»]iffiii» àm 
génie ne mMiftHMHC peint nnx tociélés oivilisée»;'C8r il nn 
suffit pas de faire autrement ^ il faut encore faire mieux que 
ce qu on a fait» Or, pour aller plus loin que nos devanciers, 
il f&ut satek jueqn'^àf ite omété, etamiiBtittilfrtesont di» 
rigé». Lai' science en ttuMqne oéT ptf^éciaënient reapoaé do 
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tkvogtè» sii«o«8^ftilQ;rart; cc^e Kâemse a^'aïQerpîl tilMfQ^ 
jour. Au temps de Josquin Despm, ;eUe ne •€ composait 

que de la combinaison dea consonnaaces , du retard de 
celles-ci produisait quelques dissonances arliâcielles , et 
4'.ui) petk nombre de foripeft d'imitations et de eaiiioii». A^fi^ 
Pdlest^pei ^lle^emeignar à' pocive de* l'éiégeoee dnm c» 

formes , et de la majesté datte le style' ecolésiastiqqé. La dé- 
couverte des dissohnancesnaturclleô par Monteverde étendit 
les combinaisons de Tbarmonie^ TiixveAÛAili de la iim«}iie 

di^Qiatiqtte, oUi^ les mwioieiM' à «'ooeiiper d^ pixMiedie, 
d^art de cbant, et d'iostnimeiitatîoB; LlQ^midft <^ la keMe- 

continue donna naissance à Fart de raccompai^iiement. Les 
perfeçttoxiQemns de toutes les ps^rties (JLe la: musique, TiJin 
vention d'une multitude d'instrumens nouveaux et la décou- 
verte de beaucoup d'eflèts d'instrumentation > étendirent de 
plus ^n plus la science du musicien; mais, en définitive, cette 
science ne fut jamais que lexposé de l'état de Tart jusqu'au 
moment des études d'un élève, et non une limite au de-là de 
laquelle il lui était défendu d'aller. 

Le {];énie heureux, dont il a été question au commencement 
de cet article, génie qui serait destiné à faire de la musique 
un art tout nouveau » ne pourrait avoir la conscience de ce 
qu'il ferait qu'autant qu*il connaîtrair ce qu'on aurait fait 
avant lui ; sans cette connaissance, il serait exposé à donner 
beaucoup d'importance à des choses de peu de valeur, et à 
considérer comme nouveau ce qui serait connu depuis long- 
temps. S'il possédait la faculté d'apprendre , il pourrait lui 
arriver de tomber d'abord dans Terreur commune aux jeunes 
gens qui fréquentent les écoles, qui est de croire que ce qu'on 
leur enseigne est une science finie ou un art complet, à quoi 
il n'y a plus rien à ajouter y ma» il ne tarderait pas à se dé- 
faire de ce prcjuf^é et à parcourir la carrière à laquelle il 
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âuvttt élé destiné. Si au cootrairey il était hors d^état de' 
iTinstraire, ce qui n'est point «ins exemple parmi les hommes' 

de génie, il conserverait encore toute son originalité, nac- 
quérerait que des demi-connaissances , et ne perfeclionne- 
niit ses qualités que par une longue expérience. Dans Fun 
oa Tautre cas » ses études n*auraienl point nui au dévelop- 
pement de ces mêmes finmltés , dans le sens' qu'on y attache, 
et le bénéfice quil en retirerait, sous d autres rapports , 
serait très-considérable. 

' Il n'y a donc point à craindre que de longues études altè- 
vent roriginalilé d'un génie hien organisé; ce génie est le 
résultat d'une conformatioa physique à l'ahri de semblables 

altérations ^ quant au bénéfice de ces études , il est évident. 
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Jlâ^Fjçnq^ du Brigand, musique de Ferd- liips. Çj,)^^^^.}^ 

■• ■ f ' ,. ' . ..... , 

-ii'S^iP*^?^ P?? ^^"^ ^J^^V'W .d!çfl[i|»rra8 que j'ep,- 

treprends de rèndne <f 9p>piç 4« > T^M^WW # ifepÇfi* 
de M^, ÎRie» I cair je puis dire que je Je^ f^^^i^ apm en • 
ayoif entendu des lambeaux défigurés jpa^ une éxecution dé- 
,t^^J4f^«.Xa Fiqnc^^.du Brigand est e^;i trois açte^ fou^njs 
^^ndaiimei^^ jf^.ij^^^ et à pçine lui açtç *-jJ-i|.ptéiJCÇr 

*F^^f : i'^® ''^ P^^llPP^^^ I^Wifi^^ ^îP?^?^^^^^ 

j^^a pi^ QonapreiKlre à Ja ipaoière ^ont pi| rf^yait,AlTai)[];é \ 

aucun intérêt dramatiq^c pe pouvait i^^^ître d'une ;8^ite àp 

^nes décousues ,^i}jj.ay^^^etç prises ça et 1^ ; ce j^'était donp 

Çulun^ ^rje dç^ j^OTtaW^ il^sit 
^a\heiiii?jE^m^t ^fif^ î^X ^ï^^ÇQ^ctl^ %n jpeu diy^^»»;^. 



i^?): ffi?'^!P'î.??î?rt.'W^^ ^^^^ ' avec accompagnenj^^t 
de iiino , ,Tient 4e ^trc à P^rij ,c^iÇ|. ^fpi^iir «wkf ult , é^i^WV 
«biO^vard PQisson|ii|rç,^p. i6. , , . . 

8* YOL, • * i6 
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tion de M. Ries, se troaire vers la ûd du troisième acte, a 

théâtre Fayart. €e dMrar , bien rendu a produit beaucoup 
d'effet et a été redemandé. Il a été i>ui\[ d une eliansonnelte 
avec chœur que le brigand Jioberto chamCj vers la lin du 
second acte. Cette diaiMoa est d*m bonrcaractèrof jnpâs.la 
▼oix de Gênée est trop laible pour kû 'donnei9<¥énergie 
qu'elle exige; aussi a-t-elle^Stf peu. remarquée. Une scène 
du premier acte, un duo du troisième, une romance du se- 
cond , suivie d'un trio et d'une cavatinc, un air ternaiié par 
un choeur de bo^ià^(^4%fi6e^U'j[rfU 
le finale du second acte , telle est la . suite tie fàmèemL que 
Ton nous a donnée comme l'œuvre du compositeur. Je féli- 
cite M. Ries de n'avoir point entendu, cette mutilation, dont 
l'exécution a été d'ailleurs au-dessous de la critique , à Tes- 

ceptidiiidi»'ch^ dii6^méÀ ; 

tUis par its èbôri^tes du théâtre allemand.^"^'' ah «hiiw^l 
" ' L'agitation qui s'est emparée de M""" Fischer depuis quelque 
temps, ne i'a point quittée dans le rôle de la fikncée. Cette 
^(riation.lui feit Jetèr'îà toix^^^àr édats et aVeC effôrtiî^,'ce 

^Ai iiiiii d^itbôt-d à la just^isë ftè mmxA^^oW.'mmà^ 

ffi'éktactère de la musique qu'elle chante. La partie vocale 
de la hancée du brigand est fort difficile. Les modulations 
'^^iidiki'A bultipliés et souvent si recherchées qu'elle jde^îpl?^ 

ch-anteurs hàbilës , èt^i'^^m %Viâ^teiiir:#« fm& 
Tie possède aucune de ces qualités. Douée d'une jolie voi^et 
d'un certain sentiment musical^ elle ne sait malheureûae- 
ment point diriger Tune , ni se rendre maîtresse de l'autre. 
B^àiHëtitt;' toujoui^îÉëèMi&b'déTméti^ 
elîé porl'e'daîi'ii ïés morceaux d'ensemble une mollesse d'at- 
taque qui nuit beaucoup à leur clfeU M'"'Schmidt^ qui sciait 
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avec âme ; mais oiY^âiie ekt ilur^et dén^irëBbie\ Havvobd 

de Schailiirr , trop faible pour le r6le de Fernando , a cic 
iasuiïi&aute dans les , clivera morceaux et iiiotammeiit dans , 

coinnK! dans les détails, Topera de M. Ilies a été délif^uré de 
telle aorte qu il serait impossible d'en porter uq jugeiBeutlt 
jnotivé, ctfi^ç je me vois foeod^d^^w ^ 'OMin 'opiniPK(jq»t 
qâl^kilrilliliWqpJiâ i(|fi>nil^ jl^^^ buiO nu ^nuinioLl oij ^lusca* 
Dans la représentation où Ton a fait le malheu-reux essiA 
de la Fiancée du Brigand, le public a été dédommagé par 
Oberpn ^où Mme Schrflp dc i 'Pi lff ii it m t'^^jw^ sCMhi i4ié< 

au ^ttdmi'^^^tte actrice admirable , tient dn prodij^e. Avee 
elfe, le finale du prerfiier acte et la belle scène du second 
<oat d un bel eiïet : avec Mine Fischer an »e^d<liH^è^ ^ è|tle 

4^,*wWft wî i?y**^^ [^m^rm^ mmwmip^y 

Haitzinger a chanté d'une manière délicieuse tout le râle de 
If non» Cet artiftte aura recueilli de grands avanlajjes de son 
séjour en France ; ses progrès sont remar(pj^44!^*4i^^%^iM 

f^/içtt«>ftfté, et son (^^^mm^^mm^vfmvm 

^y^fmm^^ k fe^ibWÎ^ W orgaucL En repçjap t, j i]^ 
tice à sea fbçUes qualités, jai quelquefois fait eti tendre a 

llaitzinger le langajje d'une eriliqnc sévère^ il a eu le bon 
^J?*'jl.4.'ftft Jaire sou pr^^^^ lieu (Jtçj^'eft ^^^3 ttvFîàÇHÇiAi« 

Un vif intérêt a rassend)lé en grand nombre les ama- 
teurs à la représentation qui a été donnée au Mnéfiee * dé 
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beautés du premier ordre , qu'on n'apprécie bien qu'après 
les avoir entendues souvent. On s attendait à voir déployer 
par M*"' Schrœder-DeTrient une grande énergie dans le rùlc 
deJtflia: elle n'a point trompé les prévisions des gens éclairés,' 
dans la grande scène où tous les genres de difficultés sont 
réunis.Une passion véritable, jointe a une intelligence rare^ 
voilà les qualités par lesquelles elle s'est fait remarquer dans 
cette scène , qui n'avait pas été aussi bien jouée depuis le 
temps où M"" Brancbu a créé le rôle de Julia, Malheureuse**' 
ment, unLicinius, un Cinna, un grand-prélre nuls ou ri** 
diculcs sont venus gâter les scènes suivantes et arrêter l'élan 
du beau talent de M""' Scbrœder ^ car il n'y a point d'or^anisan 
tion qui résiste à un pareil erilourage » Sur-tout dans un ou4 
vrage où tous les ro es sont importans. La fin du deuxième 
acte de la estalc n*a donc point été digne du commence^ç 
mentj mais ce n'est point l'actrice qif'il faut en accuser j elle 
s'est fatiguée en efforts Âuutiles pour animer des statues, "o» 

. n est difficile de comprendre commemt il «c trouve dans 
une femme assez de force physique pour jouer un ouvrar;^ 
tel que Fidelio , après avoir éprouvé la fatigue du second 
acte de la Vestale, Je l'âvoue, je craignais que M** Schrœ*4 
der-rDevrient ne put soutenir sa supériorité accoùturiiée jus^ 
qu'au bout d'une telle rcprcsenlation ; mais je me trotûpais.^ 
Il y a dans la volonté d'un artiste consciencieux des ressour^ 
CCS incalculables. Non-seulement clic a joué et chanté le rold 
de Fidelio comme si elle n'eût rien fait auparavant , mais 
elle y a été en quelque sorte supérieure à elle-même. Jamais 
Tcnthousiasme du public ne s'était manifesté avec tant d'é- 
nergie ] des acclamations continuelles , des bouquets , des 
couronnes jetés de toute part, rien n'y a manqué. Dans l^ 
délire dont chacun était possédé , on est allé jusqu'à demanf 
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iSçbf!QBd<sr-0)e vri^ia jut^s^y t^omé te,.fow^ çi^ ^0 r^p^ , 
ter, çQiiH»e m eUe eût ^^ômoiencé ia foirée. H^d^^AP^^-^ 
gll»Rd0j(Nnifr.fpiirèa iquÈi k)) t îdmu eut: été l^iMèft^i^e iH^^ piisj^) 

phe , car a cbatiléaftteinddeaiM 

acte. 

Des négociations avaient été entreprises pour attacher à 
notre première «eène lyrique nne cantatrice telle qu'iLn'en \ 
exiâte pmnt en France pour jouer le grand emploi ; M"" 

Schrœder-Devrient , qui parle la langue française avec 
beaucoup de facilité et sans accent, n était point éloignée 
de consentir à ceaamngemens^ Taccueil qu'elle a reçu en 
France l'y déterminait; knais de petites intrigues on^ &it 
mouvoir fous lenrs ressorts pour empêcher la conclusion de 
cette affaire, et rautorité a eu la faiblesse de se laisser domi- 
ner* Dans le système de nos administrations théâtrales, je ne 
pois que féliciter M*** Devrientdecette issuede négociations : 
on aurait absorbé son beau talent pour n'en rien faire , sui- 
vant Tusage de nos faiseurs de théâtres , qui se laissent tou- , 
jours conduire par des considérations particulières ou par 
leurs préjugés. 

• * 

— M"* Leroui a débuté avec beaucoup de succès dans le * 
r61e du page Jsolier du comte Ory^ xi 'le succès s'est con- 
firmé à la seomdo représentation. Prise au dépourvu par 
anîta d\uie indisposition de M"" Jaworeck , et sans avoir été 
prévenue , elle a chanté avec fticilité et joué avec aisance ce 
rôle qui n'est point sans difficulté. Un pareil essai doit Ten- 
eoiurager, et k déterminer à travailler sans relâche à per> 
fectimner ton talent» 

— La situation de TOpéra-Comique est toujours la même, 
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et4^ifleiiiki»4« péMlëee1tt^6«l j^iôt eilëoie «Milcl OA <ëi 
que rautoirlté «njiMéim A ddimé ToHltfe Ir MfrDiid» <l« «rai* 

Vrir son théâtre êoi» trois jours ; à moins t|u'oD ne veuille 
joue kii-méiiie , qu'il chapte et qu'il a accompagne sur le. 
^p^ÊBùfmtetufkiMVùrà^ me semMe^ittViii'iieiéiit 
|MMàtl0iidro>d0Té8«iitatBde'ee^ * ' • ' ^'ti 
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, , NOU\^IXES .ÉTRANGÈRES^ " 



Paganini a pris »a route par le nord de i Allemagi^e -, il a 
^dofmé dçf i^acertft dans la résidei^ fies ,jgiriQçipau.\ él^ié^ 

^ ,rr- M*^ SoBtag a deja chante /dans deux çoncerte publics 
,à Varsovie et à la cour de Tempereur. Ce monarcj^e ^ui a fait 
^ff^ps^itre un fermoir en brillans.|M|^ Beli|BvU^e et Id..^yVoer- 

fmX é^aimm 4?^ jlé Pi^oignagcs <le la n^utAûs^nc^m 
riale. So^tag est en^^it^ partie pour le; <»ateaa de 
_de Fischbàch en Silësie , où le roi de Prusse et plusieurs 
membresde sa famille devait passer quelques jours jàvec l im- 
.p^l^Qf^ fip.:^^!^,. Ap^|lei^r d^art^M"* Sonta^'^'^ait 
> ^^^el|tioalde I«tounlerà y|||w>v^^ , ^ . , ^ 
— Au bal donné parle prince Adam Czartoryski où 

~*^j4 iWop ,^,nTOpédé i^àfiiwu^wtion jdeh 
:Colowale de Kopernick , que devons au ^ise;ail au 

jèbreThorvaldsen, une cantate a été composée pour cette so- 

.î , vTi- lia Muf(t0, jl^,fi^rtici^ doit êti^ J)ieiit|6t c|onnée au grand 
théâtre de Varsovie; cet ouvrae;e a été monti^ avec beau- 
coap de soin , et on compte sur nn grand suocès. . 
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de suecèft des représentations à Stuttgard ^ c e est attendue 

— M. Marschnep, auteur des opéras le Fampire et le 
Templier et la Juwe^ traTaiRe en ce moment à une nouvelle 
partiticm. • ^ ^ 

— Le mois qui va finir a été remarquable par un assez 
graud nombre de f^les mysicale^ en Allertiûf^iïc. Le« plus 
bérià onUte celles ae tElbe â'tialle , 'du Rbin à Diisseldorf 
éi dlk ëa^ii^^b^àn^'^ Sp,W: Oii'àvàit^^bilîl^^^^^ 
de^riiière Jugement dernier de Fr. 5çhn«îdePvOn ?è ppà- 
posé dVxécuier Tannée prochaine des sytnphonies de BéèTbo- 
veri kjfada^ maçhabée dellaendel. te lieu de la féte serdt 
alors trari^px)rté â ïî^hiiaui Le liôttifere dès éiécutaus t "S^i^è 
'é<aîiSfe4^(o;^^i^u^^^ 

282 chanteurs et 164 instrumeéîti'À&i^fiSiSï VSH^'wermKffe 

féte, 
#rf09î 

dentés 1 i,tj ûi^ijn jùiumvl . oIj^ )i.'Tj 

par Klein, a étérobietdé grands éloges'de là pari^éi^liWïàA 
ailemja^ds. ^ . , 

^''li nom1>re èxçciiitaûs ààitrf^^ de i^ort , doiit 3îb 



îj^j 4irigée par Rk^; qn'a fidèlement sulvï le pro^rammtî 
^' ofoiis avons' dopn^ dans une d^tips livraisons précé- 



qes pays environnans a eie ^eire^ ^trou ar uimg^?- w 
donner des l)îijets de répétition à ceux qlîî ii*é^a?ia«f' pù 

trouvÎBren'a\chéter poyir lë^feiW jours dé concërf. M F». 

'4ic6neiàerV<i^a^^^^^ 

et auteur de quelquœ-uns'^dWSaioi'ceâtii^ ^â^iâêfttùlië^ 
a retti'àe nomtreux et gilÔM 'tÈSS^iêèWMBÊOStm 

"delà pafl de.lbutekies'clii»àffhalaïan^'>«"«''^ «»^''' 
. •«'>'X>cis bflci;[j lin 11/3 sJqaioj ' J ) , nio^i Qh qu»; * 
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-/fotA'ir.f| JnKKj'.'il.'io ol r/t^ •t'itji'';o-.:;il . , .un', v>ir{«'" 

tn'jifi/0 unihuivt fiîn -'Vf ;)îi r,")Ti,'.{ "."!)fîî i j ! ,vî>î')/-.j 

-i] )k '.rlq 'iM. f '^"' r,^\'1 ♦îfî.ft' . «,i [, ) r:Tfi ". 

Bb»ai^i» ( Apgeto ) , naquitau bourg de SaiqtihAgftthe> 
lA.le fc)bpcu& , ver», k pulieu du dix-septième siècle. On 

de la catWdrata dô, Spql^te.. Ew. ifiB; , époque jp^ ^ pi^blia 
^ Doçumçnti armoniçi^ il était jchanoi ne de la collégiale^ 
dé Viterbe, et ver» ;iÇs^,. il vfwt, nommé maître <k chapelle 
4l#JabMlKfW;fteîSwi)tW^^ transtevere^ il dit d^y, 

et maîtjpe dé clMi|>elle , il étudia le contrepoiiit ^wfr, ^^Jf^r 
Seaoehi, ancieia maître de chapelle du roi de Pologne. Lea^ 
OUVyftgfis th€»prig|UV^?»4e cet ai:^teur sout : I. fiA^hnamenii mu^ 

i0gi>e. i%m^ imitviP§smFm^ ^^î^l^^fifs v'p 

prejiiiw traite de^ efp«sw de eoQtrepoints etrde k fui. 
gll^y \/^.W^này deA canon» et des contrepoints doubles à 
V<»UW©, :j><}% > douzième y le^ troisième ^ 

ti>Q4 OTi 4fii»f*PW ^^•^«^ 

in-4% Ufli^ la seconde P^f;^ > <>» trouve les règles du 
cOalrep^il^ ^pple à deux voix, et dans la troisième , celles 

TOt. ?7 



Digitized by Google 



chant. IV. Aram muskaU, Bologne , 1690, M». Cest un 
dialoguedc 33 pages $iir.q»el<iufi9,i?çi»BW.(i9nWSÎ^^ 

telles que les canons en écritnsses, les Aias à retou^^ le 
Iwre etc. V. Il perche musicale, os^ero staffetta atnumka. 
Bologne, 1692, in-4^ Cest une m^M lettres en réponse 
à dîvets qnesUons qui avaient été faite» à l'auteur sur plu- 
sieurs point» delà musique. Le» ouvrages de Berardi forment 
vue époque remarquable dan» Tbistoire de Wiannonic. 
puis le» innovations introduites dans le contrepoint par Mon- 
teverdc, le» principe» sévères de l'école romaine avaient 
«ouflfert des allérations qui , devenant chaque jour plus sen- 
sibles irapîftyaîëbt 4'4itéë*'1ëi'i^U#a«^^^ ,i et^paitiéu- 
lièrement à la tonalité, uiîe •di4Jéttlîèy''iibtoYételûJ^^ 
lés deux Nanini, Bcnevoli et leurs élèves, quoi<!pl'A'eW*ilt 
adopté là tohalité moderne, conservaient encore dans leuro 
iiifetioMSSôiis là i>t3É^ P^lestrina et ses oon^ 

temnorains avÀeiii dotîAé l'éieîiiplè.* Bfeîi k^^éfé^^ 
Berardi publia ses DocuMiit$ iiWÂ»iÉ«y IlieiaMè qilbttîaWttb 
mèeonûÙ le but des études mùèicâles^ ce n était par^feW» 
cli^rché' xiiotivêmen» élégan» et pur» dans Faccord des 
voii qVori s'appllqùait'i taâAs *>feèilés de subtilités puériles, 
tels que les coh#fep6^â!-^ ^^c#^/'^ 
passo\ etc., dont les ouvrages dèi^-ét 'k^^scwittW^^ 
Toutefois, ces défauts sont rachetés par deux ,décduviè«»S 
quibnVinlInfiùènce Kt)îusheU^^ sur les perfectionne- 
men» d^lamusîque miaei^ne c^^ 
dont l'intention , tïéu què'îùiiërJ^% eé;»ièek l^à^ïtt^ 
e»t,elairement indiquée par Zariiii^elM«V«6t^é^ii*hr€l«^^^ 
n^àvàit cependant pa»acqui8 tous lès perfectionnemeu» ^ftt'O^ 
remarque dans lès 6ÙVhiges de Beràtdi , rautre est lart<te 
mendier là Ifugùe pai^ iÉMteti^' de la répmise ^ sujet ; 
invention qui a subé^fii^lfe» fugiféà%faales '^t Wur^^à la 
fugue réelle. Je le répète, Berardi' h'est' I^TÎtf^^i» A 



^6 

Mli!»iMi*|-. .:|,,,. . . i • lu-tii.tu Util \.v»»Vf .; a. «aiuM I», 

BULLETIN DANNOiWCfiS. 

,Hi.,foi» V .^.ui..,^ > ....,^.>-t ^M..//) oi«««a 

MUSIQUE NOUVELT.K PURT.ïfe EW ALLEMAGNE. 



Prix : gfr. 'tt "»••<' ' ' . '«m»q m mnv^iV ..I > oi-irjj«ff 



M Aiacnn ( H. ). Troû Chants pour «>M|^»iB|»/i( Ài«»rift s iMMNt , mm 
ALêijMick, cha Breitkopf «i HcnrtoL 



KECUEIL DE MUSIQUE D'EGLISE POUR y^,P|;y^-Ç^pHOEUR. 

cilMU et oi^i^^, . _ j '(■. ,' 

s conulMtt «t mpao* 
3* SiRTm. Tro& CanHquaJacBes, à 4 toîs. 

4» MiuLui (D.). le •lieiridm de$ OlMen, onlorio ï 3 »oU, 1 Tiolm, 

t clari nette! , ± 00m» oiigue et eontr^-btiee. OBvvw 44. 
6» EMaura (W.-J.)* ^«r^erv^Cn^j}. â4milMtt, » tioltqit, viola, • eor- 

nibus et organo. 

60 Ror ( G. ). Mhxa solemnis ( en jtbêiBol ), 4 vodlivfy 1 violiBii, i dari- 

nettis y ad libitum , 2 corniboB et Of|ptto. 
7» Emmio ( W.-J. ). LitamahrwU («• s), à4 wîIms, t vMimi, Tlolâ, 

2 coraibus et «|[a«0. 
8» Bkck ( P. ). Missa brems , 4 yocibus et orçano. 
!• Eiufuua ( W.-J. ). Vtsprra ( »• » ), à 4 voeibiMy s noUaif, viah, t 
nibM et or|«MO.' 
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lo* Mvtftw (D. ). MBua ( en ail iiii^j«ar )» 4 voettMU^ t eliftaMtis, aâ 

libitum, s oornibus, Mfuio et contraokano. 
I GftAV (P.-X). GroidhM/e à 4 vocabiM, s conubus et orgUMi. 

is» Wbtb (C. ). Jlftf5a hrtwt à 4 Tocibiii , 1 Yioliiiie et orgftno. 
i3* SiHiiBL. Aoe Maria à canto, «Ito, tenore solo et 9 violinia, % OOrnSMIt 

14* JÊiâÊta êokmnis (,en re mimar), à 4 TocalMis, s noUmmf t clari- 

nettis , ad libàum, % cornibus et prguio. 
15** Eimaïc ( W.-J. ) Vesoera l^ W ^ A 4 Tocili— . % vioUnie, viola, 
2 cornihus et organo. 
A Batitbonne , chez Joseph Reitmayr, Ubraire-narchand de miui^e. 

l^^i^i ( B.). J^A/tf, oratorio . arrange avec acc(H^jy^^eatt^ yiauo. , 
HutwiG ( L. )- Requiem pour 4 voix. Œuvre 9. 

HftWAi. (( G. F. )., Gujfithée, Sérénade , arrangée pour le piano. 

Bach ( J.-S ). Six Fugfits arrangées ptvtr yp9>^^f j||ta.,et^.violoaceUe, par 
.IV ■' Braun ( ifret sk^ïMtc), . . . m" . 

A. Berlin , chez Trautwein , nuitchafii^ d& m^i^gf^ . . . • . > ■ . . n 

HoHiiEL (J.~N. )• Coruertino pour piano-forte, avec accompagnement de 

GzBiurr ( C. ). Concertino pour piano, avee accompagnemeiit de quatuor (lea 
iaaCraiMBt â irent ad Mtum ). OB«Tre tio. Wc/ 

./Jioloir J? ./'•>. i" ni r.Jr.ri» . f.'.»\ v '»» , .'. .'O, M) «t. >' 

1 ri :■ ,i;f.>tir ^irtiuli'ï/ * ,<'ll«li.)/ ; '( il > »v \' \ ( .{,.,'•' ^ ii;, » J 

-ilj l"# <• ,>iuiK>i< ,>.tt«{i.o/ i- .( (oci'Ki ./ 11» ' '< ^l•^-,,,|■>. \». **■ . ; ~ 

.oi!i;;;Ti !'-■ îudiffio') ■ . j... ..'W • , . ;,n- ■. 

.un.;,!'. )/ ; ,\ .^t .\.: \K i y 
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* ces choses , mais il est le premier qui eu ait exposé mélhotli- 
quement les principes et le mécanisme. Sous ces rapports, il 
doit être considéré comme Tun des écrivains les plus impor- 
tans dans l'histoire de Fart. Comme compositeur, on connait 
de lui : i" Salmi concerlati a 3 y^oci, lib, 2, op. V. Bolo(jnc, 
1668, in-4''î 2". Fsalrni i/fS£€rùni (^ciim missa4voc.) op. IX, 
Bologne, 1682 , in-4*' i 1 \ 

— ^ — j — ^ ^ i ,7 - — ; 
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Le clocher Uu village 




3„4^-^E ..w^,^ ^j— .. .... -^-J..' , , ^ . 

«omfoi^UBi^tîomDiage ' 

[onte an premier nuage v 

Qne colore le jour ; 

—^S^-xr'- Signai de la prièçc , ti-t -ç"* ^ * r'' 

Elle part do saint liwi^i 

Appelant la première i r*^' ^, 

r,"j;: r.^ L'enfant de kcliaiiiii^ltTjT.:^:^.:. ' 

L "i^AHÉiTn^joiidefite^ ' 

. , . - -. . • ^ 

iM son que rMo. nwle . ' ' 

Le long des églantiers 

^» Yous vo]rez l'humble foule " ' \' • 

Qui serpente et s'écoule 




[Dans les pieux sentiers ; ' ' . 
• (C'est la pauvre orpheline 1^ 

- ''Povu' qui le jour joor esl^conn » " . 
' Qni toonie aTai|t matme', " 
PeBdant qn'eUe ehemme, 
Son fnseaa éiSjk loiud. 

C'est Tenfuit qui eaiCHe 
Eb paMaat cliaque fleur ; 
Le vieillard qui le presse» 

» L'enfance et la vieillesse 
Sont amis du seigueur; 
Paix et mélancolie 
Veillent là près des morts ^ 
Et Vâme leeueillie > 
' ]>es vagues de la vie 
Croit y toucher les bords. 

Nota. €ette ramance , dont la mélodie nous paraît digne des yen 
de M. de Lamartine, se trouve cbes l^ce Pleyel et Compagnie, 
boulevard Moutinartre, 
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DE LYOSTOIRË 0U PIANO ET DES PIÂMISTES: 



• • . « 



( \T et dernier Article (i). 

Les moyens dont on se servit pour donner aux sons dit 
^|iiaiio Vintensité qui leur manquait , furent de debx SQrtcsJ 
Pioor augmenter la sonorité de Xépmùiie^ oti avait élar^^i les 
les dirocDsions de l'instrument, et l'on avait fait le clavecin^ 
il en fut de même du piano \ après les petits pianos carrés , 
on fit deè pianos à queue d'une forme à peu près semblable 
tu clavéain» Cette forme est évidemment la plus favorable à 
la production du ton, fiaice que les cordes 'étant frappées 
dans le sens de leur longueur en un point où elles sont libres, 
vibrent avec plus de facilité que dans le piano carré , où 
le .marteau les attaque près de la pointe qui forme le sillet. 
Bien que k tension soh uniforme en tous les- points d^nne 
corde, il est certain qut*, sa flexibilité s'accroît à mesure 
qu'on s'éloigne des points d attache: or, plus la corde a de 
flexibilité vers le point oû elle est attaquée, moins le coup du 
marleàtt qùi k frappe se liit sentir; et plùs le sbti W de poh 
reté; Car 'il' est' remairqmble qu'une* des pliis grandes diffi** 



(i) 'Soyez hi RBi>ue Mimtole y tonié YIII. IHigcs ,170 , , '27.5. 

9*. VOL* 18 
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culiës qui se sont rencontrées pour fierfectionner le piano, 

consiste dans le coup de marteau qui joint le bruit au «on, 
et qu'on n a pu jusqu ici faire disparaître entièrement. La 
sapériorité du piano à queue i n'est, cet égard, que relative 
à l'imperfection du piand carré. Les premiers pianos à queue 
furént construits en Angleterre. 

L'anfre moyen dont fn^ ^ servit ponr^vtfiqr pips4'iii|en- 
sité ati son du piano , consista à ajouter une troisième corde 
aux deux qui existaient déjà sur chaque note. Uaddition 

était bonne en soi^ cependant elle n'augmenta pas la force 
du son dans la proportion de deux à trois, car il est bien 
difficile que les cordes présentent un plan parfiaitement ho- 
rizontal au martîeatt qui doit les frapper* 'Que l'une soit un 
peu plus élevée que les autres sur le chevalet ou à la pointe 
du sillet, le marteau ne l'atteindra pas, ou ne la touchera 
que légèrement , tandis qu'il frappera les aul^ avec forcq. 
Cet iniODnyénient est d'autant plus sensible^, fff^ leç-.pordep 
sont plus fines. D'ailleurSylemarteau^ telqu'il était suspendu 
dan» l'ancienne mécanique, arrivait rarement a la corde 
d'une manière assc^ é|;ale |X>u)fr f ppper Iroi^ cord<3S;aye^ 
une force^ooiistante. . t 

Le mécaniane qi^'on avait imaginé pour les f^anos à queue 

en Angleterre , ne ressemblait point à celui des pianos can^ 
Au jlieu d'un marteau court et laible soutenu par ^e H^t\p 
peau fçrmant cfiuniî^» on avaîi fù$ un j^T^>^ l^eaucotqi 
plus bng , terminé par upe léte plu^ finrte doqt. ^'impulsion 
s'accroissait en raison de la course. Une pièce mobtie pl^éç 
en arrière et au-dessous du marteau, poussait celui-ci lors- 
qu'elle était mise en mouvement pafr le pilpVQ>, et formait ^ 
pçir «es extrémités, un d^k éo^fppmênt^ aveq ceile-ci' 
avec le marteau. Une vis de rappel réglait la force du mar- 
teau en allongeant . ou i;accoMvciai»aut ilaçtiQii.de U pièçe à 
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double éàmppmâiaùtt ^ ro^dut la production da sou pluB 
cmnioiQa énergique. Ce mécamisnie , qui na point changé 

depuis quarante ans dans les pianos anfrlnis , et qui n'a reçu 
quelques amélifsaiMions dans les détails, est connu sous 

soUdilé ; le ^ç^diSiMtquW^iftlHbirapra^ei^t feloubdev, 

lourdeur qui €8t telle daus la plupart des pianos anglais, 
q^i^'p^p^çj^ge une eertaine énci{;ie dans les doiîjts, et surtout 
beauconHid'Mbitud^f hs^ pianiste» .aUqnands, accoutumés 
q^'i||t 4tt mécêmamfi »légeri^> Immm» de ¥iame ^ M 
peuvent jouer qu'avec • beaucoup de dtffiënlté Wa-ipianos 
aii,<;lais. C est le mécanisme de ceux-ci que M. Pleyel a adopté 
pop^ les cxcellens instrumens qu il fabrique , mais en le mo- 

tf^^nglais le pU» n^ommé Sâl Ti^idanaoni? djwifc la •mtt^ 

les pianos de Broadwood remportèrent sur les siens, et par la 
qualité du son , et par le fini de la construction. La réputa- 
tiqpid^ pianos de ce footi^^ s'e^t perpétuée même aprài'Sa 
JOfp^ (Bit 9^Sk iWw'iqueiMî a«^uid'èM»4â8|âanoéii^ «ont rc^ 
ch^bcs dans tquiea les panîe»^dil «iotade* 'GlénMHfiti'>tf «imf 
étabh à Londres une fabrique de pianos dont les produits 
9Pj^ 4^ \^ renommée ; eniln Stodact^ Autre facteur anglais , a 

in^lFumw^rillTieiiltfflU^htfux qiiem/ipftlivcdiîminëtti! soit en 

général dépourvv 4e charme.. , :;f: •: :i i - 

'TWttid les fiieteurs de pmno , il en est un <jm me seinblé 
mériter' d*étre oons&déré à part , parcequ*il a* tonjouirs cber* 

ché en lui-même le principe des divers mécanismes dont il» est 
servi pour la construction de ses instrumens , au lieu d^a- 
depler le système d*un pays oà d'une éjpoque/ comme la plu<^ 
patt des autres facteurs , cet artiste est M. Sébastien Erard.: 

J ai dit qu'il fut le premier qui ait affranchi la Frahce du 
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Uibut qu'elle payait à TAnglefjenre étà rÂNémugne pour les 
piiinoA. La bonté des înstrumcm q^i^K ftibriquait dès 1766 

sur les petites proportions de.H pianos de celte époque, lui pro- 
cura une réputation européenne. Telle était cette réputation 
qac les motsjNoito dErardBemhkài^ntiQBépBifMM a beai^ 
coup de gens , et nWieat poiir eux quelé noift d*Qne éhosëv 
comme sont aujcurd*biii ceux de mitchinû'à iUipeUr, Vers 1796 
l étendue du clavier ayant été portée à cinq octaves et demie 
par l'addition de sept touches àTaigu^ M* Ërard introduisit 
plusieurs changemens- imponans' dàtïs ses 'iiKkièlei^^^ lél àtf 
ménanisme à échappement d*une^nde similltëilé ètf^iérHë 
lé(;erelc remarquable. Dc'jà il avait introduit en France Ib 
piano à forme de clavecin ; il imaf^ina pour celui-ci un méca? 
nismc h échappement double, différent du mécan^me aâ*^' 
gkis, et Texécuta pour la première fois daipë tiA^plÉlÉD^t 
fut joué par Dusésk aux concèrtflr de TOdéon ên' V868. Bolis 
rcl instrument, le claviei', au lieu d'être plat comme dans 
une caisse , ainsi que cela se voyait dans les pianos an^^Iais, 

était en saillie , et laissait à découvert les nrains de Vexécir^ 

. • • • 

tant. Ce changement dans le pr6(lld]tf piano a élêiiteité depuis' 
lors par tous lés facteurs avec plus ou moins de modifications. 
Te (grands travaux relatifs au mécanisme et à la construction 
de la harpe avaient détourné M, lE^rard de ses recherches 
pour Tamélioratidn dn piano à quede-, lonM|u^'tl «ntrefirtt de 
donner au mécanisme de cet instrument la possibilitis'de ré- 
]K'lcr les mêmes notes saus (|uc le planislc lut obligé de lever 
les doigts de dessus les touches. Les difficultés à va^ncce^t^ient 
grandes, car il fallait non-seulement que le jpparteau édiappdt 
lorsqu^il avait frappe la corde» il fallait encore^qufil fut repris 
par son moteur pour être lancé de nouveau sans que la tou- 
che allât reprendre son niveau. Une combinaison de mou- 
yemens qu'on pourrait considérer comme un chef-d'œuvre, 
de mécanique, en supposant même que son utilité ne fut 
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pM,t%oi|i)eiii0i9eo|iié|BO9liéjs , rmplkconiilQieinciit l'objet 
quC'^M. Erardavaii eu en vue. 

P<îndant que la facture du grand piano faisaii des pro|jrès 
uoDri^terroinpiUI^ io^ipi^^o carré restait dans un état d'im.* 
perfc»U»Q 4opi* l< W H >i g» pîaoiiieB étaient bleaeés.. Une heu^v 
rouae(in|i0vatfo0,lfVW|}|îrfifUplbl^^^ Une table d'Iiaménie 
trop courte pour fournir de» vibrations ciicrjjiqucs, était le 
point défectueux de rinslrument. Deux facteurs de Paris, 
MM. Pf^^i^ii^ Pezol4, jn^^inèrent de prolong^er cette 
iaf^]^4fiif^,V9^^ L« cv«ee futélavgiô 

et permit àaffdonner â la oouFbe du chevalet une dîrectîon 
leUc que le diapason de la luiii;ucur des cordes put-étre aug- 
menté. Uu, i^G^y^u mécanisme plus puimntque c^ui d<mi 
on yéuit serv^ jiiv^i^Ciit^y, çsÂajo^^ pour dp m hykit 
CQwdépMe .mrjlw yf afin qu'il û«ppèt|les: corde» 
avec :plu8 de force 'et en tirât plus de son. L'augmentation 
de force dans faction des marteaux , jointe à celle de ia 
lon§j|;iei|iK.,dfe^^ c;ordes, obligeait à donner à celle-ci un 
dii|i^étreplu8 ooQMdéi^hle; maiaplua. les cpçdfîs sont groMes, 
pkw elles montent difficilement,* et conséquemment plus 
leur tentioii ialij^uc Tinstrument dans le sens de leur lon- 
gueur ^ il fallut donc chercher des garanties de solidités Je.dois 
dire que les difficiiltés étaient, plus girandes qu'où ne J'avait 
imaginé, et qfCm ^nt b^ucoup de p^ne à construire des 
instrumensqui ne ccdaessnt pas à la tension des cordes , et qui 
ne fussent point tirés du plan horizontal par les deux angles 
parallèles, à c^ mêmes cordes. A la ûn on découvrit qu*un 
bara^.en fer de fioirte dimension était, le moyen le plus sûr. 
Depuis quelques années, ce moyen a été généralement 
adopté pour les pianos à queue j il Test moins généralement 
pour les pianos carrés. Cependant quelques facteurs et par- 
ticulièrement M* Dietz ont fait des essais qui promeUent 
d'beureux résultats en ce qu'ils permettent de supprimer 
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la fond de l^iuiiiineitt^^ de hàêMt pro^pâgev leê vibration» 
au-dessus et an-deflM>u8 de la tiiMetfhttrAionfiéi - 

Il est une sorte de piano qui a appelé rattention de plu- 
sieurs facteurs distingués parcequ'il a de certains avantages 
doDt les autres août dépourvus. Cet instnunent est le'.piÉiiio 
vertîoalynoiDttéainsi àoanse delaposition dë làtttblildlitti^ 
nfonieet-dctoordea qui sont én^ffet perpendtcnlaires à rhori- 
zon : J'ai fait voir qu'il y eut des le comiiicncciHent du six-sep- 
tième siècie, des clavecins verticaux qui ne paraisient avoir 
éloÊdte qiuedana le but d*o^ùpér motnad'^paee qtiéfléaH6ièM 
v<N^90rdinairés. Du reste, le» saiutereau^ fouQMdkuiiiif déri^ 
CCS clavecins de la mcme manière que dans les autres , leur 
construction n'offrait aucun avantage, il n'en est pas de même 
des piaties veHkaux. La beauté incontestable de leurs sôns 
fipôvient évidemment dé ce que 'les nmrteémx fhipp^iit'lÇil 
oordeè contre la table au lieu de les Soulever ëii les^j^btisëttfll' 
en haut, comme dans les pianos ordinaires. Un facteur de 
Londres nommés M. Wornum construit les meilleurs pianos 
vîBiftioaux , (en anglais piano cabinet) qu il 'soit jjkMsiblé 
d^eiKteiidretf Malheureusement ces pianos ont H^^icdb^éniëélt 
de cacher Vexécutant à l'auditoire , ou de Foblîger à tourner 
le dos. Pour y obvier, on a essayé de leur donner peu d'é- 
lévation et de raccoucir autant que possible la longueur des 
eofdes; maia<^ est tombé dans uni^i^litre-déf^tBoaité^ qui 
est de .n^avoir que des sons graves inaigl*eé et k l^bMiôn» 
courtes^ car on ne peut obtenir de belles basses qu'avec des 
cordes convenablement longues. M. Relier , facteur de Pa- 
ris , parait avoir résolu asses heulieus^ent le^ihxMârtté idhi 
système vertical datis un instnim^ qu^l- a véMIé )»!!*^ 
droite et qui n'est en qaelqtie .sorte --qulutr- piaiifo^'eari^ 
posé de coté et attaqué par un mécanisme au-dessus des 
cordes. 

Les avantages du principe de ce mécanisnie ont parue» bi^ 
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démontrés à qucl(|ucb factcuiâ qu ih ont voulu l'appliquer 
mcnic aux pianos a queue. On a vu dans un des artieles pré-^ 
cédent6 que Marins , facteur de Paris, en avait proposé Tu-^ 
sag;c pour les clavecins à maillets qu il avait présentés à TAp^ 
eadéniie des Sciences en 17 16. Cette proposition n'avait pas^ 
eu de suite, lorsque M. Streicher, de Vienne, parvint à, 
construire d'assez bons pianos à queue dans ce système -y mais^ 
n'ayant point trouvé d'autres moyens pour ramener le mar-^ 
teau dans sa position primitive , après qu'il a frappé fa corde, 
que d'employer un contre-poids, il en résulta un mécanisme, 
lourd et difficile à manier qui nuisit au succès de ces pianos. 
M. Pape , facteur de Paris , après beaucoup de recherches , 
est parvenu à construire de bons pianos d'après le même 
système, et l'on ne s'est point aperçu jusqu'ici que le mé-^ 
canisme dont il fait usa[je fut soumis à quelque inconvé- 
nient, • » , •. .'f. , * . . • . : • • *> • . » , 

J'écrirais un volume si je voulais analyser toutes les va- 
riétés qu'on a essayé d'introduire dans la forme et dans le 
mécanisme du piano, soit en le traitant dans son but primitif, 
soit en cherchant à y réunir les qualités d'autres instrumens. 
Ces articles n'étant qu'une esquisse de l'histoire de cet ins- 
trument, je dois me bornera offrir aux lecteurs ce qui a eu 
quelque influence sur ses pcrfectionnemens réels. Je crois 
cependant nécessaire de parler des recherches qui ont été 
faites pour donner au piano une qualité qui lui manque, ct^ 
qu'il serait probablement difficile de lui donner sans chao* 
^ev et la nature et la destination de l'instrument. Je veux 
parler de la faculté de soutenir les sons , et de leur donner 
le crescendo et le decrescendo, faculté qui existe dans les in»* 
trumens à archet et à vent. Le résultat des travaux qui ont 
été faits pour procurer au piano les avantages dont ces ins- 
trumens sont pourvus , a été de donner naissance à des ins- 
trumens nouveaux , mais non d'enrichir le piano en ajoutant 
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abx quaUifc qui loi «oilé pix)prM; 1:6 1609, lerti tO^Si^ 

professeur à Nuremberg, inventa un violon-clavecin (geîgen 
clavicymbel) qui avait la forme d'un clavecin ordinaire, il 
était monté en cordes de bojttitt^ dîr ou douze petitel rooM^^ 
ÉûlieA en mouyement par mie grande rane' à maniveHè'^ 
étaient garnies sur leur champ, de parchemin frotté de colo*^ 
phane, les doits en appuyant sur les touches, faisaient appro- 
cher les petites roues des cordés, et le son se produisait parie 
frottement , comme cela a Heu dans les4tiistMÉii^ 
M. BbIHg, de Tienne, ia Ten<mve1écétte in^i^tloii; yieMift^' 
du dix-huitième siècle, dans un instrument qu'il avait nommé 
jùenorfica^ et Schmidty facteur de pianos à Paris, se servit 
du mâoaie procédé dans un instrument quH mit à Texpositio» ' 
de 1806. Cet instrument' avait k forme d*uii cah*é long', 
chacune de ses extrémités se trouvait un clavier. L'un de ces 
claviers faisait mouvoir un mécanisme ordiuaire de piano> et 
frappait des cordes de métal. L'autre clavier était destiné à 
faire résonner des cordes de lioyanx par un mécanisme seinf- ^ 
biable à celui de Hayden. Uidée dHin davedu ou d*un piaûé' ' 
à sons soutenus s'est reproduite souvent et a donné Keu à 
beaucoup d'instrumens dont le défaut principal était de se rap- ^ 
procher plus ou moins de la qualité des sons de la vielle. Eki' 
1 7 1 7 , un fbcteur de Paris pr^nta à VAcademie des Sciënèèi^ 
un clavccin-^'ielle dont la description et la figure se trouve 
dans le recueil des machines de cette société savante. 
Hohlfeld, de Berlin } Garbrecht, de Wetdar^ Greiner, dé 
Gorfitz» ont essayé successivement devaitoe lesdifficnlté^^ 
Plus tard-y Pèuttèau a construit son àrchestrinù qui était ee^ 
qu'on avait fait de meilleur. Gerli , de Milan, fit entendre 
vers le même temps un piano en forme de clavecin, monté en 
cordes de boyaux , qu'on faisait résonner par des archets en 
crin. En 1822, Fabbé Grégoire Trentin, de Venise, présenta' 
comme une découvciic nouvelle un yiolu/i'Ccmbalo où Ton 
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relÉPtt»«li ?h» yoylici àe BmfAm. Lé méM mteanNsè sç 

retrouvait eocoro dans le sos tenante piano forte de M. Mott, , 
do^liiî^fblOD. MM. Gaina de Nantes çnt Saâi qntep^^^t 
IMiyw iMB^ vm.P.UictnhtEuph^ qoi n^viMt^rioii de sur^ 
pémiwii «îBi<|ii^ avait 6|ît imparavaiiU fil^lK^» ^de^., 
detpianoe, à Paris, me parait avoir approché de la per^ 
£action, plus quaucun autre, dans rinstrument quil a, 
ïïommét Piifypkctrmm l>e» archets im peu eaduits 4fk calor : 
pbaÉe;vi0lifiHictionDai«. looytpiltptihwKftilt- ffiodvpmit djoa , 
aoDs qui dans lemédium ët la lietoM ne le cèdent point )i ceux 
de la viole et du violoncelle. Cet instrument réunit en outre 
à ces qualités celles d'un bel orgtie. JDe l((Hlt.aei|ui viei^,d'éti^ > 
dky il résntoeipi'ûii acréé des înatmaen» wwmaskk f09M. 
mmfà wm , «aiaqn'on n'a pu y pai:fdnir.aan%diiP9lMw k. 
piano. • î • . . > / f"; ! • 

Les progrès qui se sont maniCestés depius.quinze.awdMIS 
k oQostviiction ' des diverses espèce» dé piaM9^ b pm 
deeon qu^on leur « donnée, et lalégèretédè lenr Mâcaais-. 
aie ont fait nattre nne école nouvelle de pianistes. Cette école 
a pris naissance en AUemafjne. Un compositeur célèbre, 
M. Hummei, peut eu être considéré, comme le chc£f quoi- 
que ses SQOcesseim aient fceapeoiip modifié-ie genieupi^e 
'mis è la tnode^ Sans perdre de tm lobjet essentiel, de^ 
musique, qui est le plan dans la conduite des idées, et la 
mélodie. M. Hummel alla plus loin que ses devanciers danSi 
la difficulté vainencr Les traies qn'il introduisit dans seafitH 
talsies» et dansées cenoerttiS 'étaient d*one difcniiébM 
plus grande que tout ceqn'on tronvedansiesocfmpositions de 
Mozart, de Beethoven, de démenti, de Dussek et de Cramer»- 
MMvMoschelèS|.Kalkbrenner, Csscraiy, Bixia, Heia-et beau- 
coup d'autres ont été plus bin encore: dBns<ceeystèBe:de dif- 
ficulté, et ^nt fidt de. ce genre' des choses qui! tiennent du 
prodige. Les surpas&em-t-ou? Je le crois pas ^ ou plutôt je 



Oigitized by 



a66 

tade de notes qui occupent trop de place tians la musique ac^ 
taeile de piano j MM. Moflcheiès et KAlkbrenner FoBt tmil; 
et se MûtaifAéir tnalgié le tonrentqui men^isitideks «otné-' 
nër. Gonaarrerksfemesektnqtte^etgravmMiMksiIi^ 
n^y apoint d'existence durable pour la musique, en les mo- 
difiant toutefois en raison du|be8oin de variété qui «e fait 
seiYtii" încesflâmmettt 4an8 ks arts, fimre k part de diffi- 
cukéé MHanlei, néoMoim pour mettre en 4vidCBce l'lMi«- 
JMIèté "dé TémiMé , le problème' k 4a «eintioti dniqèel tout, 
pianiste compo&ant jxjur »oq instrument doit s'attacher. Né 
considérer les tiaitB les plus compliqué» et le» plu» étonaaiis 
qfBt&^éiùÉMWÊÊt panie <le t'exécdiion, ^ inetipecik pieiàièBa 
UgnaréH dé tirar tui bcaa pcm dé l!iiittii|iiiieBt, de laidiiiif 
ce son à volonté, de chanter avec âme, et de conserver 
rimmuabilité de la mesure sans sécheresse pédantesque , est 
TobjeiiMiÇDtiel de lexécution ; la réimioii àc too|e» on, qnft- 
IMi |Mnt «Bidè'fidié Tairtiéte snpéiieiir i eUe ne m feenooiitre 
qép k t »! di<Bm ept> Noè ez^eotam le» pWw lialiile» ne eont 
pas h Tabri du reproche d'avoir contribué à la détérioration 
dn goût du public par leur complaiaa^oe à multiplier les 
AiAlit^ qu'il aÎBM : il e6t.tBn|i» de reatrèt dans ladamaîncv 
d^m ait (du» digne dé hmr uiesat , et de Tdtte? à k eoêt»^ 
vation des compositeur» classiques dont le souvenir s e{ïacQ 
de jour en jour. 

L'état actuel des connaisaaqoSi lekiiya» à la canstviiclioii 
dp» pianos de dNmeafiirainealliéMva^ «M leoDS»* 
parer àee qu il étok ily a Ttngt-oinq ans \ il est k>îli toirteibk 
d'avoir atieint la perfection désirable.' On ne peut nier que 
dans les meilleurs instnimeus il n y ail quelque partie Daihle^ 
GcbiM^ d'un heaaaoft daofl In octaves aifiHSs» «Hds ka 
kttses 90OM faiUes; delat^Ui a précisément k défaut ton^ 
traire, oa bien c'est le médium qui cât iuiérieur nxiré-* 
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mites. Dans Tun la garniture des marteaux n^est pas assez 
moeUeuae dans lautre, elle est trop molle et cotonneuse. 
Il en est dont rétoii£fement trop serré ne laisse échapper que 
des idbri^tiûi^courlês , d'autre •B.r^t^uffair e^^re àjane 
la corde èt laisse le son se profonger jusqu'à ta oonraston. 
L'égalité de force et de rondeur est surtout une qualité fort 
rare entre les notes les piua .voisines. Parfois le clavier a 
beaucoup d*ei|foDcement et le mécanisme est aussi lourd 
qu'énergique ; d'autres fois, il suffit d'effleurer la touche 
pour faire parler fe* iiote, et le pianiste vigoureusement 
organisé ne peut modifier les sons de Tinstrument à cause 
de la facilité excessive. Biçn des causes se sont opposées jus- 
l|u'ici à la perfection irréprochable de toutes les parties de 
l'instrument. Une gloire solide et des richesses considérables 
seront le prix des efforts qui parviendront à vaincre touW 
les difficultést et à remplir toutes les conditions* ' ^' "^'1 

* , . • Fâris.- ; > 
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SUR LA CHAPELLE TONTIFIGALE 

sua LÂ CUAPpJLE SIXTW£ (i). . 




• • • . » » 
Les notions qu'on posaède ^n France sur Ict^j^ts qui 

ont quelque rapport avec lliisloire de la musique , particu- 

liërement en ce qui concerne les pays étrangers, sont si 

vagues que la plupart des musiciens confondent la chapelle 

ponUjicale avec la cltapelle sixtine , lorsqu'ils ont occasion 

de parler de la musique d'église qu'on exécute à Rome, 

quoique ce soient deux choses absolument dî£Pérentes. Tai 

cru quon ne verrait pas sans intérêt quelques détails qui 

pussent donner des idées plus justes sur ces objets. 

La collection de chantres qu'on appelle en général cAa- 

peUe pontificale^ comme on appelle chapelle du roi de 

France les musiciens qui y exécutent de la musique, se- 

nommait dans le» premiers temps école îles chanteurs. Le 

chef de cette école portait alors nom de Fnnùcerius. Les 

(i) J'ai tiré la plupart des renseignemens dont je me suis servi 
pour cet article de Tcxcellent oavnigv de M. l'abbé Baini , intitulé : 

Mémo rie storia critivhc dclla Vita c dvUc opcre di GioyaiU PuHuigi 
da PaUstrina, Home , » 2 vol. ia-4'*« 
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uiouw É i tti» idâtife à cette ^tole, iUpportés par 'MabiHoil 
dam 80D muséum iiaUewn ( tom. 2 ), déaionireftl <fuè «on 

institution remonte au temps du pape Gelase 1 , dans le cin- 
quième siècle , ou au plu» tard' au pontificat de Grcgoire-le- 
Graad. lilaBa Haa^ànitièaie ;'nettV{èiiié, dUièmé» ooisfièliié et 
deAiième aieeles^ IVxiMnee def^&oole^dea diameur« et dn 

Primicerius devient de plus en plus évidente par le texte des 
ordini njmanii insérés dans la collection du savant bénédic- 

M 

4ki« JPkirijeatettpIe» 'dans un de oes titre» (nib* n*" 10) i|ni 
Anparlkoflt. aa. mudène «ède, <m lit : pfmdfiaô mm bmfà 

cerio et cantorihus décantante, etc. Cette école consen'a tout' 
son éctfit jusqu'à la translation du saint siège à Avignon > 
par le fiape Qémmà V; jûaai rhHtàtution de neaveaiix oli» 
lears ctttftttue.iéiPDle; de jemiescierés dMioitons, qu on^tnikit 
lie Toulouse, fit décheoir de son ancien lustre ïécole des 
chantres, qui n'avait point quitte Rome (vitœ Faparum 
jii'en{on».Steph,-Baluau^ T* X. p, ^i^). 
..Gitfgxiive.XI.ay«nt transporté dé nonTeau le sié^^o aposto^ 
lique à Rome au mois de janvier 1377, y fut accompagné 
par scf chanteurs avi(];nonais ; alors s* introduisit dans la cha- 
pelle pontificale un double système de chant: le premier^ 
taécutétpurléa andenatinvtres BoniaiMy ooinsiistairdansie 
plain-cbant pur de la tradition remnineV «or leqnel on in- 
troduisait seulement en de certaines solennités des harmoni- 
sations aux finales > le second , auquel les chantres avigno • 
nais étaient habitués , était le faux ^bourdon ^ qui consistait 
à Mre «banlfti: ie plam-diant à ht pavtîe anpérieure ^ «tandis 
que la partie intermédiaire suivait le même chant à la quarte 
inférieure , et la basse ou bourdon à la sixte majeure ou mi- 
neure suivant le niode. Par une singularité assex reiàarqna- 
ble, il to'itron^'ttMl dana k mèoie teia^ dent dieft'de là 
ohipcMei lWânit'k)»ihrimMrto'de Féenle des chantres, 
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rai|t|)s f le iH^ilrfi (k» chautcuf» avignonais. On ne soit com*- 

outre -oet deitx chef»; pM|îf via^l tM' après le velcm de 

Grégoire à Rome, drt trouve un abbé Angulo^ du monastère 
$^i/94^Marie de liwaldis^ qui portait le titre de maestro 
49fl^ Ctiipelh' delpapà, titre qiiî<pafiUia;vpir 4lé «ubsiktié 

çollegiq doi càppelîani canton ( collège des chanteun chape*- 
l^iwi ), qge la chapelle pontificale porte encore ai^urd'hjoii * 
La TH^itm» de ûe eotlége fm^xèroée par 4eB pvMaa^ièon»^ 
lilmé^ w dignicés écolééiaatiques, depuis 1397 juâqtt^tPr5^4> 
époque où elle passa dans le collège mêrae. Voici la liste des 
maîtres de la chapelle pontificale, constitués en jdignité 
ecclésiasiifueit 4«piiis la eréailian de k iaaittdâ<&)ifiiquto 

1897. Angclo , ab])é de Sainte-Marie de JRiVa/tiij.. 
1 461. Nicolas Fabr i , makre-ès-arts et gouverneur de Rome* 
ji4^9K Bartholopié de Maraschi , évéqUe de Cast^lo. ' 
149^ J CbrjatpiAïf Qprfaon^^ 4e la fiuldUa idiaiDév^Ma 

FietraUa, évéquedeOnMie» r • " 

i5o7* François Si nèbal^i ) évéque d Obimo et chapoine de 

la basiliqup du. \>ticaa. . • ' ; 

iSiji^. Ë^azi^ Genêt mjrti^çnmè il Carpentrasâo ^ ^piteiûi&r 

m(a) ii^iaiar.Gsi^ety ^luscfiuiu sons le nom il Ccarpentràsio ; a été 
pri^ pour patnwn^îeaiCfl^agoèLparèBaaastt^ iét\'lAiUài^ 

Gcsni, ^ffw la Mff^a.UfliïirpMl^^ 

la ville «de Caifentr^s pù U'^it]né,vM 1470* Q^ vient tfe vdir 

qu'il, .(^t d'fti^prd^ .•jiiaji^el^ifi ^,,^}fUff^ ^^ l^^^y^llq fmièftfilf» 
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\5 x6. Antmne Scaglioni, évdquc d*Avcm , «a patrie. ' 
iSïQ. F.Gubriele, archeTcque de Duraazo, ei euMtife 
irnoq ' î- évéque de Ca»!». • . / j 

i54q# L^aîfi lyiagnaaoo di St' Fiora, éyé^e de* Castro ,el 
ensuite d'Aftsisc. 

44iSi« JérQEBQ Macçhabei, évéqu^,^. (^!^ra.ef çkaiioiae 
1 . 4e l9i b^filique dis Vatican-:-; 

.1 S6s^i Plolom^ Galli , évéqua dellf ortara \ pw archevêque 
de SipoDto et prêtre-cardinal. • i 

i564* Jean Amati de Cori , évêqi^e 4^ Minori » et cha.açinp 
de Saint-Jean-de-Latran. 

i566. Éjjfide Valeati. de jE^saro, ^vêque de Satrî et '^e^ll 

iS&ji Joseph I^nffli^ de "^itine, cvéqued^'S^hi. 

i5^4,. Antoine Boccapadule , secréti^irc des brefs et cha- 
noine de Saint-Pierre. * I 

A ce dernier dignitaire succéda Jean-Pierlui(;i de Pale»- 
trinft, qui uc parla point le ^tre de nuiUre^ ^-^i^fi^k^ 
parce ipi'ii éiM fl^ené, ipii^'^l^i compositeur^, Pepuij^ 
oetie époqua lei^ fiiRctiana de.m^t^ de c^pi^flq. poa^ficf^lç 
ont toujours été| qoQ(léç8Àj)¥lf'<|l^ttpB des cf^çlauid cha^- 
leurs. ... 

• Beaucoup de compoiiteurs et 4e. mi)fif^%, célèbres de^ 
liQÎa di»mâeiaéèeleft^ 4|é chaateiiirf dp cf^'çéjj^iire 
peUe« Les régteniens exigept que tous ceujq «pii ,y ent^iit eu 
cette qualité soient céUl>4l^irei|« D^a^^.^f:^^ P^^ixfi^g^ 

. •' ,.i 

Pendant qu'il occupait celte place, il écrivit des Magnificat qui se 
chantent encore, et jc chanteront dans Vauenir , Baiiiî, «lotis 

la chapeHe pontiBcale. Ses Lamenituiom de Jéiémi9f tiLUi»^t.'titicùth . 
iWattkfTes de UoftièpeUe ca aa f«#p«flM inaMiaiarll siui'wéUnv 
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sont altribqé» à la.€h|liielle à ceux qpii eo ioiU/ [Hinie, 
iiMuntil est défeii«lii«de chatiter snr'la «ceme. 

La musique d^église qu'on exécute diins la diaipclle ponti- 
ficale e^t prise dans les œuvres de 'Pâlêstiina «t de tous (es 

f^ranà» maîtres de Fancienne école romaine , la pins pure et 
la plus correcte de toutes. Celte musique est «ans accompa- 
gnement et pour des voix seules , Torgue ni les autres ins- 
trumens n^ayant jamais été admis dans la chapelle* On est 
'ftapfié d^étotmement en lisant dans le bel ouvraçè dë llabbé 
Baini la liste des compositions d'un ordre élevé, qui se trou- 
vent dans les archives de cette chapelle, i' f . • 

La chapelle pontificale ou chapelle du pape proprement 
dite exécute au quirinal^ La chapelle sixtine est au Vatican. 
Pàr, une bulle du i*^' janvier i4Bo, le pa^ Sixte IV avait 
permis au chapitre du Vatican d'attacher au choeur dix chan' 
teurSj afin de rendre V office^ coicnme s^exprime la ÙuUe^ sem- 
hlahte à'ûehd de ta . chapelle pontificale» Ce fut le commen- 
cement de la chapelle sixtine ; mais elle ne prit tout son dé- 
veloppement que quand Jules II voulant affranchir b musî^ 
^e if église italienne de la nécessité de se Tecrutter par des 
'mtisicfiens étrangers , institua piffesdu chœur ^e k âmpelte 
composé de douze chanteurs, une école de musique où dix 
écoliers étaient admis. La constitution de cette école date du 
'19 février i5i3 , et la chapelle prit dès-lors le nom de cha- 
pélle ^itilia. SIFoh jette- un. coup-d'osil sur la compositloB 
*des iifvem idiapettéi de Rtime ; • au momeht ou Jules II orga- 
nisa l'école de la chapelle sixtine, on voit quen effet la plupart 
4es musiciens étaient belges , espagnols ou français. C'étaient 
Jesji ScritMiDo, espagnol doyen de la chapelle pçutificale; 
ChriitapheJMâraks, 4e SevAle; Bartiholçrn^^;.Scql^do, de 
Zamora ^ dans le royaume de Léon ; Léonard Barré , de Li- 
moges^ Ghisliu Dankerts, de Tbolen en Zélande^ JeaQ 
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lAonl^ d*Aix-ta4^tha(»cnc ; Antoine Lobial, dé. Nôrmanrdie ^ 
Charles d*Argentil , dePïeardie*, Jacques Arkadelt et Jean le 
Conte, (lamaiuls, tous excellens chanteur» dé la chapelle 
apostolique, et compositeurs célèbres de musique sacrée. Il 
fiml y ajouter D. Vincenzo, portugab j Jacquet, de Berchem ; 
Francis ftoussel français ; Claude Gondinat, et l)eaiiooup 
d'autres belges et français. La chapelle, et surtout 1 école de 
musique qui était attachée , ne furent définitivement cons^ 
titubes fii^ ^tîs le |K>Qtifieat de Paul III. Au mo^ de décem- 
bre i!>34» le'prèmîer mâhre de cette école fut Jacques Ar- 
Icadelt, qui èntl*a Crf tbnciioiis an knois de janvier iSSg, aux 
appointcmens de quatre écus par mois. 11 ne resta en po8- 
ses^oi^ de sa place que jusqu'en décembre de la même année^ 
êl ent jiour 'successeur Rubitio, qui instruisit les eufems de 
chœur ju8qu*en i54f* Au mois 'de janvier de cette année , 
Jean-Baptiste Busso lui succéda -, au mois de mars 1 545 , Do- 
minique Ferrabosco f\it chargé de Tinstruction de plusieurs 
enfiins de la chàpelle GiuUa , mais il quitta la ntahrise en 
janvier i54B. héè autres mattres qui lui succédèrent ensuite, 
furent François Résselll, en t54S , et Rubinoea iSSb^ nt- 
lustrePalestrina fut ensuite appelé pour remplir cette charge, 
qui depuis a é.té jo^nt^ à celle de maître de la cbà^iellè; > 

. . Ypîpi M Mft^,de9 maîtres de la chapelle sixti ne depuis i55i. 

septembre tSSi. • J^m^Pimimgi de Palestrina^ jus- 
c ' ' . • » , . . quà^laifin de déoeinlHNifi5$4» > 

janvier i555. Jfifl/î j^/w/wMccia, Florentin, jusqu'à la 
' ' ■ » '*» ia iinde.mars 1571,.,;. , , 

avril 1571. Jea»fiFiierluigi de Falesirina^ rentre 

» • * jusq^'eu. févrior 1 594 ,, époque de 

. * ''aaaMrt. 

la'man ^i^^* - Jioger Giox^anelii , de Veiletri^.jqs- 

• * * J qu'à la .fin de mars 1 699. 

^ VOL. ^ 19 
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a6 avril i^gi^- 
a mars i6o3* 

/ • # ■ > 

â 

' s 

I janyier i6o3. 

a3 juin 1620. . 
16 février i6»6. 
8, ocfpbre iCag» . 

j DOivembre 1646. 

« 

a3 juin 167a. 

« 

1. mai i674», . 
•ai^s^embre 167S. 

19 juillet i694« 

19 novembvci 171 3»- 

I janvier 17 15. 

B eeptembre 1719* 

I mrs 1743* 
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Éticnne Fahhii , lancien , jusqu a la 

fin (le septembre 1601. 
Asprilio TaeelU , ^ui C(uitta bientôt 
pour entrer au service de la cour 
;de Pologne. 
.François Soriano 3 Romain, qui se 
retira an mois de juia 9620, à cause 
de son grand âge» , 
rincent UgoUni , de Pérouse ; il ^ 

relira au mois de février 1626, 
Foui AgQSÛni , , de Vallcraiio ^ il 
mourut au mois de septembre lôaB. 
Firgile Mazzocfihi , de. GivitaUjat- 
tillano \ il mourut au mois, d'oo- 
tobre 1646. 
Horace B^nevoU. Romain ; il mouru t 
. le 17 juin 1,67a.. 
Hercule BertuAéi , de ■ Caprarola ^ 

il se retira en 1674» 
Antoine Masini ; il mourut le 20 sep- 
tembre 1678. 
: i>. François Bereùa, Komain, 
mort le 6 juillet i694* 
Paul Lorenzani, moi'i aumoisd'oo- 

tobre 1713. . 
.Thomas Bay , de Crevalcuose, 

. mortleaadécevibre J7^4«: 
Dominique ScarlatU \ il se retira au 

mois d'août 17 19. ^, « • 

Joseph' Octave Fitoni , de Rietiy 

mort le février 1743* 

- Pimre^Baul Bendm., moH le 

6 juillet 1755. 



Digitized by Google 



'10 avril 1749: ^NîcoLis ./orne///, 4 A versa, coadju- 

' * ■ • . i.ii.?*" *• * j^.j^^ BeQciiii, se retira cii 

3 juin 1754/ . * ' fèah Coiistanzi ^"Rùmùitï y coadjûC 

* ' *' ' . ' * •' Je Roncini après la retraite tic 
1. " ' ' ■ • •"' Jomclli , fut titulaire le 7 juillet 

■ • • ' -^ ' • ' • ^ ' i 1755 î mort le 5 mari 1778. / 

' ' ' -^i décembre 179'^. ' ' ' 

S mars 1793* ' ' '* P/erreGM^/zV?/mi, de Massa dl Car- 

rara, morde 19 novembre 1804." 
8 déceûibrc lBo4- ' ^ Nicolas ZingarèUi, de^plc^iVéài 
î * * • • " rètîré à Napléà. 
* * ' 1*811. ^ ' Joseph Jannacorii , Roiiidhï , uiCTt 
' ' ' le 16 mars 1816. ' ' ' ' ' * 

23 juia i8t6. ' ^ • Fatentin Fioravanû \ Rotnaiii\ 
' • - ! maîireaclacL' ^ r • ' • ■ 

La chapelle iiUtine<îei^t 'trèB^inferîra à la; chapelle poait» 
cale , soit sons le rapport de rexécQtion , soit sous celui de la 

musique qu'on y entend. Les ouvrat^es de Pilton{,âe Foggia^ 
de Ballabene^ de Costanzi , de Colorma, de Clari et de Be~ 
nm^oU, quelque soit le mérite qu^onse plaise à y reconnaître, 
sont inférieurs à ceux de Pftiestrina , qu on exécute beau- 
coup plus rarement k cette chapelle. Comme à la chapelle 
pQotiûcale^ les instnimens sont exclus de la chapelle sixte, 
Torgue seul y est en usage ; malheureusement on n*y trouve 
plus d^organiflite qui rappelle la belle et large manière de 
Frescobaldi , ni même le style plus moderne de Dominique 
Scarlatti. L'état dans lequel l'art de loueber de l'orgue est. 
tombé a Rome comme dans le reste de ritalic, est une véri- 
fi^ble dégradation. * 
Jj^ chapelle sixtine comme la chapelle pontificale est 
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tpjmbée dans un état de dénaernent absolu de voix de so- 
prano , parce qu*il ne «e feît plus de castratti en Italie. De 

boiiues écoles où Ton formerait un certain nombre d'enfans 
de chœur pourrait seul empêcher la perle totale de la mu- 
sique d'église à RofQO;} mais qutre que ces écoles n'existent 
pat y les ressources qu'on en. tirerait ne seraient que pré- 
caires comme les yoix qui n'ont pas muées, et la belle tradi- 
tion d'exécution qui ne peut s'acqucrir que par une longue 
habitude, ne serait jamais le partage de ce« enfaos, dont le- 
ducation musicale serait à peine ébauchée quand iis.per- 
draient leur voix. Pour comprendre ceci , il fendrait savoir 
à quel degré de perfection on élMt parvenu autrefois, parti- 
culièrement a la chapelle pontificale. Il n'est que trop réel 
que dans quelques aauées , il ne restera plus rien de cette 
4^pelle qui faisait ai|trefpis radmiraûon de tous les artistes 
qui avaient Toocasion deFentendre, et nulle puissance hu- 
maine ne pourra la faire^revivre. Trois siècles d'études et une 
succession non interrompue de supériorités musicales avaient 
été nécessaires pour la rendre ce qu'elle était vers pj^Si 
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I^OijVELLIi» OE PARIS. \ . 




• ' . j * ...... . * 

Ciâiurp du Théâtre Allemand. 

Les taleDS réuni» de M"*" SchrœderrDev rient et d'Haitziiv 

, • . ' . .. 

Çcr ont eu awez d'attrait poiir.attirei:, pédant plus de deux 
mois, tons les vrak amateun âe musique , c*êsl-iHlircf CQ^i ' 

qui ne fréquentent point un spectacle par le seul motif qulL 
est de bon ton de s'y rendre. Une musique consciencieuse et 
forte, des chœurs bien exéçutés, et cet air de conviction 
trop rare, non-seuleûielit Kur iios théâtres,' mais mtfme à 
rOpcra-ltalien , ajoutaient au plaisir quV>n éprouvait à en* 
tendre deux beaux tafens. Il est vrai que plusieurs rôles lais- 
saient à désirer, et que rorchestre était de la plus grande 
faiblesse \ mais M"*** Schrœder et Haitzinger faisaient oublier 
oesdéfaim. ' 

Les pliis beairx tnorceaux ide FrejschiUz et INdéUo côiif- 
posaient la dernière représentation qui a eu lieu raàWli der- 
nier. M"'*' Fischer sW fait justement applaudir dans la 
grande seèiie do prâiier dtivfnge; Cette musli]àc cÂt oelle 
qn'^dtecàanle.jfe mieux,, parce que c'est dsUe qu'fallea le 
plus étudiée*, elle devrait en oondure que le travail est^en 
général ce qui manque dans son chant. Elle nest point assez 
musicienne pour se hasarder légèrement) mais possédant 
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une jolie voix , elle pourrait avoir des succè» si elle étudiait 

liettucoup ce qu'elle ohaole*" 

Le congé de Haitzinger était expire j il n'a pu rester à 
Paris pour la clôture du théâtre où il avait reçu de nom- 
breuses marques âê satisfactiou du public*, c^était une perte 
réelle, car outre que sa belle voix Tait un grand effet dan» 
le roie de Florestan , il joue ce rôle avec beaucoup de clia* 
leur. M; £icbberger, qui Ta remplacé, ne possède ni ses 
moyens ni son énergie -, c*est un chanteur assez pur , mais 
froid et incapable d'animer les belles scènes du deuxième 
acte de Fidelio. Gênée , qui joue le geôlier , a de riuteUi- 
gence , mais sà voix est dure et sans timbre \ enfin le gouvei^- 
neur était abandonné à je ne sais quel^^boriste, incajpajble 
cie soutenir un pareil Yôle. M*' Dèvrient était donc seule ; . 
maïs sa verve admirable a suffi pour soutenir jusqu'au bout 
1 attepliou et Tintérét des spectateurs. Redemandée avec en- 
Uioûsiasme à la fin de Fidelio , elle est venue receyoir de 
Vifii témoignages du plaisir qu*elle avait tait à Faiiditoire. ' 

. On assure que le difccteur de. la troupe allemande a J^c 
projet 4le revenir à Fàris Tété prochain, et qve M"* Scbcœr 
derj es|; engagée ;po^r cette* saison , ainsi que JSaitziuger* . 
L'emploi des basses, beaucoup trop faible cette année , sera 
rempli convenableraenl la saison prochaine \ enfin les repré- 
sentations devant avoir lieu au théâtre des Nouveautés, ou 
a Tassunuiç^ que. l'prchestre sera bei^acoup. meilleur* « 

-i- Le célèbre chanteur David est arrivé à Paris depuis 
quç^quçs j(iur0» U a youlu prendre du repos et étudiep le goût 
du puhlicpafHÛfein. avnui; de débuter, au ïh^àtre-JltaUen» 

« .M, Spontini», compositeur au- service du roi de Prusse, 
et directeur de la musique royale de Berlin , est aussi à Paris; 
il a obtequ un congés de. quelque» moè»* pcfur^iie lepoier de 
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— De grands cl notables changemens se préparent au tbéAire 
des Nouveautés tant dans le personnel que4aii«ile rqj^toi^ 
M. ]^uiii^iit,qui « dkigé pendant .tr^.anftlc(Théàt|!eH|d|lien, 
convaincu que le public français sent maintenant le besoin 

d cptcndrc de la ipiisiquc , et voyfint la triste position d^ns 
laquelle se trft^v/ç,)Ppéra-Cpfl^qil^P3 a .isoj^u, ^ 4?çoj(çt 4'2|t 

mélbrcjr^i^^pi^^l^e^,^^'^ ^ noii^bre,<iet «es cho- 

ristes et d'engager quelques chanteurs, au moyen desquels il 
pourra exécuter de petiîs opéras. Ou ne peut qu'applaudir à 
cette idée, puisqu'elle tend à répendre le goût de la musi- 
que chez une certaine portbn de la population. Lçs prèmiers 
essais de M. Laurent ne seront pasbriîlans sans doute, miais 
ils pourront devenir satisfaisans par la suite. Une rcpréseuia- 
tibn a été donnée au ihéàti'c des Nouveautés le a8, au béné- 
fice de Volnys ; elle se composait de deux pièces des Nou- 
veautés et de la FamiUe Suisse ^ dans laquelle M** Schrieitet 
a TempU lé principal rdlë. • «^^ ^ • i;*; 

Cette; habile cantatrice a été sublime datts quelques pairies 
de 8011 rôle, j naturelle dans toutes/ Elle 'i| été du reste fort 
mal secondée* musique daâuc de Jltontfprt, pièce nouvel- 
lement représentée au théâtre des Nouveautés, tirée des 
opérasdeRossini et deBelUni, est bien arrangée, et produ'i- 
rait de 1 effet avec une meilleure exécution. La représentation 
n'avait attiré que peu de monde^ aussi a«k-éile étié' froide.' ' 

— Si on en croit les bruits qui circulent sur lOpéra-Co- 
mique, ce théâtre ne pourrait pas rouvrir avant deux mois, 
et, en eflfet, il est &cile de concevoir qu'un tel délai soit in- 
dispensable , pour que ce théâtre subisse la régénération que 
nécessite 1 état déplorable dans lequel il est tombé depuis 
quelques années ; mais il parait que Tordre a été donné aux 
propriétaires de faire jouer sous peu de jours, s'ils ne veulent 
voir leur privilège aboli en fiiveur d'un autre théâtre. On 
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aurait feit sontîr nu ministère le tort immenae que fait aux 
entrepriaes théâtrales de ia pnnrince^ et à musique en gcv 
Itérai', fabfteneedesoènesnuMcalesà Phris. Il 7 a lotig4«Ânpft 

que le bc^in d'un second tliéàlre d'opéra comique se fait 
sentir, on dit que rautorisation est sur le point d'eu être 
donnée au directeur du théâtre de» J^uveauiéa* 

— M** Pasta 86 trouve en ce moment à Vanoyie ; ôki es- 
père que cette cantatrce se décidera à donner quelques repré- 
sentations avec M*^ Sojitag. * ' ' * 

-p-> Un journal annonçait hier que M"* Schrcteder doit dé* 

buter lundi à rAcadcmie royale de Musique dans la T^estale, 
^ous pouvons assurer que ce fait est dénué de fondement. 

«M On lit dans le. Couniefi d» Bas-Bhin 9 dn a6.juin^: 
.« Mozart accompagnant son pàre dans ses voyages , donnait 
des concerts à l âge de sept ans. Cet étonnant phénomène se 
reproduit aujourd'hui dans la famillç suisse. Kx)lla, qui s.'est 
acquis un nom déjà célèbre. ËUe se compose de quatre frères 
'de six k onze inns qui forment un quatuor de violons , et de 
leur père qui est leur seul maître! Elle a déjà fait un voyage 
à Londres et à Paris pour se perfectionner dans son art. Ces 
quatre enfans ont excité la plus vive admiration dans un 
voyage qu'ils ont fiiit en Allemagne, et le célèbre Paganini 
leur a n>4nie G|it présent dé croix en or. » 
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' ' Sur la célèbre cantatrice Bàmti. 

' n iiVit point de dUlettaniè de 1789 qui' ne se «OQvienne 
encore avec délices da talent de Geol*gett« Brigitte Bnhi , 
cantatrice d'un ordre supérieur 1 qui brilla «oncurremwinit 
avec la M ori^^li au théâtre de IMbpsieur » et qui obtfnt sur 
les'principaux théâtres de l'Europe des succès edatans. Ce* 
pendant, teUe est Plnstabilité des choses humaines, qu'iline 
st belle' renommée aivait été suivie d^un profond o^liy'et 
que les biographes les plus consciencieux n'avaient pu dé»> 
couvrir si «Ue vivait- encore, ni dans quel lieu ^^e.AViut 
choisi sa retraite. Un vovageur anglais a aécouvert sa tombe 
dans un ancien monastère converti en cimetière,' à deux 
miHeS de Bologne. L'épîta^he placée sur Cette tombe fait 
eouaalire et le lieu de sa naissance , et Tépoque où elle vit le 
jour 9 at celle de sa mort. Nous croyons qu on ne la venu 
pas sans intérêt» et qu*on nous saura gré de la rapporter. 

HIC Sltk BST 
BAmiTTA OlOaftU 
ORTtr CKEHSirSIt CIVITÂTB BOMOlIXIffSlS - 

trXOK ZACHARIiE bauti • ■ * 

ADLECTA. HOnO&IS GAUSl 

iMTEA soDà&w mx.Amiioinco8 

QViB 

OB «xniiix câimFs veamAx 

DOMI FORISQUB 
' MAXÏMAM ULUDB1& SIBI PETEEIT 

VIXIT A. XXXXVn OBUT XH KAL. JUBV. MDCOQVI. 
SQKiaiCim BAlBIERirS DOOIOa KEaVM 

bt victobu ooirnrx 

SOC&Vi EX HÂTMl rSCE&VKT. 
8* YOl.» 20 
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' SOUSCRIPTION 
A la Collection cornplète (les Quinteui et Quatuors de 

^Geo&ge Ojtslow» 

Le succès toujours croissant qu^obtiennent les productions 

de M. G. Onslow lai ayant acquis une réputation euro- 
péenne, nous .avons cru remplir. le désir des vrais amateurs 
en entreprenant une nouvelle publication de ses Qainùad 
et Quatuors pour instrumens à cordes. 

Afin que cette collection pût %urer dignement, sous 
le rapport de la typographie , dans les bibliothèques qui 
renferment déjà Haydn , Mozart , Beethoven , Fesca , etc. , 
nous avons mis tous nos soins pour que notre édition fût 
irréprochable. 

Cette collection , f^ravée avec soin sur étain fin par- Ri- 
clioinme, graveur du roi, et imprimée sur grand papier 
vélin superfin , en tete de laquelle se trouvent : le portrait 
dé Fauteur» dessiné par Gré vedon 4 un fac simile de mn- 
»que écrite par notre Beethoven français ; une table tfaéAia^ 
tiqu.e , et la liste* alphabétique des sousmpteun; paraîtra en 
six livraisons, comme il suit : 

J'» Livraison. Op. i".., 3 quintetti \ op. 4» i** hv., 3 qua- 
tuors. Prix : ao.fir. 

//* Uvrmscn, Op. 17, i8, 19» 3 quintetti^ op. 4» >*Uv. » 
3 quatuors. — 20 fr. 

i//" Livraison, Op. 23, 24, a5 , 3 quintetti; op. 9, 3* Uv. , 
3 quatuors. — 20 fr. 

ly^ lÀvraisofuS^i%*)^ 3^9 33 , 3 quintetti; op. lo» 4* liv* » 
3 quatuors. — 20 fr. 

V* Livraison. Op. 34, 3; , 2 quintetti j op. 21, 5'liv, 
3 quatuors. — 20 fr. 

Livraison, Op. 38 < 39 , 2 quintetti^ op. 36 , 6^ liv* 
3 quatuors. ao fr. 

Nota. Les deux dmiiim livraisons contGinaiit seulement 
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s qomtetti au lieu de 3 , n'en forment pas moins le même 
nombre de planches, ces quintetti étant plus considérables 

que ceux de» autres livra isous. 

Les œiwres 38 et Sg^ inédits ^ ne paraîtront que dans cette 
collection* 

La 1** lÎTraison du i* au i5 juillet, et les autres successi- 
vement de mois en mois. 

La souscription sera fermée au août ; passe cette époque, 
les livraisons seront du prix net de 3o francs. 

Pftr on traité conclu avec M. G. Onslow , nous pouvons 
assurer à nos souscripteurs tous les quinteai et quatuors 
que composera par la suite cet auteur. Nous nous eii(;a- 
geons en même temps de fournir une semblable édition à 
celle que nous publions en ce moment. 

Pour être souscripteur , il suffît de remplir rengagement 
tâ-contre et le renvoyer à l'adresse ci-dessous , avec le 
montant de la i" livraison , en joignant l'indication précise 
du nom et Tadresse du signataire , en le dctacbant du pros- 
pectus auquel il est joint. 

A Paris, chez Ignace Pleyel et compagnie, éditeurs de . 
musique , facteurs de pianos du Roi et de S, A. R. Mgr le 
duc d'Orléans , ayant obtenu la médaille d'or eu 1827 ? 
boulevart Montmartre. 

B, Les souscripteurs de province payeront en sus, pour 
faflBranchissement , 2 fr. 5o c. par livraison. 

Le prospectus qu'on vient de lire ne peut manquer d'ex- 
citer vivement l'intérêt des vrais maîtres de musique instru- 
mentalcr Qui d'entre ejn n*a pas été maintes fois ému par 
les compositions originales sans bizarrerie, 'savantes sans 
sécheresse, gracieuses sans afféterie, de M. Onslow i' La 
France se glorifie d'avoir donné le jour à cet amateur, 
qu'elle peut opposer aux maîtres les plus habiles des autres 
nations enropéennest Le succès de la collection de ses œuvres 
ne saurait être douteux. 
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j'entends liE SIGNAL DU C OMB AT 
Chant de guerre. 









-çi— « — 


ë ? 


^ 






II. » 
















n < 

V - 


— 




r i 






-r- 


— # 


1 i ^ 








i 






^ - --"^^ . (— -4--k<-^- '-f^f 







ES 



Digitized by Google 



%96 

Vois au loin dans la plaine 
Fuir de nombreux troupeaux; 
Et la borde africaine 
De rinsolent corsaire 
Ils portent le butio 
D'une course l^ère : 
HoQS l'aitendrons demain. 

"En carré sur la plage 
Ayan^ons, Mnmit-nottS; 
B^une troupe sauvage 

Bravons le vain courroux. 
De la soif dévorante 
On dit qu*il faut souffrir ; 
Autre soif nous tourmente , 
C'est de yainmou mourir 



^ Cette nouvelle romance | de M. Pauscron , se trouve chez 
Selionenlierger , éditeur de musique f boulevart Poissonnièie , n. lo. 
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BCIiLETIN d'annonces. 



> Cacalina, per contralto, del Saludino de Vaccai. Prix : 8 fr. t*c. 

La Sorcière , chansonnette , de Berton. — » fr, 

Paris, chex Pacini , éditeur dea opénu de Riwiini , boakvart des ttaliem^ 
n. II. 



Za hUuufU Maùon et le Pidteur de SorrtnUt romances mises en musique 

par M. P. Duchambge. 
Paris, che» J. PU^» boaknurC McolmartM, n. t. 



// Pirata, musi^e de V. Bellini , ouverture à grand orchestre. Prix : 

9 francs. 

N'éveillâi pas le Chat gui dort , romance , musique de Hasini. — a fr. 
Xe Conseil f romance, musique du même. — 3 fr. 
£a Jeune Mendiante, romance, du même, ««.a fr. 
Idot taie-toiSf romance , dn m^me. — a fr. 
Fsris, ches Lawer, boolevaid Montmartre , n. 14. 



Chemis poioneûe f nationaux et populaîreSf publies par AObeit Somimkf, 
et tradnito en fraudais par 6 Fii]geiieeetl>. deMmont^oideiiilifnlsimi. 
Prix : 3o fr. 

Firisy Petit, éditeorde mosiqne, me Ti^enne, n. i8« 



Deuxième Air çarié pour le Tiolon avec accompa^ement de second vlokmi 
alto , et basse ou piano , composé par F. Fanre, êkft de Bailloi, et ertiile da 
théairedes Arts» àBoMl». 
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Noweaux pHn^pu d£ F'ioion, à TiuAge des oonncncaB»» pour Mrrir 
d^trodactioa à U Méthode du Goniemloire, dfSdiét i U, Jacques Beîscj^.filsr 
par F. taure. Prix : is fr. 

Faris, ehes Janet et CoteUe , marehands de nniiqne dn roi| rue Sainte 
Honraé , n, is8 $ et tue de Badbeiieu , n. 9s. 



La Fiancée du Brigand , opéra eu trois actes , paroles françaises et alle- 
mandes, avec accompagnement de piano , dédie à S. A. R. Louis» grand doc 
de Uesse et du Rhin , etc., etc. • par Ferd. Ries. Prix : 5o fr. 

A Paris , cbes Ricliault , boulevart Poissonnière , a. 16. 



Collection comp/ète des Œuvres composées pour le piano-fbrié, par L. Van 
Beethoven ; dédiée à S. M. Timpèratrice de toutes les fiusiies , par réditeor. 

Quatrième livraison. Prix : ao fr, 

Varis , chez Maurice Schlcsinger , marchand de musique du roi , rue de 
IUcheUea,no 97. ■ ~ 
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( 10 ïoiLtrr i8do. ) 

COBAESPONDANCEé 



' . ..' • ' > . • . 

' . Mbnwcar, 

» ■ I * ■ ■ 

l^ai lu avec intérêt rartiele que voua Aves mtété dan^rb 

huitième livraison du tome VIII de la liei^ue Musicale , sur 
eette question : (t Si de longues études musioakane sontpmn^ 
\t nmàibiai à rùnaginatèon* » PërMiottea*àiiai)de rem a fadam 
tfiîelqtiiii^tli^ësfoMaiiv ce suj ets vous vmcK ^pie je partage 
vo» principe*. ' ' ' * : 

. De toutes les opinioDs sur la musique qui sont aujourd hui 
flsalbeiprcnisemene r^Nindiies» il en est peu de plus funesm 
qwcelle qpi fintsana oeutt à{ipito(rr k proii(]M i la.tliéoiâa^ 
wémb si Téa pbimk.' avoir jxê» bonMpnitîqiio tm 'âiéoiSé; 
c'cst-'ai^i^e sans une saine appréciation des faits. Pour com* 
battre ks^ partisauB dia eette opînipii , il est iiéoeaeaire d» nc^ 

MliéinieM'^ dftoc lé êfttènte Ibritie la tédidde soîèniMr]^ 

miëfé î i! fîaut interroger la physiologie. 

Les objet» extériaura en frappant aos sens font naitre eii 
îidti^dis^ëéiMaiîèaè qui sônt ImifeittMeipâr lacanal deaset^ 
«f ; ÎMteii imiie ap|pkttce, aa nMiyeti d'iiii flbiAe seoéiMo 

électrique au cerveau qui les perçoit par Taitention , c est-à* 
difiB par k direction vers le sens occupé , de toute la faculté 
iekiaùtv«4kiAt o& peut 4lii|ioser. \ 
8« TOL* ax 
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Delà naissent les idées qui composent notre inteUif^ence. 
CLacunde nous po8H^de donc une somraeplus ou moins {jrandc 
d'idées^;'man ii ne Mit pe» tottîours' «-en- servir ^ il u&x a 
pas toujours la oonscience; FinteUigeiioe qui reste iuactiye, 
s^engourdit : c'est iihn'tA^in stérile , parce qiifil n'est point 
suffisamment cultive. Au contraire, les hommes que l'on re- 
garde généralement comme d'une intelligence supérieure , 
Font acquise par lattention qu'ils ont apportée à la percep- 
tion des idées , à Tanalyèe des sentadons. De la somme des 
observations et des comparaisons qu'ils ont faîtes dans le 
cours de leur expérience personnelle , est résulté une provi- 
sion d'idées plus ou moins étendues , plus ou moins justes ^ 
toujoutv indispensables* 

H y a sans doute'^ inégalité native entre les intelli^^ ences^ 
et je ne dirai point avec M. Jacotot , que tous les hommes 
seraient égaux en facultés intellectuelles, si elles étaient 
également secondées parl'éducatiooL La physiologie dé* 
montre le contraire 5 on pelit^jè crois, soutenir là propoei- 
tion . inverse ^ c'esfr4Hlnre qu'à Fesoeption des monstmosités, 
comme les idiots, les crétins ( encore pense-t-ou que ces 
di£brmité8 sont le résultat de linfluence permanente de cer- 
taines cauees propros.aHx contrées qu'ils .habitent ) , il n'y a 
ai îocapaQÎtét'absolueBy'mtiKapaoitéB ralaftives» B n'y pas 
d'hoo^meé absobimentf ineapaMes de feire un travail donné : 
on fait plus ou moins bien ; mais il y a une disposition orga- 
nique qui donne pliis d'aptitude à une chose qu'à une autre \ 
encore cette aptitude dépend-èUe bien souvent jdtes circobft? 
tanees cpii ont. fécondé les germes de L'intelligenoe d'une 
manière plutôt que d'une autre. Le degré de capacité dépend 
du degré d'attention que Fon met à ^|| explorer à fond un 
euTrage, . une question ; k l'examiner sous toutosles faces, à 
en. exprimcnr, |K^r ainsi dire, tolis ks amcs* La diâerence 
eptre ics intelligences peut donit yeidx souvent de co que. lei 



.»9' 

de toi indiy i4u iiffrpf;|i^ jfé s^ûijçpvplit eX mf^j^vfifSK^ 
développées p9|? Téducation dea circonstaucfss o^ il s'çst trouyç 
depuis son berceau , tandis qu un autre bien dirige s'avanee 
à pas de géant ayçc ui^e cc^t2dne,p,rovji^io^ jd'idéefi 
rhaj>itujcb de \^ appUquèr. Noi^a* m. yoypipîs^u^.^èxenoplf 
chez les en&ns des riches , qui' «e forment plus y|te et mieu^ 
(jue ceux des autres, mais qui, bien souvent, s'arrêtent eh 
route et vont moins loin à défaut d'émulation, à défaut de né- 
çc^ité* 11 en ejA de mêine de certains virtuoses iml^rbes qui 
trompent ^utes lés espérances* U ë*ensmt donc que leduca-r - 
tion mieux entenduerapprôcberdtlbeauooup les intelligences^ 
il s'ensuit aussi que l'étendue de l'intelligence dépend de la 
quantité des idées acquises, . i >* 

Cela posé , ei^aminons si de loiigues études peuvent nUlrè à 
tiMà^kdàfiy et, dïins ce cqs» comment ellès pèc^ift' Ità 
être nuisibles. " i-^ / : : :'.M\vyr j;^ IVi; 

" 'On'stippose.que l'imagination livrée à elle-même , pour-» 
rait tron^ër'tm art non veau. IVoiis voyions, cependant^ tous 
yaè |6ttn des résnhàts des imaginâtionè déréglées. *£t > * d'aiU 
letnrs , comment' peufièn ctéer quij^ne chose de rién'?iUtie 
idée ne naît pas sans une sensation : où puisera-t-on cette, 
sensation^ si ce n'est dans Fart dont on s'occupe? Voilà donc 
qtte l\>n agira d'après le< erremens des' màitres de cet 'art^ 
n est vrai qu'un ne les smVra qu'ihipaHidltemeiat-aî Fbn a 
^u étudié ; mais il est vrai aussi que Ton ne fera qu'impar^ 
faiteraent. Il feut donc toujours commencer par les idées' 
des autres que ^'on s'appupprie plus tard, et au mo3fen 
desquelles on en trou^de)nouTelles.'Les'inliovatloiii èn 
toutes choses ne sent que des modffications; il y a toujours 
une relation : il ne peut donc pas y avoir d'art musical tout-» 
à- fait étranger à celui que nous connaissons , composé d eiér 
mens loHtrà»fiiit dififiérens de ceux dont on lait usage afJtnelkti 
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' ' ' Mais , A{i:in , im gèm itid drtgitialilé jpar de» fonkiiilé» :f 
li'éiiôtift'îf tfbttiponâ pas oii^t^ëflésôiivêm liibiiafrerié pôiit^ 

ï^orif^inalité. Quant à celle-ci , elle est originelle : c est l'in- 
(litidualité. Ne craignez (jas qu'elle se perde «ur les bancs de 
t*éeole \ elte' cburt plut de^ ri8<{iièi pdr le contact de ta ^iété 
quepâ*leii foiirfttles. ' « ' ' 

Oq 14e me cod testera pas , sans doute , queplu^ on .a ac(;^ui{| 
d'idées analogies à Fart dans leouel on veut créer |. plus on 
est maître de sa matière -; conséquemment « plus a de fa^ 

cilité à lui donner une direction couvenablc , plus on ioi- 
prime de puissance à sa création. , . . ' • 

Je le répète, poiir bien voir un; objet , j^ovr voir netti^ 
ment ce qui s*y trouve, il fiiut Fexaniiner sous,' toutes tes 

faces. Ce n'est qualoi's que les facultés créatrices se révèlent. 
Tel s évertuera vainement à trouver dans un objet qifel*- 
çooqûe ce .q;a*un' b|Dma|ç;exereé.y yerrf du^premier coiip- 
d'<Bil.' La ffiettUé de voir jest innée \ celle de regarder «s'^ao- 
quiert. 11 ne suffit pas qu'un objet frapjM3 notre vue pour étrq 
jCOoypris de rintelligeixce«pour qu il fructifie^ il faut enço^e 4 
pouy ce sïicç^K.fl^'il noljrft al^p^n. D'fûUeafs,^ nqq 
dafli^ ^ nesè £^tsu^Mfi|çiil ^tsans 9cé|^iofi^;tou|es 
les découvéïtes sont amenées xTune mamère. tellement gra^f 
duée quelle» deviennent presqu insensibles ; il y a seule* 
ment certaines cpoqu^^a ou de^ observations accumulé^ |..ei 
des besoin* généi^Jenieiift s^h^, jç^Mi^i^f^;!!^ 
plusbeureusêment oi^ganîsésou placés^daasrdas ^mastanoeis 
plus favorables, à saisir des rapports nouves^u?^ qui doancui 
une nouvoUe direction aux habitudes^, Çes raip|)(>rts sont éta* 
blis par Tesprit entre le^ différent^ id4eS'qfif(yétudi9:4lP (#^1 
^.foit tiallire. Or , plvu^qette étiaidb'aiirikpvoiàHtdlà^ , plué 
1er rapports seretol nombtfeas et âMàliietont Hiirventioiu i»e» 
études sont donc un moyen puissant d'invention. 
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, ; IJi.ikVllgit i»ai^naflt 4p 1(11 voit si elles pe^^i^ iifiti« à rimo' 
ginatien. 

Il est certain que si Tattention est distraite trop iong-lemps 
ileis idé^ qili fafuyaj^Dl tableaux , des couleur» à 1 ima- 
gjiwMpp f:Oel|«-ci fe oalnae ^.ae refroidit et de acti- 
yî0. Lesmattrea-qui eD8ei|;pcsiit, l^anistés'iiiui 

doivent donc éviter de traiter avec trop de continuité un 
g^i^re de trfiyail qui demande peu d'imagination , genre Joeau^ 
f;fUi|^|ilua!reatreint quonue lepensey.jc^r nuiagination,peut 
mmjç iioe . grande part à^ejbeUe» «nrcbeé 4^ b^^y M de 
pfquanleptèucçeaj^îoD» d^içeord». Il est également certain qqie 
pour faire un ouvrage aussi parfait qu'il est donné à Thomme 
de lobtenir » il faut qu'il emploie à peu près également les 
facultés.da cerveau , qui d^iyeul concourir à la création de 
cet ouvrage. 

Ces facultés sont : i" la luûmoire qui ii^enouvelle «os seiisa- 
iione , réveille nos idées, miiajanft y rit^n isj^n^i: e)^4^ 
iM]id)3peu;dechalear« ..... 

^ L'esprit «pi «ooaparri ^ mil » -tf visffkmîfléaiflfliH il lîrf 
■sa qualité, il y a des Idées ferles <|ui engendrent le sublime, 
des idées grandes d'où naît le beau, des idées iine& qui pro- 
duisent le joli. L'esprit estprofood ou^super&Qi^i« selon les 
vàibê donail £nt aa anb»iaiM8.i fcw ou juM^ ranakc^te 
qu'ont «ntra <eBeaks:iA&ea qu'il :CQmpai!».( ib IfcavsAloxige 
plus d activité que celui de la mémoire. ' 

3* L'înia|fiQal.ion reYet iOe:l;raxail:de l'eafarit des io^gef 
^m'^âeaoprontéea à kiu«nioii^m^'cil||lfj)Si^tpduitM 
3w tafcrt pama Jca pluariUiei oanfeni». Ii'as|H*il cmpos» 
f&Pi, WH' tafelaaii, ^e; la musique^ 1 ima.0jkuaùùai>«ic8 
cmp r l K i Bi i de poésie». Ces^ alors qu U.iaut ia . piuft gnaAde 
mpamiom ' ' r . , * . . 

EnlSÊii |laBeeosli|e à» ces facultés jQeiasiîtue.le ^saie» donc 
féietidur'aaà éMkmmitkAaMi la aomÉifi-dai iàbu jaà^ t» 
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ëkeH^icé eè dont la force est plus ou mdint'glttndey teidn h 

faculté qui agit plus puissamment. 

Il faut donc conclure delà que ^ plus ou a étudié lin art 
jplus on a d)i4ées sur éet art ^ plus, paf cott^uëut, b 
èuhé de nmàginatibn à 4e la febiMé ii chôîsii^ cello'dë ée» 

idées qui lui conviennent ^ il né manque pluâ alors que Foc- 
casion qui récliaufTe et i*excîte par le iboyiLîn des passions. 
fToubllons pas surtout que Fimagindlidn n'est pas Une faculté 
què - IW puisse pèrdre A àUémeiii , jfftiisipi'dfe dépend - dii 
é^tenfe iièrveùx, agent spé<:ié dé'b'sénsibflhé'qài'^iHéle 
sang au cerveau, et fait cii*culer la vie dans les différentes 
drcoUvoliitions de ce centre d'action, ' ' ' •' , 



t 

CùtùUaifè. 



' Les fMkîiis sont un bieii*loiiÀ[|«'oh les dirigé donvenable* 

inént^ lorsc^'elles^ agissent de toutes leurs forces, elles con^ 
duiscnt au mal. Quant, au contraire, elles sont tempérées 
par la saine morale, eUes rendent capablesf.de grandes 
cbo8e«i«ii entrétenant iu|e per^éldeUe fermentatioli duos 
noè idées , qui , stéirtteîi ckez les pisrsoonÀ froides , scmi éem- 
blables à la seitvencc ji tce sur le inaihr<% * ' . * • • * » • ' • " 
' Ce sont les passions qui fixent fortement notre attention 
Mir4V>l]get de nos- désirs^ nous le fait oonaîderer sous des 
aspects inconnus aux- autres .hoibmeii ^ ee aont; elies qut 
fMinefM le jetiM» anÎ8te>à admirar lies cum^'deâ'hémmes 



distinf^fués qui l'ont précédé, ou à admirer ces mêmes homnaes^ 
.s'ils, vivent enoo^« C'est un bonheur ipexpriuiabie poui; tit 



jeiHMfti^aavf de- re^sveîHir de la bouche de ces mahres;U)fi 
«Mioucfaaiit'lbiir'artv d^étudier leurs hahitiide8,âlâfeéi|îler 

leur attachement. Ces impressions de jeunesse étant -Irès- 

Vivèîi, laissent des traces ineffaçables qui exercent une 
grande influence/ sur resUi de ijÊfyi^ D o4 ii résulte qui 
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l<mi*r«in(mf-prôpr«'êÀ pntelsiir ce parntt ûiiiqàdl^ m ncpi lea 

iiuàter et luéinc les surpasser; on dtivieiu alors, pour al- 
teiaël^ h cé bu^sigiotieux^ cotomei.avate;^^ «atâsse de l oi ; 
on MOtl^^B^wâibi««uÂiidédiIv^ {véÂ^paittmt;^ l'élude 
devNMrtd'^etf auquel l0ti«aerlfiei 'IM 

loppée par cette souiino de connaissances et appliquée htîw 
'^Tt fait qa'on traiiei ayec génie, • > • r . / ^ 

lielon Tusafije qu*gn ék 

' ' Agréez, etc.* 'J, À..I)EUi]iE. 



♦Il- \ >4 J t) 



AU MÊME. ' * ' ' 



t • 



• fiMift presque lauie»^ les Mtraisons fio. votre journal y^m 
fêikz à» piaottlM , et deux «rijcled oujt çuffi pour les Jwr 
IMttes* » . . , 

Pour démonlrer, si je puivS, la cause dti la rareté des e^c- 
outans sur la liArpe , j ai cherclié k analyser, et à oovnparer 
appfimmiLtiveDiBnt les diffîcuUés à surmonter poiijr jiQiiaer jd® 
cet UiBlramikt}: dififioaiiési causées par la perte de » temps et 
la quantité de force 'qu'emploie un harpiste^ comparative- 
àueut h, ^n pianiste^ c'est-à-dire que j'ai taclic de préciser 
les mouvemeos et d'apprécier les degrés de force qu qi\ doit 
gnwybyor wr duicun.da ce» instrument, pour, arriver au 
laétae rémàimu . . i 

Qu il soit question , par excmplo , de plaquer avec énergie 
les Cn>is accords parfaits de la tûiuq\iQ« dje 1^ dopiinaot/e .et 
puia.dei la toniqile en Le pianiaie: en m wol.ieiiptiaissQ 
tomber w huit doigtflLStir huit tpucl^eB. li^aes #t.Iai;|;ei. de 
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vibrto 9i4.6wAs»| -âiivfi pou? -eoi iroii aOcord* il lempWe 
5 tétapR^ eî met 75^ cprdcs ^ vibration : plua loin je parler} 
lai de la résistance tkç tOUqbM HL d«a çotdtîikd^ h iMurpe. 

enink <»tdeii^ doiil fis9ff»90 cial IS^ a» plu» de ^ lign^f^i 

2" il accroche se» doigts ajat^ cordes qu'il eotraîne îbors <W 
leur alignement, afin de ne pas toucher \(^^oj:^^$ yois^n^r 
3° il fi^foif^'la A^n-et recMte le poignet poa]^&rcer lesfoi^ps 
à s'édbapper'de ses doiglB \ iet 4* il porte la paume de la v^^^ 
sur les.ÇQrde» pour en éteindre la vibration ; car il n'y a pas 
d'étoufFoir à la harpe , et il y en a au piano -, le harpiste pour 
ces trois accords emploie donc 1 1 temps et ne met que 24 
cordes en vibration* 

La résistance d'une touche de piano comparée à la résis* 
tance de la corde d'une harpe est dans le rapport de i pour 
la touche et 1 1 pour la corde. 

fViKv oe relevé , vous voyez ^ Motisieur , que conùparative- 
aôléttC M 'pili|iiBtÂ> le 'Iwrpîece einpldie piAsi>dir:dMiabl» 4c( 
temps , et dix fois plus de force pour ne faire vibrer tpici 
le tiers des cordes ' " ' * * *: -."'r - ' . . 

Donc dans un duo de harpe et piano , ni le harpiste veut 
iriviiilMt, H qu'il «if des muselés et dtts>dé^s «l*Miie* 
Vigtient' l><»ii ^HifnUiii<:;:lè pièiifofe marcfuls <diiittMp«i «èsu-* 
res en frappant, cest au ^contraire en levohr que le faU le 
jiarpisl^, c'est-à-dire quittant ses eo|rdes> ce qui n'est pas 

fttiSèt-natUl^él'tf "■' ' J .•: 

' "Th plus le pianilte k rioHÉieBse sivantagè'dte ^r èn'Mi^me 
temps et sa musique et son clavier, tandis que piitii^ «In objet 

aussi e?senlicl, le harpiste est obligé de tourner continuel- 
lement la tétede l'un à J autres inconvénient auquel il faut 

tàjo^îéf l« ine^^ëtttent ééWdnt actif qtte àtifmk 4vôii« le^ 



Au piano demi-*lon6 sani tout failB; il y a ta louche» 
ttoiie oli^ue octawcy et k poMtioiL.iua'iflflnialeL 4it.j^vi^i.\ 
permet qu^on te serve des dix doigta : aoasî les ffmnm tà^^. 
ttf|[tii|hoà ebr le ^ïtàtQiwtiUttàkmttèèMlhBimi J J 

La harpe n a que 7 cordes pour produire li» 11 denfî-40AB; 
il fa«t .employer 5 pédale» et emprunter 5 noies aui cordea 
if^mtm^pw» 5 parvetiir ^ ^Amtw^d'aiàima: ffue la pceittoo: 

Aindi p<>iu* un jeu augsi xioiiipliqué que celui du genre 
ebromatique , les barpisteS' n'ont que 7 corc^.et p àoàgbài^ 
^ tttnëW^^^'pieiiiMes «at^àlfusi^ipoiilâMS Jxa,toadbeë 

'M<Eii9 si la harpe, jusquà présent, d a pas pcimis 2Ml 
harpisteSod'avoir la volubilité de la crcceUe, ilsjK>pi>dé4oinr» 
magés par la belle, qualité du sott de'rinqumpeMVfiKf de 
diarm' dé dVeiipnÉssioii^ la iiaméiéf imiWm li{mf^4(^ms> le 
teféehèrSnimédiat des doif;ts sur les cordtfs;^ variété que Ton 
ne pcut^obtenir du pi^^no, dont \ç$ cordes spint> ^owhées par 
dc&âgspsâoAernédjiaiii^;; et^^nUn ^i^MqpfJimitàAp, uu^Mc 
o0siqu'on|ieul.pr«(iiiMee sutr ht barpjs 9m^ml^im^j9n;imfi 
laciMofile preasMè «dos^igls ftpi« les c ^.)} 

J'ai Jîiit l'expcrieiice , qu'une corde Ilcchiseiiit au poids 
d*uQe:ofiQe, et qu'en 4$'éch^p[>ant de eett^,p)*piA^ le ^o cq 
était apiM'cciable. La^résiftCajoce d'nile.p[}iyto,|iMAn.fiA.Ç9^M97 

« 4^ /oAces, et j'ai rennanqué qiie cbs :nuaitçes.,'d'o^€fe ^ 
once amenaient un crescendo très-distiuci, et snsQ«ip|jbJe 
«neoGÇ ide ae^ subdiviser suivAni la fUUoales^e du t^çt» -, , 

fSaiiidia vQttt plliQ»jaMimHftii*<bt> cinYMm-i m AHicei m. ^0»flf 

qui n^eût que 3 piodîi et Jjeipi de haut, t u ouvrant; hras 
ilai^nk^dqi«3iicdn»béiil^slàfijiiîir& 95% 
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3jf (MMidet faisant réimidiiB«d'aii elaTMrlài6{0clÉm.i*^l-én- 
flmt pour porter les mamB près ^*uiie de 1 autre n'a plus qu'à 
se balancer. ' : ' ' 

Le harpiste a les deux bras én avant > le cor[)â de la hârpc; 
oppu^^uir répaale:droil6} mkf mim de oe pôlé.a hmàu de 
deêorâdre dafm les covdcs-de buMe^ oéla dëvienl trës-géiuiDV 
lorsqu'on a les bras courts ^ et comme MM. les compositeurs 
pour la harpe sont pour Tovdinair^ des. hcuujiies grandi}.ct^ 
robustes, quils peuvent avec fadUlépflucconrir/foiAte.r^^ 
duo .des odfde» et «oodidèr a:ved aiwiicii , «?es4 poitt'.klirs 
meyeot que le fAm sentent tb écrivent et noik pour denK dâa 
femmes, et encore moins pour ceux des jeunes élèves^ de 
sorte que si une dame veut exécuter un morceau, nouveau^ si 
«Ma n*a ni la viguâir.ni la taille dtie l^utenr^ elle se déoiène 
des jpieds , des main», du corps, et' tout ciiiie ibli^fiiaiiit elb 
ne produit que peu d'effet. . • • ' ; ' • 

Je conclus donc que les CMupositenrs ne.lbnt dë la musi- 
que et les fecteuM des harpe» quë pour des mains d'alctdeij 
' Il serait h désirer que MMé lés fodecrsffisfent-des' harpes 

moins hautes^ et surtout plus douces a jouer; cela ]X)urrait 
se &ire en mettant la direction des cordes en rapport avec 
les articulations des doigts; alors les eirdes s'ea éctepp*^ 
raieftitkveo la m^ne faciUté que '|e font celles d'une ^;uiisire, 
et l'on y gagnerait du temps, en ce que Téchappement de la 
corde s'effectuerait par le second mouvement du doigt. 

Il serait encore h désirer que les pédales fussent plus rap- 
|>¥oehées du sol afin d*évit^ le monvenieiit tropu éàcvé dos 
genoux. 

Ce serait alors que les datues trouveraient plus agréable 
l'étude de la harpe, et que sous leurs doigts ^ cet instrument 
deviendrait un instrument de grâoe erncK de tlwrail et de 
fatigue ; car elles ne «ereiént plus >dans la néeessité d'avoir 

recours à la force de leurs coudes et de leurs épaules pour 
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arracher les cordes des sillons qu elles lormcnt au bout cltt 
kara doigts, et TeSet en serait plus brillant et plus rapide , 
en ce q09 rexécutant n'éloignant pas les mains de la harpe ^ 
dies y «iraient toutiè.tloHéite^'fe/toAtiiir les cordes, puis 
prépara* les positions suivantes; àtoM les monvemens étant 
kboins grands en seraient pius gracieux. 

Toutes ces observations , Monsieur , vous donneront une 
idée de la dailse actuelle de la rareté des harpistes. 



r ■ • ' t • / I 

■■ «'f.» li' '♦•« ,» ^ il 



J?. vous prie d'agrépr,, , , j 



. . . Mona^Çur » 

4 « • 

> ,.L'^ui;anoe.de la considération disti^in^uee 

I . de votre<très-hunihle .serviteur, , 

4 

iùiû iÔ3o. ' • ' ' ' - • ' 

» • • jr -M 

t * • »t| e •«. »»i 

• t a Â». • la*»..' 
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BRrrron ( Thomas ) , tnarchand de charbon à Londres y 

fut Tun des hommes les plus singuliers de son temps. Né prèa 
de Higham-Fcrrei^, dans, le comté de Northamplon , il se 
rendit à Londres fort jeane^ ët fiït ini»en'àpprentimgeche:b 
un marchand de charbon. Apres avoir fini son temps , il 
s'établit marchand pour son compte, loua une espèce d'écurie 
dans ^ylesbury sircet^ Clerken^yell^ et.hk ÇOQ\e^iii eu une 
habitation. Peu de temps après il commença à se l^i* avec 
des savans et des artistes , et se livra à Tétude , tant de la 
chimie que delà musique. Ses dispositions étaient telles qu'en 
peu de temps il acquit de grandes connaissances dans la 
théorie et dans la pratique de cet art. Après avoir parcouru 
la ville, vétn d'une blouse bleue et son sac de charbon sur le 
dos,' il rentrait chez; lui pour se livrer à Fétude, ou se ren- 
dait à la boutique d'un libraire nommé Cliristophe Hateman, 
dans laquelle se rassemblait une iouie de savaus et de gens 
de qualité. 

Britton fut le premier qui conçut le projet d'établir un 
concert public k Londres, et qui l'exécuta* Ses concerts 

eurent lieu d'abord dans sa propre maison. Le magasin de 
charbon était au rez-de-chaussée , et la salle de concert au- 
dessus. Celle-ci était longue et étroite y et le plafond en était 
si bas qu'un homme d'une taille élevée aurait eu de la peine 
à s'y tenir ddwut. L'escalier de cette «aile était en- dehors , 



* 
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et ne permettait jjuère d'y arriver qu'en se traînant. La 
maison olle^mémé était 'si petite , si vieille et si laide qu'elle 
seîbbMt né bonirènir qu'à nn homme delà dérnii're classe. 
l9ébiiïi(yiUs; tel était r attrait des séances de Briiton , que la 
plus brillante société de Londres s*y rassemblait. Il paraît que 
rentrée fut gratuite pendant quelque iein|>s ^ mais On finit 
jiàt**étal>Ur nne souscription de dix schéHings par an, pour 
làqMié li stipulé quéron aurait le privilège de prendre le 
café à un sou la tasse. Les principaux exéculans de ces con- 
• certs étaient le docteur Pcpusch , Uaendel , Banister , Henry 
Needler> John Hughes > Wolaston, Le Peintre, Philippe 
Hart, Henry Abiell, Whichello, etc. Le Ikmeux violinisle 
Mathieu Dubourg y joua, enfant, son premier solo. Parmi 
les auditeurs habituels se trouvaient les comtes d'Oxford , 
de Pemhroke et de Sunderland. 

Briiton avait rassemblé un collection précieuse de livres^ 
de mùsique et d^iostnimens qui fut Vendue fort dier après 
sa mort. 11 avait copié lui-même uue si grande quantité de 
musique ancienne, que cette seule partie de sa collection 
fut vendue loo livres sterlings , somme considérable pour 
ce temps. Il composait aussi et jouait fort Inen du clavecin* 
La singularité de sa vie, ses études et ses liaisons firent 
penser qu'il n'élait pas ce qu'il paraissait élre. Quelques 
personnes supposaient que ces assemblées musicales n'étaient 
qu'un prétexte pour couvrir des rassemblemens séditieux ; 
d*autres Taccusaient de magie ^ en6n il passait auprès de cer- 
taines personnes tantôt pour un athée, tantôt pour un pres- 
bytérien , et même pour un jésuite. Les circonstances de sa 
mort ne furent pas moins extraordinaires que celles de sa 
Tie. Un forgeron , nommé Honeyman , était ventriloque ; 
M. Robe, magistrat de Middlesex, qui faisait souvent partie 
des réunions du charbonnier , y introduisit Uoneyn» m, dans 
Tintention de d'amuser en effrayant Britton. Il n'y réussit 
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q^e (rop bî^n. €e pa^ivre homme^ entendit «ne yc^U, nffi 
paraÎMalt surnaturelle , lui annqîhccr la fin prochaine nç 
se jetait à genpux pour réciter ses prières, (ombîi effet 
§ur ses genoux» mais eut une si.grçinidei.fis^yç^^r (^uil ne 
proférer une seule parole , et cpi'il- jpf o^rm. queues jpVUT^ 
9près ^en 171.4) 9 la ,9QU9ptièi|iç fii^ç^ 4e «PU âg^. 
' Tous les artistes et upe feule de grands' seigneurs assistèrent 
à ses funérailles. Deux portraits de Britton ont été peint^ 
par Wollaston j Tun en blouse ^ l'^^P^^ <^b^vç«(4n \ i]^ 
^ ^té gi^avçs tous dem. . , . , • . 



./:.-. . 
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uiyiti^ed by Google 



3<a 



. SUR, L'ORIGINE . 

. DES. OBj!(EMENS DE LA MÉLODIE. 



Sans avoir de notion» précises sur l'origine des omemens 
. dont les chantciux» font usage pour embellir quelquefois la 
mélodie , et plus fonyent p9iir, la déûgurer , on penuade 
cpnraïQiiiément que eette partie de leur mt est modfme , que 
les procédés de la vocalisation sont nouveaux, et que le 
chaut n'était autrefois qu'une lourde et lente psalmodle- 
Gi^de est cette erreur (outefois, car les fioritures ont pris 
naÎMance dans des temps déjà fort reculés, et Tabus qu'on 
en &it ne date pas d'aujourd'hui* Je sais quHl ne faut pas 
prendre à la lettre les déclamations de quelque^ écrivains 
contre les ornemens dont les anciens chanteurs faisaient 
IWge, et que les molliores canfusj ff^mLriliohef deUctUae 
jralpu^, et les dnciiud^ modulique vocpim sjft^ves, dont se sonf: 
plaints Jean-Baptiste Doni (i) , Louis GresolUo (i) , et Gui- 
diccioni{3), dès le commenceoient du dix*^ptième siècle , 

1%) J.-Bapt. Boni» ife, Pr^ifiM^ musieœ wfem. FUwentjœ, 
1647 ï h^t>- »• 

(2) Luiioi^. Crcsolii Annonci c Soc. Jesu MjfsjLagogu^ , («ulAti<^ 
Parisior. 1629. ^^^* ^ ' P^S* 

(3) jBpiftcila JUvlii (QuiiUccioiit , dajk. Bcp^ , 17 jRjil. Fcbr, 9^u, 
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n'étaient paA du mèmë genre que fat briUnns gorgU^gi^i^ 

prouvent du moins que, du temps de ces auteurs, on avait 
déjà renoncé à faire entendre la inélpdie ,daû» &a simplicité 
primitive. Je me propose d'c^dmiDei* ici quels &rent ce» 
premiers omemeos dont les chanteurs se servirent ^ et quelle 
en fut TorigittB. li me finidni riMBonler bien lunit pour en 
découvrir les premières trâdes , et je crois qu'on ne sera pas 
peu surpris de me voir chercher ces débauches légères de 
fiintaisie dans le lourd cantrtpomt, dont le nom seul est ud 
épouvantait Contrepomt et Jioritutes sont deux choses fort 
étonnées de se trouver ensemble . aurait dit Diderot : il est 
cependàiH incontestable que Iîï déjrràdîîtion de l'une donna 
naissance à Fautre, comme j'espère le démontrer par la sbitev 
bis lë i>èiiVième sièdelés i^t^tm avaient «db^é l^tiMlgè 
d'ihifiroviser siir té plàîifc&aiit de' Pégffsë dde ^oirte- dliaf^ 
nioiiio composée de quintes, de quartes et (TiicfBfvc» succes- 
sives (i) : cette bàrmoilie s'appela d*abord diaphonie^ tri'*' 
phàme et Jetrapbome ^ hri^m k detxx, à thns Ott i 

quatre yoîxi Cèlli s'appelait ^Wê»{' 'organiser té chànt^fkntl^t 
on^jeme siëcte, lés ?mprdv!sâdôi4S des diantres se perféci 
tiouncrçnt > et de nouvcaut intervalles pliiS doux et plus 
satisfaisans pour l'oreille furent introduits dans Yorganisa'* 
lion j^!»). I^ns le siècle sùivant, le gbûtde semblâçUeir impro^ 
vlsatidns lie fit que s'accroître i rharmoniè devint dlas doiteà 

sal. 1637 y ezt^ ÎD op. Ctti lit Joflepli-*Maria Suarefliiis epise. vaAio>- 
nentis , Pisen^ta antîqaa. Bomae, i655« Maniissa^ cap. 18 , p. aSS. 

(i) Hugbaldî Mbnaci Ëlnoscnsîs Musica efichiriàdis ^ a cap. 10 f 
ad. i4.« Sjrmjjhofuis. Item : Sc/iolia rnchirîutlis de aric luusica 
part. 1. De Symphoniis , apûd in scriptor eules. Dé Musiûà SOcrUf 
coll. a Martino Gerberto y tdni. 1 y p. 169 et 1^4/ ' ■ 
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pàt rùsàgè âea tierce» et des sixtes; et c^te ll^Mi^^'ittit 

'p^^mwàik^ le î^iM#tfiiiib« 

cantusJ'JQm pôtiirait croire que , dès i39.o , Jean de Mûris 
"86 plaignait déjà de la profusion des ornemens que les 
chantres introduisaient dans le décJiant? £t qu^on ne peAse 
pas qûé «ièè^oriktoteiift dont^ parlé^y^fiÉtenlf ridàtifs à Fhài^ 
^Ê^ÊKSlk^Wl^iÊBIP SSÊéXttio , par lequel tous les 
''éfùteurs ont desi.^né les fioritures , tant vocales qu'instriî- 
inentales.Les injures que de Mûris prodigue aux chanteurs 
à ^h^i^ôs de cette coloration , sont dignes d^ ^c^jps on ii 

* ijp'îhdépendamnaBfilPIflc*' fi(!AW^^utés d'harmonie , cer ta i n s 
ornemens du chant , certains mouvemens de la voix étaient 
employés dans la musique d^église dès le commencèmént du 

... 

sica ap, M. GerbertOy tom. 3. Elix Salomoais Scitntia miis musicœ 
ibid. 

March. de Padua , Pomeriutn in arle musicçs^ ibid.» tpm. 3, 
poff. 1^8 et a^. 

Xl) ii.DbttBtàt» f«ïiûnml oohi.uiiii» vdt pliirilnu.âiddter oiiitat,- 
« ut Ç9C dittincUs sonît fonus uvns fiât ^ imi onitate simplicttatîs , 

« sed diildgeonc ordi sqne mîxtîonis unione Heu ! proh dolor! 

» His temporibus aliqui suum defeclum inepto proverbis colorare 
M nioliuntur ; ùte est , înquiunt , noçfus discantandi modus , novîs 
» scilicet uti consonantiis. OfTendiint ii intellectum ^mib qui taies 
» defectus agnoscunt ; offendunt fensuài ; nam inducm .coin' debe- 
» rcnt delectationein;' àddniroilt tristititnii O incongraiii proveiw 
^ IniHn ! ' O mn/a eolùnàio ! ' Irratîonâliilb excnsatio ! O' magnns 

* alnuns, magna raditaSy- magna bettialiias, nt asinus sumaturpro 
» Immine» capra pro leooe, ovis pro pisce , serpens pro salraone i> 

JoAN. DE Muais , Spéculum Musieoe, 
8*. VOL* • 
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facile à décider , parce que de Mûris, tout en les blâmant > 
n'en ^ point donné d exemple, cUw son vflumij^fiux Xnuyté 

Âdûn.^de la Ûlie .écnyit cm ia8o , chffW 

parlé ét dont j ai doBnéim fragment dans 1^ Revue Musicale 
( tom. I , pag. 8 ) , il sera permis de penser qu ils se com- 
posaient de. diverses Mûries de grou{^ (^^n^^tt*^ a«Miz sem- 
blables à, ceux donl m^iis ncm «e^oi^ eiiçm\ q« oetont 
préciiéiiieBt 001 groupes el.oes poii|».ide Toi^ qui rendqot Xt^ 
chansons de de la Haie intéressantes pour ^l'époque oii elles 
ont été faites, indépendamment de leur mérite sous lerappox:t 
de llbarmoxkie^Xleslt 4'a^tantplusvraisemblable:que les QTAM^ 
meiui du^çboat dont parte leau de. Munyi. é^jÙNit ^ cefjte 
-espèce y qu'il Véorie. qv^Us offensent lo; bon sens^ Or ^ de tout 
temps, -et naguère encore, il s'est trouvé des écrivains pbi,- 
losophes sur la musique qui ont considéré Tusage de plskcer 
•des groupes de plusieurs notes sur une seule syllabe comme 
"cotftndre-à k oraison -«{ui veot^ diaaienl4ls, qpe chaque syl* 

îl est une observation qu*on n'a point faite , et qui ne me 
semble pas dénuée d'intérêt : c'est que les divers omemens 
qui s'introduisirent dans le cbant dès le treizième sièele», 
«6mtte on 4e voit- pat ïéaf db^amms de Adtom de k Hide; ont 
dfi énré appàkk de'l^enft par lescroMs ; car on smt posi- 
tivement que le chant des églises grecque, arménienne, éthio- 
pienne, ainsi que les chansons arabes et persannes sont 
8urchàr|g;és d'ornemens de tout genre (i)) et cela d'autant 
plus vraisemblable que Jean d^ Mûris di| que ce dont U aie 
pkint était nouveau (nmw àUeanfanêi moéKs)n On sait^ en 
eflfet, qu'une multitude de ménestrels suivirent les arméesàla 
croiaademu-ei^riAe^^i;^^ LiQui^. Ç^uX;q^sont leireims 
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de cette expédition ont dû en rapporter le g^oût des ornemem 
4eilii mélodie ^ et j^l est vf^iitçiqab^le que c'e^t de çette ^poquf 
ipib <lal9PM' 1^ cbangein«iift<mi s'opérèxes^ diins les mélodie^ 
OOci^^M^Bt- Qm ^'îi ^ Wt, îqi cfiaiifoiiii d'44aiii d« H 
•Haie , iDQiuaiient prédeus 4*im progrès de Tart , e| le pas- 
sage du Traité de Musique composé par Jean de Mûris, dé- 
Itipmrent que çes^ yers la seconde Dpoitiédf^ pKf^a^ifk^ 9jÙ9^ 

0t <pfB e*(9pC'à peu prè^4>n9 h ijnâviç temps que jes ebuitrei 

commencèrent à ei^ fiûre usage dans les iipprovisations à 
plmsieurs parties qu'on appelait déchant ,.et qui ont pris en- 
suite en ^ ^ chant fiur fyire^ .^t ef» 

' L'abos des tnnemens 4u dttat et 'des bi^Dureries d'harmo- 

pies daiife les improvisations du chant sur le Iwre , cet abus 
4on|.9jÇ peignait si vivement Jean de Mûris en ^3 20, fi^t, 
d^W î^^pv^i r<>bj^ d'mi ft^jcrel du pape Jean XXII, ^lû 
iiqsrpcowi^r^^ V'fSgMfllÇ- teiîBwa 4e ob ç^cretd^iitre&it 
4l^id<epifDent qu'il avait ^en plus pour, objet Xga fioriiMMem des 
'Çliantres que les abus du contre- point , ca|r il y est question 
^^4|i^ altitude 4ç notes qui offensaiefip fa pudeur, d'accens 
409çiff et^^'içboses sem|)lal%s.(f;).jnii lie peuve^jt .efUs|t(6r 

Mwmi^mfMf^^ wmmw^^ 4!m» ^ioaumr 

flH^fifHHiCfi^V»). est ve^^u Je i^wi fioritures,. 

« 

(i) Nonnulli novelUe adioUe discipuli dam ttmporibiu loeawi" 
» ^dit invifilaDt, nov» iioU» mtendani fiagere jum , qaam. aiitî- 
M qm can^i«inalant, ^semîhKTes^ et miàîmas eecjesijutica ctiK 
M tatiir, nptnlis percii|tîiintnr. Nam melodias hpqnetis inlersecant , 

» discantîbuâ lubricaut , triplis , et motctis vulgaribas nonnuniquam 
♦1 inculcant ; adeo ut interdum antiphonarii , et gradualis fuoda-> 
f ^Bla ^i^diuit , ignorent super quo «difiouit , tODw ncscian 
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Il ne parait pas que le décrei du pape Jean XXII aiC ca 
le résultat qu^bn pouvait en altendra, cm que du môim il 
ait' arrêté pour long-temptf la fantaisie des cbantres , car 
dans les stèdes suivatis Vusage éé9 omemens se reprodiiisîc 

Jans le chant sur le livre avec beaucoup pins d'extravagance 
qu'auparavant. J'ai dit que tout porte h croire que Tusage 
des oraeinens du chant' avait passé des chansons Vulgaire^ 
dans Texécution du pkinchant * de îégKse; ce jfiit bien' pis 
quand les compositeurs des quinzième et seizième siècles 
eurent imaginé d'écrire leurs messes et leurs motets sur des 
thèmes de ces cîhansons, et de leur donner pour inscription 
lès premiers mots de ces mêmes chansons , la plapart ohso^ 
nés , tels que : hayse-moî ma helle , gentil galant^ à ftimhTè 
dung hityssonet , F ami haudichon madame , mon mari m'a 
diffamée^ etc. , etc. Le thème de la chanson se reproduisant 
à chaque instant pendant la durée! du Kjrrie, du Gloria et 
du Sanctus de la messe, lliarmonie et les formes du contre^ 
point qui raccompagnaient non-seulement étaient conti- 
niiellement variées, mais les omemens dont on avait l'habi- 
tude de se servir dans le monde étaient reproduits par le 
chantre qui faisait entendre le thème. Dès le commence 
ment du seiziè&ie siècle, ce ne furent pas seùlement par 
simples groupes , ni des ports de voix que les ImprovisateuTO 
de contrapjnmto alla mente ornèrent leur chant, mais par 
des passages rapides, par des gorgheggi, par des variation» 

» nolamm asccnsiojies piidicœ, d^sccrisionesquc temjjcrativ plani canins^ 

!t quilnis toïii ipsi suernatur, ad invicem obfuscentur ; gestis simulant, 

'» quod depromimt , qnibus devotis quœrcnda contemnitiir , vitanda 

» lascivia propalatttr. Non enim, inquit fmslra ipsé Boëtius, lasci-» 

« TUS animus vel Uscivioribus del<!ctatar moiiîs , Vel eosdem sœpe 

>» iiudieoa cmollîtur , et frangttar. » Extm^ag, eomm» HB. 3 , tH» t. 
de vit a et honcst, cleric, cap* unie, docia SS, PP^ dêeretdt aucioritas* 
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qu'on appelait alors (iiminutiofu , et par des accens drania- 
tiques^ Les citoses ^en. vinrent à ce point de ridicule que, 
UPdis que trois 0|i.<psiBLtceyx>i¥ fuAaicntun qontre-point fqgiiéti 
rempli d'imitati<]ga9^ de ^sanom e| ^ rodierohc^.de ipmt 
genne 8qr J0i»|uir6l€8 l|itine«da. Kyrie on. du Gloria^ une 
autre voix de soprano , de contralto ou de tenore chantait 

c;o^tinuelieal^^ ^^,#X-^<32NP!^)ti/^^.^^^9 «^o/i giown 

netu^^j^^^i^^em de%. j^nwftçft^pides , des triUp», des s^ip 

la basse jusqu'au dessus, et faisaul entendre à chaque ins> 
tant des quintes ou des octaves consccutivcs, choses inévi- 
table .dauft.Mue telle multitude .4q notes. Le .ridicub.d.uu 
pai)Bil usage est telqa>n({iiettt,à peine epnqeyoir aty^urd^buf 
qa'ilar existé y ^tcepet^ds^iL&UûtbiMMBCopp.detemps po 
le^ détruire. L^s réclamations des gens de gpût et des écri- 
vains sensés, les foudres de Téglise, les décrets des conciles 
étaient insufûsana contre teD^éiement desi chantres: un 
homme de génie, put. seul en venii! à bouf . par la beauté dé 
se» Ottyrage» : oet bomme ftit Palestrina. 
■ Parmi les nombreux écrivains qui ont traité des diverscîi 
parties de la musique dans le seizième siècle , cinq seule- 
ment pnt éçrltiiur le&ornemen^^jlont on, pp^rl:ait/aii% usa(>e 
poor les Toiz et poup lea.inatrumeiis. Le pren^ier.csc SiK^ 
tre GansMÎ del Fontego , musicien de la Signotia de. Venise. 
Dans un livre qu il a publié sous le titre de Fontegai a ^ la 
qaale insegna di suonarc il Flaulo (Venise, i535 , iq[-4"')i 
il a traité de la manière de varier (^diïttimùre) \e% çosffv^ 
sitions sur la flûte , ajoutant qt|e les mêmes variatiions peii*? 
Viçnt être exécutées par ceux qui cbantent à voix seule la 
première partie des madrigaux et des chansons en s'accoui- 
pagna^t ayec le lujth, ou la guitai'c, ou, la coniic-basso dq 
Tiole, ou la:barpe. Bans un auti^e ouvrage intitulé;i^^9Ai| 
Ruhertina per lapraUça di sonore il vioïone étÂrço, di^ td^ij^ 
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e la 'Viola ^Arco senza tasti (Venise, iS^S ) , le même au- 
teur donne pour exemple de là manière d'orner le chant, le 
mttdrîgàl : (o nfmèi éto dmor^ àtei liCpdffli|ttgMMettt ée 

Le second écrivain qui a parlé dé Tart de î^àrfer le ébtât 
est Difef^o Ortiz , de Tolède, maître de chapelle du vice-roi 
4e J>ïaplesj son ouvrage est intitulé: Trattado de Giossas 
9ùh9 Cbnàldas j éfir&s gefléroi dèjpiutMéh im mmkit âë 
vMimes ndei^amèniépuèito inîuz( Rôme i553 ). Dfediè 'filtur 
de quatre cents exemples, cet auteur indique la maniirft 
d'orner principalement les cadences finales des morceaux de 
intitl(|ue , soit avec la voii , soit avee ks inêtrumens. Il eat 
Miutt^tlaMé oc^ époque les ot^temèiis ^'on intHH 
duiiëil âan» la ttiiëiifiié étaient lea mènes pour lu mttotqtiê 
vocale et pour la musique instrumentale. Cela se compren- 
dra (aeilement si Ton se souvient que presque toutes les 
eoispositioiis qu'on publiait alors pouvaient s'exécuter avëc 
les toiz sàns instrânieds, on artec ks viriz et ks insttnmé 
f réunis, ou enfin avee ks instrainens sans voix. Delà tenHit 
l'usage qu'on avait adopté de mettre sur le titre d'un grand 
nombre de ces compositions : da suonor o da cantare, 

Depds i553 juaqu'èli on ne trouve j^ds Mmtk 

traité de k mànièriB d'orner k musique ou dè k ikt^étfl 
Dans cette dernière Année , le moine Zacconi a donné AAtké 
sa Pratica di Musica un chapitre sur la manière de faire le» 
fioritures du chant, sous ce titre : Che Stile si tenghi net far 
di gorgia , e dMma âei modemi passaggi» On voit dans iak 
pattage de ce chapitre que , dans le temps ok il Ait écrit, lès 
€»m|M)siteurs hlàmaient déjà , comme on Tavait fait depuis 
lors , à presque toutes les époques , l'habitude que les chan- 
teurs avaient de ne pdnC exécuter k blliëi^e ebdiiiie ik 
Tavaient écrite. Voici comme s^BÉpHtftie Ztceoili ji de sujet : 
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sione difar caniare alcun eete hro , per nonfark eanéam 
et darle in monù à^ifiuli canton , non pur altro , sole perche 
m^m^mêo a pimoer» di semdrle con gliaccenù scMetti et sin^ 
pUci, accioché n udis9mv ,gU> apdfizi^con che le wesntno 

Aux trois anteure qui viennent d'être nommés , il fout 
ajouter Girolamo da Udine et Jean Bassano , lesquels sont 
cités par IMiuta ( ia J'nmnkntno ) , comme écrivains .sur ja. 
mànemitière; uiaift kum ouvrage» ootjété; incQimus.à-iQQS . 
les bibliographes , et MBt i^tés misemblaU^^ en ùr^ 
Duaeritw • • i î 

( La smU aunuimmpTQçh^ 
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THÉÂTRE DE L'OPÉRA-COMIQUE, 

M. Ducis a ôeaeé d^étre directeur privilégié de rOpéra<^ 
Comique. Le tribunal de première instance de Paris vient 
de prononcer la résiliation de son bail pour cause de non 
paiement de loyers de la salle , et a renvoyé les parties par 
devant Tantorité ^dn^nistrative pour ce qui concerne le 
' privflége. Or , par let clauses mêmes de ce privilège , Topéra 
comique ne peut être joué ailleurs que dans la salle Venta^* 
dour^ il est donc évident quaux propriétaires- actionnaires 
de cette salie appartient j^t le privilège et le droit de le 
copoéder* 

M. BonnauU , Tun des principaux actionnaires de la 

salle Ventadour, paraît être dans Tintention de se char- 
ger de l'entreprise de rOpéra-Comique , et a dû faire à 
l€s co-associés despropositions qui serontvyais^mblahjement 
acceptées. Un directeur sera désigné et présenté par lui à 

Tautorité administrative pour gérer ce spectacle sous sa cau- 
tion spéciale : s'il en était ainsi , rOpcra-Comique aurait re- 
conquis la stabilité qu'il a perdue par la dissolution de la 
^iété, ear la fortune considérable de M. fioursault serait 
une garantie suffisante de cette stabilité. Mais de grandes 
(lifi^cuUcs sont à craindre pour la rcorgr.nisa^on de ce spec-c 
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taçle. En détjrui«aiit miéié , on a rompu tao» Jjfçs jpens qui 
attachaient les acteurs à leur position. K'y ayant plus d'espoir 
de peasion pour la vieillesse , il a fallu songer à assurer son 
existence ffitnre.par ûm économies^, delà de» prét^tions 
exagérées pQii|;1eaiisaiteiaeiiir pféi^tionsq^sont.accueiiii^ 
par les divectenrs de quelques villes • des . départemeos , lasn - 
quels ne s'efiraient point à l'idée de donner 25, 000 fr. 
k une première chanteuse , et autant À un EUeviou* Lie désir 
de )>riUer à Paria filis^it aulicÊiis palier les acteurs au-dessus 
des oonaîdératioBs d'augmit > mais q«m ? .dans réiiit d*alijeo» 
tion où M. Ducïs a plongé rOpéra-Gomtqnè , il ne peut plus 
y avoir d'amour-propre à être compte dans la troupe de cç 
théâtre. Les clioses changeront, je l'espère ; mais en atten- 
dant, tonales ificonvéniens de Télat actuel se feront sentir 
an DonTél entrepreneur. 

Des acteurs aimés du public, tels que Vizentini, Lafeuil-* 
lade, Huet, Valère et M"'' Rigaut ont été écartés pour être 
remplacés par Fargueil, Génot, Boulard, M^*" Moncel» 
Saint<-Anget etCt Ponchard a été abreuvé de dégoûts : cet 
habile professeur^ Chollet et Prévost restaient seuls des 
anciens chanteurs de rOpéra<-G>mique ; mais profitant de la 
dissolution de l'administration de M. Ducis, Chollet vient 
dit-on de s'engager ^u théâtre des Nouveautés, et M"*' Pré- 
vost &i| des propositions difficiles à accepter. Le hou- 
vel entrepreneur avait besoin de fiure des économies, et 
ce sont des augmentations qu'on lui demande. Tout ce qui 
a quelque talent sent qu il peut se placer avec avantage \ le 
reste , dont il faudrait se dé£EÙre , est prêt à rester à toute 
condition* 

Dans cet état de choses, quel parti doit-on prendre? Je 

crois qu il n on est qu'un seul. Le temps est venu où il faut 
que rOpéra-Comique soit musical j mais lorganisatton d'une 
troupe de chanteurs ne s'improvise pas; elle ne peut étrç 
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que le résultat da temps et de choix bien faits. D^ailleurs^ 
en attendant qu'un nouTeau répertoire soit formé, il faut 
jouer celui qui existe. Je crois donc que la rentrée de Viaen- 
tmi, de Vttlère*, 4e floety et^Bf^^BJgafBt est lndKépeiisa- 
ble. Ib ôffriroiit dè» lé premier memént au nouvel entre- 
preneur les moyens d'atteindre au renouvellement des trou- 
pet de spectacles qui a lieu à Pâques pendant Fhiver on 
anta le temps d'eè§»jér et de rassembler tout oie qpi'on pourra 
Muvflrdeolianteiirt, et dan» huit tnoii; on pottrta dbtenir 
un etatenible «tiëfainnt, qi^ob* ImaélfiMra atan'ceêse, et 
qui se composera des anciens^ acteurs de TOpéra et de jeunes 
gens y bons musicien»^ qu'on formera avec soin. . 



< 
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LoAmmv'ijAioiigiienaMie'ëu raim rai^ 

iicaie de dette ville assez triste, bien que les concerté de 
miMiquB aoeienne et philaraioni()ue aient eu leur cours* 
oriftiDaîrei La première de ces inslitotions jouit en Angle* 
léiTB et nréme^daD» tespa^B émuq^en dVuie nâpfntfittiÂDs mé- 
ritée, sous le rapport de le tradiiioii d*exéentioa4e»otivrages 
de Handel ^ mais on peut reprocher à Tadministration de ne 
point assez varier le répertoire de» concerts. Depuis bien 
des abhéee ko mèoMt tMtvmges se lepioduieeiit (treaqoë de 
k mltase iaaîàiètëy et le celttlogtie des wnê d%uiemfo est si 
borné quon pdumit pi^escpie .dire I0 eàneen de HunM 
au lieu du concert de musique ancienne» Par exemple , il est 
au moins singulier qu on n'y entende jamais les compositions 
de Fidninnay de Benetoli , ni métne û» Jéeik^ébestieti Bàâh* 
U» Énmclens qui oomposeÊt IVitdiefcti^ et les ttoem scmtf 

si bien accoutumés aux ouvrages du célèbre maître SaxôU' 
qu iU pourraient les jouer ou les chanter sans avoir la mu- 
Mfve sens les yeux. 

On ne peut &ire le même reproche à Tadeiiniémtidn du 
eendertphifannoiii^ae : eonTépertoIre est tarfé^ ét toeiesles 
nouveautés de quelque mérite y prennent place successive- 
nient. Si les orchestres anglais étaient mieux disposés poiir 
Feaécutîony etsiU'tMi n'atâitj^itttedepté riMàjge flinéste de 
changer à diaque séafice le obildttM^r , le^omtfbilAiS' 
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monique parviendrait en peu de temps à ne céder quà la su- 
périorité des concerts du Conservatoire. Par suite de Tin- 
ccndie d'uàrgyll'Roonis ^ la salle de» concerts de Kings 
t^((<«r9 est devenue la lieu de» aé^ioea de la #o«i^ pliilaiv 
monique* ' 

A lexception de Pirate, de Bellini , dont nous avons rendu 
compte, il n'a point été représenté de nouveautés au théâtre 
Italien» Cenerentola , Romeo et Juliette , le Barbier de Sc^ 
ville ^ Il Matrimonio Segreto et SenUramide ont été passé» 
sQCoessiveoient en- revue. Dans ce èeamksr ouvra^, Labla- 
dbe n*ft eu aueun suco^. Les journalistes anglais le trouvent 
fort au-dessus de sa réputation. Pauvres gens! voilà de leurs 
jugemens? Ils se sont pâmés pendant de longues années pour 
un i^mbrogeai , hooMne que nous avoua -entendu dans i« 
fi>rce d^ la jeuneaBe, et qui n^aradt ancnn talent. 

Na^lxs, Le jeune comporîteur LavroBossi , élève du €bn«* 
servatoire de Naples, vient de faire représenter au théâtre 
baint-Charies.ua opéra qui a pour titre : Costanza ed Otin^ 
gaUo^ la asosiqne est aates faible ; mais Tod et Tarn- 
burini y ont chanté de manière à-fiûre appbudiv avec ea-v 
diousîasjne quelques morceaux. > i - ! : 

Rome. La société ^rmomca a donné le 12 juin un concert 
qui n'a offert de remarquable qu'une symphonie composée 
par le secrétaire d*état cardinal Albani. De dire^quel «st 
le mérite de (oni^rage, cela serait asaes difiNste» parce qiiè 
les Italiens sont fort ingénieux a tconvèr des louanges pour 
toutes choses; tout ce que nous savons, c!estque ladite sym- 
phonie a été fort applaudie. 

MiLAH» OiiW e Pasquale^ opéra .de Doniaetli, a été to* 
pi^éoenté le ^ juin au théâtre AÛa CamMana» Cet ouvrage 
est un de ceux où le musicien a imite le plus servilement le 
style de llossini j néanmoins il a réussi cl les chanteurs ont 
évé appelés piu^ieuvs fois sut* la scQueu '* . 
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Un événement fort triste vient d'avoir lieu dans cette ville* 
et A pbngé dans la douleur les amîs de la famille Soresi, luoe 
■âes plus recommandables de Milan. L*héritier de cette mai- 
son avait épousé, il y a quelques années, la jeune cantatrice 
Galianis, pour qui Rossini a écrit le rôle de Pippo , dans la 
Guzza Ladra* Cette dame» aussi reoommaudable par les 
quaËiés de son esprit que par celles de son cœur , était géné- 
ratement estimée. Elle avait un fils , à peine âgé de sept ans. 
Il y a quelques jours que cet enfant, au moment où ses 
allaient monter, en voiture pour se rendre à la. cam- 
pagne, se saisit d'un petit fusil de chasse avant quVm .pût 
Tarréter , fait partir la détente et tue sa mère. M. Barbieri a 
pabné -dans le journal / Teatri des vers touelians sur ce 
funeste événement. . . • . r . 

^— Mercadante, qui a passé à Milan ces jours derniers et 
yféi est parti poui* Naples, vient d'engager la cantatrice 
FannyjCorrî Mtoni, comme prima donna pour le théâtre 

. -dé Madrid. 

— Le compositeur d'une farce qui a été jouée à Naples 
•avec beaucoup de succès sous le titre de 11 Giovedi grasso ^ 
éit ecùXspé en ce moment à écrire pour le théâtre Saint* 
Qharies un opéra tragique intitulé; Imeidà dei* Lamher' 
msgt. Les principaux rdies seront chantés par M°" Tosi et 
Tamburini. 

— Il y a eu fort peu de nouveautés pendant la saison 
<d'été sqr les théâtres dltalie; les anciens ouvrages de Ràs- 
siniv de Mercadante et de ijenerali, occupent' to^tites' lés 

scènes. Quelques ballets de Monticcini ont seuls introduit 
quelque variété dan» les spectacles. On cite avec éloges la 
Morte di Meleagro qui a été joué à Gènes , au théâtre Caiio 
FeUce^ V Isola d'Amore, du même auteur ,* qui a été repré*. 
senté le: 17 juin , n'a pas.élé si bien* aœueîUi que le premier. 
On attribue à une murique gladafe le peu d%ftt de cet 
ouvrage. 
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• « 

UAtar Pflege und Anwméung dér 9dmn« (De la Cflltli]^ et 

• de l'Emploi de la Voix ) -, par le docteur G. C. Grosheim^ 
lïkS\ Mayeace , chez Schott. 

Aujoiird'hui quou a dea m^nueU ppur ^ut^ ^i^ç^, 
tous les arts et toutes les professionB, i|CHI9 .étQ^|f)||i 
qu on n'ait encore fiiit ^n vade meçum 4u <3)iii(iifimiL. Ce 
serait un livre aussi utile qu un autre , et il ne faudrait pf^ 
beaucoup de pages pour en faire un traite substantiel. 

Le chanteur n'a pas seulement besoin de savojr se seryi^ 
de son instrumenty il fiuit «ussi qii*il cpunaîsse le^ pniçi^ulÎDns 
à prendre poiiv le oonst^rrer » au^ent^ )a qiiaUiii du M>ii » 
prévenir les accidens, éviter lef| habitudes qui poorinaient 1^ 
compromettre, en un mot, n'être point étranger à la philo- 
so{^ie de son art. Un recueil d'observatiqi^ sur ee^ divers 
objets ne peut donc qu^étrè fort utile. C'est ce qnf n ^pflcipâs 
M. i^roshêim pour les AUmvmpd^. Su bmbure qm ^eftomlkot 
pas 5o pages , traite de la cooformatioa des or^pes de la 
voix, des qualités qu'on doit chercher à lui donner, des 
.défaits dpnt on peut ks corri^r^ de la UmU6 du eorps, 
«nfin de tfi^\^ l'^gièae «du )Bb|9l«|r<, U mUt^ h (igpqyl 
dans ks déirils l^s plus minjtian» , «pioiqa^ n'ai pas tout 
dit. Il s'occupe aussi de beaiucoup de détails qui ne tiennent 
que d'une manière indirecte à son sujet, comipe de la mé- 
iboda ûailifvft amp èm— ilBqyciqtios «utou» écnffea4aMj<NU> 
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d'hnile^iécitatifjdeftdéfautô des traductions, etc. Il donne aus 
chanteurs -4*iitile8 conseils sur la nécessité de bien articuler 
le langage, de changer qu^ue fois la mauvaise prosodie, 
et surtout de posséder un ensemble au moins suffisant de 
connaissances harmoniques. V a ^ipl à c«t effe^. à son livre 
deux tableaux de formule pour moduler. Cet opuscule ne 
satbfaît pas à tout» mais il peut être fort utile, et nous croyons 
qu'on en pourrait sutyre avec avantage le plan en France, si 
x>n le rendait à la fois plus complet et plus spécial. 



.'. I .. .* I — - , . • . . . • -, 




... . , . . . . . ^ .. . , l » 

• -;r, • . • • . ' - ' : — ; *:• ; e . t' . ' . , . • . î 
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BCLLETIN D AKiN(»ICBS. 

. . . . 
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Duo âe VUliimo Giomo di Pompei, de Pacini. T. A. S. Femuitî. Frix : 
4 fr. fio c. 

Duo àt Sargino y dePaër, F'oi non peieste ^ S. T. — 5o c. 
fàriiy ciMiFftoiiii, édilcur àtê opéns de BoMini , boalerarl det ItalieiiCy 
n. Il* 



ïta Danse des bâtons , fa Taglioni, la Camargn , Troû y^/nv tic ballets 
de Manon Lescaut^ arrangés en rondeaux, no* i, s et -3, par A* Adam, Prix : 
6 fr. chaque. 

Paris , chez Maurice Schleain^er , marchand de musique du roi , rue de 
BichoUeu, n« 97. 



La dixième livraison de la deuxième année de TAbcille Musicale se compose 
Je songe à toi , pap le chevalier Lagoanère. Prix : a fr. pour violon , et 

I fr. pour la guitare ; et de la Fêle de la Madone , par Aug. Panseron. Prix : 

s fr. pour violon, et i fr. pour guitare. 

Paris , chez A. Komagnesi , compositeur et éditeur de musique , rue 

Vivienne , n. ai. 



PIAN06. 

M. Cluesman , fabricant de pianos , breveté ilu Rnl , passage des Pavillons , 
n. h y près le Palais-Royal , vient de faire un grand perfectionnement à ses 
pianos à barre d^acier , tant pour la solidité , la tenue de Paccord , que pour 
la qualité, de» lont. Lea artistes les plut distingués de la capitak donnent la 
préfértM i iet inMiiinieiit. Oii tmve auni dittt lui des piamw oicaiiiiés et 
droiU perfectiooBés* 
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Le numéro B de h Gazette générale de Musique de Leip- 

sick (^Allgemeîne AlusikaliscJie Zeiiimg) de cette année 
( 1830)9 est rempli d'un bout à Fautre par un long article 
en seize coldnnes » sur l'analyse de Fintroduction du 
quatuor en ut majeur de Mozart que j'ai donnée dans le 
numéro 2^6 du tome V de la Repue Musieale ( 18^9). Cet 
article est daté de Vienne et signé A. C. Ledlc. J'avoue 
que ce nom m'était parfaitement inconnu jusqu'ici j mais cela 
ne foit rien à Paffiiire; Timportant est de savoir ce que dit 
M. Leduc , et de voir si ses critiques sont fondées. Mais avant 
de procéder à l'examen de ces critiques , je crois nécessaire 
de rappeler aux lecteurs de la Revue Musicale l'état de la 
question. 

Tout le monde sait que l'introduction d'un quatuor de 
Mozart Cen ut majeur ) est, depuis cinquante ans, l'objet de 
l'étonnement des artistes à cause des duretés et des incorrec- 
tions d'harmonie qjui 8*y trouvent au début , tandis que tout 
8*. VOL. a3 
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le reste de ce quatuor excite une juste admiration. Ce morceau 
est celui-ci ; 




rw M J M / M 



B^amàres critiques oui été Êiitee de cette întrodactlon dis 

le temps où Mozart publia son ouvrage. Dans Panalyse dont 
ii s'agit , j'ai cité l'opinion sévère de Sarti sur le passage en 
question, quiadoqné liçu depuis lors à beaucoup de discus- 
fions^ à milie conjectures» et «joi, aujourd'hui méioe^ lorsque 
M. Bedllot exécuté ce beau quatuor ^ excite encore une sorte 
de brouhaha parmi les amateurs dévoués et consciencieux 
';iui assistent à ses soirées. J'ai dit que mon opinion était que 
ce passage fivait été altéré par quelque copiste » lorsque j*ena 
roccasiou de Toir k Londres , entre les mains de M. Stumpf , 
le manuscrit original des six quatuors de Mozart qui com- 
posent son œuvre io% et de m'assurer que ce grand artiste 
ATaît écrit le pAMage dont il s'agit tel qu'il est gravé et tel 
qu'on Texécute. Enfin j'ai rapporté comment je me mis à 
chercher quelle avait pu être la pensée de Mozart en écrivant 
une harmonie si singulière et si opposée à la pureté habi* 
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tuellede son style, et comment, en lut appliquant unerègfe^ 
que j*ai découverte et énoncée dans mon Traité de^ Contre- 
point et de la Fugue , j'ai trouvé que la dureté principale 
de rintroduction du quatuor résulte de ce que Mozaft ne 
s*est pas^oumis à cette règle ,. dont voici Tongine :. 

Quelque soit le thème dont en veut feire le sujet d^une 
imitation ou d'un canon alternativement à la quinte et à. 
rQCtave^on 8 aperçoit bientôt que toutes les résolutions ne 
peuvent se faire à des distances égales sans donner lieu à 
des hamionies incorrectes, désagréables, ou même tout à 
fait intolérables. Delà 1 obligation de iiieltre un temps ou 
une mesure de plus ( selon la valeur des notes du sujet ) 
entre la seconde et la tooisième entrée, qu'entre la première 
et la seconde. Remarquez qu^il ne s^agit que d?utfe résolution 
exacte du sujet. 

Ap^«|uant cette règle an paisage en question, jn nnns 
airoir déMOlré qn't» faisant entrar le premier violon nu ^ 
temps trop tôt, Mozart- n*availi pu éviter une harmonie de 

quinte et sixte sans préparation, qui est la cause principale 
de la sensation désagréable que fait éprouver r/*, paRflflflOi.tatî 
qu'il s'était vu dans Tobligation de donner à cette note un 
temps de plus quViux autres parties, pour pouvoir con- 
tinuer son imitation, qui, par cela même, est devenue 
irrégulière ^ tandis que .s il se fût conformé à la règle, l'en- 
trée se serait faite sur un accord de triton , qui est doux à 
r<miMe et qui n'a pas besoin de préparation ^ de plus , Timi- 
tation eût été régulière sous le rapportdu nombre des temps. 
Pour prouver ce que j'avançais, j'ai donné l'exemple sui-^ 
vaut : 
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TuLl. 





JOt» Il 






Enfin pour faire disparaître les duretés qui résultent de 
Vut dièse du- second violon et du fa diëze du premier, j'ai 
fidt voir qa*il aurait suffi de diminuer de moitié, la valeur de 
ces notes, en pmntaat la note précédente» comme dans 
VexempLe suivant. 



m. 




M riTfi iffff 1^ I 
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CeÀ àÈiùà cà ëtat de là <tàeftttèk'^é àe'j^èësenté eriti-' 
que de M. A. C. Leduc. Après avoir exposé tout ce qné iéii^ 
ferme la Revue Musicale sur ce sujet , le critique parle et 
de la règle de la résolution des imitations que j ai doimée » ^ 
et de son application au passage de Mozart. U ne partage ' 
nullement mon avis à cet égard \ le motif principal de son 
opinion est que si la règle était réelle , Mozart Taurait trou- 
vée tout aussi bien que moi. Ou conçoit que je n ai point de 
réponse pour un raisonnement de cette force. M. Leduc en 
est si satis&it qu'il y revient à plusieurs reprises dans le 
cours de sa critique. Cè n'est pourtant point à ce tcaifaoca- * 
blant pour moi qu'il s'en lient : il ne veut point que je me re- 
lève de ses coups , et m'en porte plusieurs tout aussi mortels. 
Quel serait le mérite , dit-41 ^ de ne faire entrer la^ troisième - 
partie que lorsque rien ne t arrête plus? Il est bien plus ex^ 
traordinaire et plus ingénieux de faire entrer les parties 
dune imitation à des temps égaux, jNe semble-t-il pas qu'on 
entend le brave Mascarille qui ne veut pas s^être trouvé à 
Tattaqile d*une demi-lune, mais bien dune lune toute entière. 
Eh! sans doute, mon cher M. Leduc , cela serait fort ingé-' 
nieux et fort extraordinaire, surtout siTimitation était bonne 
et de nature à ne point déchirer Toreille -j mais la régularité 
consiste bien moins dans l'espace qu'il ' y a entre cbaque' 
entrée que dans la similitude de la durée des notei 'et du' 
mouvement de parties. Or il est si vrai que cette réfjularité 
ne peut se trouver dans des entrées à distance égale , que 
Mozart a été obligé de donner à la première note du pre-' 
mier violon un temps de plus qu'aui autres \ sans cette addi- 
tion de durée , il n^y aurait pas eu d'imitâtttéfi'^ifiS^le. Oh ! 
oh ! je n'en suis pas où je croyais ^ c'est ici précisément que 
M. Ledi^p (riomphe. Pour me prouver que ma règle ne vaut 
rien y et qi^e Mozart aurait pu se dispenser d'ajouter un 
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temps à celte note de premier violoa, voici l'exemple .qu'il 
me donne* 



jjfUÊL 



I > 1 1 <■ fci I ' iii. - i 1 . 1»^ 



lté,. 



P 



ij;.igjJ"i m 




Des geos délicats s'enfiiiront peut-être à Vaudition de cette 
hfmcme ; mais M. Leduc qui me tance vertement davoir 
laisser amollir mes oreilles par la musique de Rossini, pourra 
bien leur en dire autant. Il est vrai que ces personnes dif- 
ficiles x^pondront à M. Leduc que son imitation , toute m^é- 
Jiîwi» eiriraorjdi/iatre qu'elle est, n'imite rien, le premier 
violon ne ressemblant point aux autres parties; mais c^est 
comme cela que M. Leduc les fait. Je suis seulement fâché 
que prenant de ces petites libertés , il ait été sévère avec moi, 
au point de me reprocher d'avoir absolument dénaturé le 
passage de Mozart. Il me semble que j'en avais laissé quelque 
chose de plus que lui* Quoi quil en soit, Toilà comment 
M. Leduc me prouve que ma rc.o^lc ne vaut rieu, <ju elle ?i est 
bonne quà enseigner àjaire de la nutsique à la manière de 
GréUry^ ei ne peut qiiînqfirer aux cpmmençans une grande 
défiance de leurs forces. Je vois ayçc pbisir qu'elle n*a pà» 
produit sur lui ce dernier effet. 
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• Jl nous en fort pénible , dit M. Leduc , dax^oir à justifier 
MoMt de fautes centre les pt&mères règles ? Po urquoi dûac? 
le Gfittqué flfîaiaginerait«4l que 'la répnCatioft de ce grand 
hMMi^ddttt eil'«d«tffrir^ Fai» phu, et me semble, que les 
MUécidiiies qu'on a relevés dans les vers de Racine ne s'oppo- 
sent à ce qu il soit le plus pur et le plus harmonieux des 
poêles. Les plus gMads artistes he tont pas exempts de mo- 
ttîeûàdelaiblesseet ct^emor : c^estpar^ qtt'flt tlennentà 
lliQmaiiifé; Les admiratetiré quand même de toutes leurs 
productions sont incapables de sentir leurs véritables beautés, 
et de discerner ce qui leur assure la supériorité sur leurs 

Tout le iBotide eonnait fe /susse relatiùn qui ajoute tant 

de dureté au passage dont il est question ^ c'est principale- 
ment sur cette fausse relation que portent la plupart des traits 
aoedMS que Sarti a lancés contre ce passage dans ses ohser" 
niaÈùmi cHtifueSf lesquelles se trouvent en manuscrit dans les 
aMdil9d'A8Îolt. Je n*ai pu me dispenser d'en parler : ft-dessns 
M. Leduc demande comment M. Fétis a pu se laisser égarer 
par son amour^ropre jusquà écrire de pareilles sornettes ? 
La phrase est pen polie \ mais ce n'est pas de eela qu'il s*agit. 
Quant aux sornettes que j ai écrites dans cette affiure, je dirai 
à M. Leduc que je les ai puisées dans l'école où j ai appris 
que les rapports d'octaves diminuées ou augmentées s'appel- 
lent des fausses relations. Je dirai encore à M. Leduc que si 
j'avais pu avoir de Famour-propre pour si peu de chose que 
l'analyse de ce méchant passage , il aurait été justifié par les 
félicitations que m'en ont faites MM. Chcrubini , Catel, 
Boieldieu et Reicha. Du reste, j'affîrme à M. Leduc que 
mon amour-propre n'a pas eu la moindre part aux observa- 
tions qui j'ai fidtes sur les fitutes échappées à la plume de 
Mozart. Cette déclaration sincère doit le mettre en garde 
contre desjugetnens précipités, car les apparences sont sou- 
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vent trompeuaeB* Pàr exemple, si j'en jugeais sur oe. ^pie je 
Us par fois , je pourrais m'imaginer qaW homme qui baiv 

bouille un long pathos sur une question qu'il n'entend point 
est un sot ignorant rempli d'orgueil ^ mais comme il se pour- 
rait qu'au fond, cet ignorant fut un fort bonhomme > je 
m*abstiens de dire ce que j*en pense. 

A propos de Texemple où j'ai démontré qu'on aurait rendu 
l'harmonie plus douce en diminuant de moitié la valeur de 
Viit dièze du second violon, et dix fa dicze du premier, 
M. Leduc m'accuse dWoir méconnu, dénaturé même l'es- 
prit de la .composition , et d'en ayoir &it un aUegretto* .Mon 
intelligence ne va pas jusqu'à comprendre ce qu'il veut dire ; 
mais je ne doute nullement que ce ne soit ma faute, et je 
prie les habiles de me résoudre cette énigme. 

Je ne parle pas d'une longue ^analyse de cet e^rit de la 
composition de Mozart , parce que ce sont, de ces choses ou 
chacun est libre de voir ce qu'il veut , et Ton sait que les 
Allemands usent largement de cette liberté. A mesure que la 
décadence du vrai savoir devient plus imminente dans leur 
école, ib affectent de donnerplus d'importanceà l'œsthétique : 
cela se conçoit , car elle est plus facile à manier que la science 
positive ; c'est une conbulution que nous ne devons pas leur 
envier. Il y. a encore d'habiles musiciens en Allemagne ^ 
mais ils écrivent peu. 

Fétis. 
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lytrilË GLAKHiEniÊ^BASSfi ET mmE CLARINETTE 

CONTRE-BASSE. ' 

« ■ 

^ ■ ■ 

■ « fl 

tfte habile facteur d'imlnioieiis de Oottingqe, nommé 
Streitwolf^ vient d^inventer un instrument de basse qui ap- 
partient au genre de la clarinette, et qui est plus puissant que 
te . ooAU:e4>asson ( con^ra-^fa^otto ), Eu septembre 1 8a8 , il 
inventa la clarinette-bawe , dont il donne lui-même la des- 
urlplioB amfti qu'il suit : 

Cet instrument est fait en buis ; on le joue de la même 
manière qu'une clarinette • il est d'une octave plus bas que 
la clarinette en ut et descend jusqu'au contre si bémol} il e^t, 
par oOnaéquent» aussi bas que le basson. Sa longueur, y 
compris la partie inférieure {Veraojmoir)^ e^t de a pied^ 
3/4 Kalenberger (i). 

Sa forme extérieure est celle d'un cor de bassette. Les 
cleisy. qui sont au nombre de dix-sept , sont , depuis le mi 
d*en bas, semblables par leur position et la manière dont il 
faut les tràiter^ à celles de la clarinette. 

Le doigté, depuis le mi d'en bas jusqu'à fa , sol^ la^ si 
bémol d'en baut est aussi semb^fale à ceiiii de la flftrMjtffj^.i 
excepté pour Yut d'en baut, qu*on obtient d'une manière 

• ^ • • • . • Il ' 

(i) Nous ignoms qu'elle itst cette awsars. 

8* VOL. a4 



Oigitized by 



particulière. Au-dessous du mi d en bas, on fait le ré et 
le ifu bémol au moyen du pouce de la main droite el de deux- 
clefs. Âu pouce de la main gauche sont destinés , outre le 
trou du si bémol, auquel est adapté une clef et la clef de Toc- 
tave , deux clefs et un trou au moyen desquels on obtient Y ut 
diè^B k0fii i*iu pt |I^.CQntre si bémplbiLlixiMuineot dpnc 
une étendue de quatre joot?!^* 

Les clefs et les trous sont placés si commodémenf que toute 
main d'une moyenne grandeur peut y parvenir facilement. 

Le son est particulier à lln&frument ^ il ressemble beau- 
coup, k la vérité y à celui du cor de bassette, mais il est bien 
plus fort et plus nourri» Comme instrument de basse et de 
solo , la clarinette-basse surpasse le basson et peut servir de 
contre-ba«son. Du reste , la clarinette basse est à la clari- 
nette en si bémol , au cor de bassette ou à la clarinetie^aUo 
ce que 'le Tioloncette espt au violoaou k la tiole. ËHe complète' 
ain^ile iquatuor -de darinette. 

A tous ces avantages, la clarinette-basse joint encore celui 
d*une intonation juste dans tous les tons, et eba<}ue son peut 
étue renflé el diminué successivement depuisr le picino leptus* 
dom jusqu^ati phis éner^rque forte. 

Le prix de Finstrument est de rxaS francs environ ; k cha- 
que instrument est jointe une méthode qui indique la ma- 
nière de s'en ^rvir (i)« * . • . 

■ ' 

r • I " ' ■ 

Le succès de la clarinette-basse a engagé l'inventeur à es- 
sayer de rendre cet instrument plus daas^fioor^, .et en^p- 
tenhie^eniieriU pvéwaié im^mamieiU^^ 

... • .... , 

(i) Ott peut s'aiiresser à MM. Schott , à Majeocc, à Paris et à 
AaverSy pour se procurer des clarinettes-basses. 
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4e deux octaves et demie, depuis le contra-fa jusqu'au si bé- 

tous les iiMtnimeiiê de baaee du gaive des instrumeiis à 

Tent. Il remplaoe exactemèift la oiMÉtré4ime. Sa forme et 

son doigte différent peu de la clarinette-basse ; il n'est pas 
plus grand que le bassou et descend plus bas de quatre noteà. 

Ia rdattoadet km tk é^k^ à bèile dd eùrtie bassette , 
mais à uneoctaye plus bas. Le rm ^en &a5(d*après le doigté 
du cor de bassette) est ici le contre la , ce qui revient à la 
corde la de la contre-basse , et ïut d'en bas avec le contra 
revieni;^.!» covde«u. Àiuvif iprafae les SMi^m ios^- 
laenssoiu-en irbéfBol^ la plfurjî;qi^^ conCrefJtnsse.'^t çn fa ^ 
jet ainsi de suite. • ' 

Le prix de la clariuette contre-basse , .IffiviUUéie. eu,biui^4 
^ de3x^r^«et, en érablc,.i^.a&o fr. . 

QiiSff«i de ehapi^>pcibr pa^léfla <^ no^^cA îq^n»* 
ment avec éloge « et Texpérienoe % démontré rei^f/ctitude dp 
pon jugement. * 

• La réunion de c^ deux nouveaux io^ti^u^^^ns eux clari^ 
aeaes ocdiaair^ permet epùa de fqnner des quatnoi^s. d^is^ 
trumens.l^ vent qui ne laisseront iven à^désirer* . 

(a clarinette contre-basse est déjà adoptée dans la musi- 
que militaire de Cassel et dans les concerts. Puisse l inyeiix 
.4e^.4v<4r Usatisfac^i^de b vc4r.ia^^ ^^fUl^^F 



• * « 
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, ." NOTE APPENDICE '! ii" . 

* • * * 

t)9V Article surla CT^pe/le Pontificale iel laChafieUe SixtiDe» 

inséré (kms la Revue Musicale (i\ - • 

' ' Comme il (îeut se' glisser dans ks otiTfages écrits avec on 
loin ' extrême et îine attention profonde ' dés érfeQtS"qift 

tiennent au défaut de connaissance des localités qu'il est sou*« 
vent impossible d'avoir^ et comme il n'y a d'ailleurs aucun 
mérite à relever des fautes de ce genre , nou» n'hésitons pas 

rétablir des notions qtie 'notre séjoiir à-RomeUctts' met à 
même de donner pour certaines. * ' < ^ ' . * ' • - > ' 

1° Les musiciens qui confondent la chapelle Sixtine îivec 
la chapelle Pontificale ont raison de tout point , parce que 
c'est en effet une seule et même chose, et que la désignation 
de musigue làe ' la cîùipétte Sixdne hé 'Vent dire afutre chose 
'i^e'Mlége des chapéUnns^htmtmxrs dé la chapellé du Pipe, 
Géîa vient de ce que le pape assiste fréquemment à la cha- 
pelle Slxtine qui existe dans le palais du Vatican, et qui est 
si connue par Timmortelle fresque du jugement dernier de 
MicheUAnge. Il se rend à la chapelle du Quirinal quand il 
lui convient d'habiter le palais de Monte Ca^allo^ qui est 
ordinairement son séjour d'été , parce que l'air y est meilleur 
qu'au Vatican. Les musisi^ns de la chapelle du pape le sui-* 
vent dans tous les endroits où il doit assister ou officier \ et 
Ton sait que lorsque le souverain pontife est en bonne santé, 

(i) 3 juillet, pag. 260» 
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il a, chaque année, plu» de cinquante/o^^io/w' ou cérémonie» 
reUgieinear à' remplir 'dans le» dhcrBeséglise» de Bome. 

Tout ce qui est dit dans Vartide sns-indiqué de k cha- 
pelle Sixtine, et notamment la liste des maîtres de chapelle, 
doit s'entendre de ia musique de la basilique de Saint-Pierre- 
de-Faticart^ qui est en effet lout-à-fait distincte du collège 
4ies chapdamS'ChanteiMrs de la chapeUe Papale , autrement 
appelés musiciens de la chapelle Sixtine* 

3* Paiestrina fut à deuv reprise» maître de chapelle de 
âaim-Pierre^de^Yatican , et f|it«xeiu do la chapelle ponti* 
ficale |iaTC.e qu il était marié ; .mais on, ne pouyait dans tops 
ics cas l*y noinAièr nMire^dé iUapélle, parce que cette di- 
gnité dans la cour du pape était purement ecclésiastique et 
elle eessa dans la personne de Boccapadule. Qui que ce 
soit parmi les musiciena n'en a joui : ces maîtres élus par le 
^Uége des chanteurs ont toujours eu k simple titre de 

• ' 4* exécute aussi à Saint-Pierre-de-Vatican de la mu- 
sique sans aucun accompa.^nement, depuis le mercredi des 
<>ndre8 jùsqu'àù'jourde' Pàqiies, <fest-à-dir^'pèndntii tout 
le carême. Les chanteurs occupent alors la tribune de gau- 
che dans la chapelle Canoniale. Le répertdire de cette église 
renferme fin nqmhre inâni de compositioiis de premier 

.\'5^ €j^ kVeét i||ia»-;0âiiipèMC;lei ^ii^fnii»|M^ manquent «k 
Jdwfelle- Pontificale*, il y a'ttntàn, c'était «diéi les «arii»n'| k 

imon départ de Rome, sur 3^ chanteurs, il y avait sept places 
vacantes, tant de soprani que de ténors.^ a était -près, d'un 
Jiu^rt d^ la lp|a|4lp ^ h çimfdH^ ; /. 

' \ '■ ' ' - l * — ' J. Adrien Dêlifasge. * • 
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Oratorio ^ Poëme de JVoîff ^ musique de J.-N, , Clasiiig 
^ jt^rrungé pour Ifi piano,'^\f(amhur§ ^ c^ .^. Çrâmz(^i)^ . 



Mon iiitenition ,a est pas icî d'analyser. o^ pt^vrage de me- 
sure çn, fûf»}W^;TW»,^p\^fi^ 

dont le sujet a traité , Tesprit qui anime la xsompoûlioii^ 

et Je mentionner qe (jui ui ^i^ paru nouveau cl par çonsé^ueiU 
inléreaiaau..; .. . • . : . . 

• « Lé poèaie!peiiit.lii ffféa»iiptfofe^: etl* «ftnte -de MifcnfMir, 

roi de Babylone. Outre) le les principaux persomut^pos 
sont : Daniel (ténor), Nitocris , mère de Baltliasar (contre- 
alto), un ange (soprano) 4 le^^nd prêtre. 4e«Ba«l (kiase). 
JLejnôtede Bàlftbmr est éarilfMKir ^Érytctt^Lasc^^ 
joo/aifOÊiB'j'' des BâbylomcM, ^af'^et.eftptîft laAiéKfta y di^-d» 
|»rétreé de Baal , 4° des Perses. . j : 

Après une introduction aiin^-^ asses courte de l'orches- 
tre , ronitorifcr am^msapt par un chœur plaintif des captifs 

(i) Article extrait de la Gnz^e àfiuicaU de Berlin. 



ê 
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Juifs. Paniel les ranime et leur prédit )a liberté et la ruine' 

Des guerriers Babyloniens revcflrfant de la guerre font m*' 
Iepi4i^ un pbant de yîotoîre , îi^rrompu quelqueCbîs par des 

plaintes des Israélites, et par un rccilatif et un air où l^altha- 

«ar «e .yai(tç.4e m j^yàmm^ et de «es exploit^. Alpi^ 9|>p9r! 
ri^t l'i^apge.qnî t>ip|]Aiéti9e.ta t^tit» 4^J9«^}l9nes .^el^^' 
lîte rappelle tes |HHWai<m (de JOapW. JU pF^ûN^ f^HjKi 
est terminée par un cbccui' des prcti'es <J/e Baal, interrompu 
successivement par les cris des feromes dç Bali^itoA^ .e( J^r, 

l^pri€)preq»e leaJni&.^disewiBttt . \ 

•La seconde pavlie commenoe par ii» chœur de Bdbrylo« 

nîens à la louange de Balthasar , un solo d'une jeune fdlc de 
Q^bylone, et un canon à trois yoiil Ibrt Jûen .éc^rk. Suit un 
dMOj Jeqjiel JDfitpçrl^ nafp^e vaviAmont aoi» à d^. 
%mtîmeDs plv^ drHiK« T9»)m/9^^ le9 AabyloiiiqQs:&'i0PQ^pp; 

dcf» apprêts de la féte, éclatent tout-a-coup 1^ cris des prê- 
tres de Baal, à la vue de paroles de £eu écrites sur le mur. 
Balthasar en veut une eiplication *, les prêtres de ft^ÇQi^ry 
AaÎM^f'leyir jiDjpfii^nce^ et désignent Daniel çoinnie s^ul 
ci^sible de les expliquer. Sur Tordre i\L roi, Df^njqlparail; 
et explique ainsi les paroles de feu. 

•11 'iki.es juge paredÎM quecta4MilV|^eiKUet toiiragne^M 
passé*'» 

ê 

» ' ' J ■ », 

Les prières de MjitOQiris .ariraelfent seules Daniel à la fureuï* 
du roi; tout^-ooup on apprend qu'une armée innombrable 

b'approche de la ville. Cette nouvelle fjlacc tout le monde 
d'eflVoi , excepté Balthasar. ^ son appel répondent en chœur 
les prêtres et les guerriers ^ une seconde apparition de lange 
terinîne'la seconde partie. Il serait préférable de fai^rê parai* 
tre id fanf^e pour la première fois, attendu que son mes- 
sage est le mémcj la première partie se distinguci'ait mieux 
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de la seconde en tic cfue la chute de Babylone i^c'ndué ()rdb»» 
ble dans celle là ne deviendi-ait certaine que daaa la der^ 
Bière. > -, • 

' lia troiêièiii^ fttrCie cSOftifitoilQé pa^ iin dK0iii' dè» Peniel^ 

victorieux , un chœur des Babyloniens vaincus et un chœur 
des luiff^ rendus à respétance. Balthasàir furieux siccuse se^ 
dieux; MtoCrîs Vengag^ à songér'à son salut. Eusuite m 
diQfcâr 'des I«raélh«8 et tiii récitAtif éb Dàtàek qui y commcf 
ptéeédemiiieift , anMmce m« fyrockaittd délrnQAcie; chèeor 
de» Babyloniens, récitatif de Balthasar et de Nitocris, et 
chœur des femmes de Babylone. Le chœur iinal des Juifs est 
précédé d'une troisièiDe appantloQ de Taille , qui annonce 
que sa miesioR est tenmoée* 

Cette courte analyse sufQra pour faire apercevoir de 
fi^rands défauts dans k plan , des- répétitions de situation et 
d'idées fort- ennuyeuses; ainsi {'mige appstfait trois fois pouf 
dire trois fen la même chose ; les choeurs des Jidft ne par-' 

lent que de la captivité et de Tespérance d une prochaine 
délivrance. * • • ' • . 

Ces iautea deviennent encdré plus sensibles pour la musi- 
que, qui demande pTus de temps dans Texécfntion que la 

poésie: sans elle cet ouvrage serait rangé parmi les meilleures 
compositioi^ de ce genre. Le style en est pur ]et noUe , 
et allie heureusement le genre ancien au nouveau. La con-« 
duite des toîx dans les chœurs est pure et coulante , l'haro 
monie douce est cependant pleine d^eflet. Les chœurs surtout 
prouvent que le compositeur a fait une élude approfondie 
des ouvrages de Haendel.^ cependant on xie peut lui repro- 
cher d'imitation servîle , excepté dans- le premier chœur, qui 
est d*une ressemblance frappante, pour le ton, la mesure, 
l'expression et le rhythme avec le second chœur de Judas 
Maccàbée de Uaendel. Les morceaux les plus rcniarquables 
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•ont dans la première partie, le chœur 5, air n** 12, et le 
clionir final dans la /ëeoonde, un solo d'une femme de Baby- 
lone et le cbœqr n* a ; dans le 3^ les choears d'bommes el le 
diœttr final. Llnstnimeniation est aussi fort soignée; en 
un mot , Fourrage tout entier s'élève au^dç^sus de la mé- 
diocrité. 



» . 



8* rot. 
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THÉÂTRE DE L'OPÉRA-œMlQUE. 

Tout ce qui concerne le sort futur de rOpéra-Comique est 
si variable que les nouvelles d'un jour ne sont plus celles du 
lendemain. An moment ou il'seflibbit décidé, comme je Tai 
annonce dans la dernière livraison, que rcntrcprisc de ce 
spectacle allait être confiée à M. Boursault , le ministre de 
rintérieur, par une décision qui! était impossible de pré- 
voir, a accordé le privilège aux créanciers de M. Ducis, 
pour Vexploiter en dédommagement des pertes que ce direc- 
teur leur a fait éprouver, sous la condition d'ouvrir le théâtre 
le 17 de ce mois. Pendant quelques jours, le bruit s'est répandu 
que les créanciers, dans Timpossibilité de trouver à céder la 
concession qu*on leur a fiiite, la considéraient comme illusoire, 
et avaient pris la résolution d'y renoncer. Aujourd^ui Ton 
annonce qu'ils se sont décidés à l'exploiter en commun , 
qu'ils ont nommé M. Bernard, ancien directeur de l'Odéon, 
administrateur pour leur compte, et qu'ils doivent présenter 
leur mandataire au minisire pour obtenir son agrément. 

Il y a dans tout cela des singularités qu'il est difficile d'ex- 
pliquer. La loi a déterminé la mauière dont ^les créanciers 
d*une personne ou d'une chose , quel qu'en soit le nombre ^ 
peuvent deve nir un être collectif, agissant dans un seul in- 
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téréty çelui de lous* Ce mode résulte de la mue en faillite dt^ 
ié^^jfOfit , suivAiit œruine» £;^rjiieft.|Kr«tcrites par ï% Code dc^ 
Gommem* Jusqu^à ce que cette meturc préparatoire ait ëit 
prise, et que ïc^ créaDciers, convoques légalement, aient 
nommé leurs syadics en a^einblée générale , ce» créanciers 
aop^t comme s'ils n'existaient paa> coUectivemem parlant) ift 
n'y a que des individua qui ont obtenu contre leur débiteur, 
des jugemens en Tertu desquels chacun d*«uz peut dire 
vendre les propriétés mobilières et immobilières de celui-ci, 
et emprisonner sa personne, si le débiteur dont ii s'agit est 
jusliGiaUe des tribnnaos de commerce. Un ministse , et sur- 
tout un ministre jurisconauke , ne peut ignorer ces choses-là : 
donc il ne devait pas reconnaître de créanciers de IVL Ducis 
jusqu'à ce que la faillite ait été constatée par un jugement 
4i tribunal denommetee de Paris, Cependant aucun juge^ 
ment semblable a^existait à 1 époque où M. de Peyronnet a 
concédé le privilège de rOpéra-Comique aux créanciers de 
Jf, Ducis , ou si Ton veut , de V Opéra-Comique , or , comme 
je viens de .le ctire , ces créanciers n avaient point qualité 
pfHiif tttwoî? uns semUaâde coocessioiw Qoa di^je? Us 
yont'poiut encore, ear le tribunal de commerce n'a poin^ 
encore prononcé la mise en faillite de M. Ducis ou dç rÇpér%- 

Cwiqne.- 

; .' <^^'f|fi||as^tou|«DBAS.lepr^¥i^ged'expl^^^ 
C|iinîq|ae^€((HM9éd4 pcmr U^f$fe ans à M. Ducis, il est djt que 
c'est pour en jouir Ait, ses hériders ou ayantrcame. Cette 

concession n'était pas purement bénévole , car il fallait p^yep 
envirftfi trois cm^; mille francs de dettes des anciens sociép 
sair«i« fWlb^imfSit h» de c^-d, ,et Inire, 

f aequisîlion d<V matériel d*e]q>loitatiaii > consistant en décoi^- 
lions, machines, habits d'acteurs, de choristes, de com- 
.|Mii:ses«.niV^H^9 iustrumei^Sv^^- 1^ faliaii pour tovt cel^ 
pt4ftde.iMr.4^H^ tl^/rafias^ ôr, Ducis.étftit hors d'état 
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de rassembler une pareille somme. M. Hotirsault vint à son 
secours. Celui-ci était en marché avec rintendant-général 
de la maison du roi ponr Tacquisition de la nooTelle saHé 
Ventadour. Pour que cette salle eût une valeur réelle , il 
fallait que Tentrepreneur de l'Opéra-Comique fût contraint 
d*y exploiter son privilège : ce fut line dtes conditions da 
contrat de vente que M* Tintendant- .général de la maisôii 
du roi fit à M. Boursault. Cela ne suffisait pas, car il se pou- 
vait que M. Dacis fût daus Timpossibilité de continuer son 
entreprise, que le théâtre fermât , et qué sa cldtore se 
prolongeât, ce qui aurait donné lieu à dès noi^>valears 
pour les propriétaires délasalle. M. Boursault offrit âM. Ducîs 
de payer les six cent mille francs d'oblifjations dont on lavait 
charf>;é en lui concédant le privilège , sous la condition que 
le matériel appartiendrait aux propriétaires de la salle Venta- 
dour , et què dans lé cas de clôture pendant'troîs joiurs con* 
secutifs, le privilège passerait de droit auxdits propriétaires. 
Ces conditions furent acceptccs et stipulées dans un acte an- 
nexé au hailde la salle Ventadour qui fut passé entre MM. DuCîs 
et Boursault. Dans cette affiiire, chacun avait agi conformé^ 
ment à ses intérêts, et M. Ducîs n*avait point excédé le pour- 
voir dont il était investi , car M. Boursault devenait son 
ayant-cause. Remarquez encore que tout cela est antérieur 
à tout engagement souscrit par le même M. Ducis envers les 
fournisseurs ou employés quelconques de son adminiMation. 
Fort de ces divers litres , M. Boursault créa des actions pour 
la valeur de la salle Ventadour et du matériel d'exploitation, 
et les actions furent prises sur la fin de ces actes authentiques. 
Les actionnaires de cette 'salle sont aujourdliui «u nombre 
de plus de cent, ^événement prévu dans îbcte -iait entre 
MM. Ducis et Boursault étant arrivé, c'est-à-dire la clôture 
du théâtre, non-seulement pendant trois jours consécutifs, 
mais pendant plus dun mois , les |>ropriétaifeB ont assigné 



Digitized by 



M. Ducis à te voir condamner à la résitiation de son bail , et 

en outre h être dépossédé de son privilège en vertu de ses 
propre» atipulationd. Sur le premier point , le tribunal d e 
première instance a hàt droit à la demande de^ propriétaires ; 
sur le second ; il s*est déclaré incompétent et a renvoyé les 
parties devant radministratiou qui devait en connaître. Sans 
pprétendre attaquer la chose jugée, et sans examiner si les 
propriétaires étaient fondés à se pourvoir en règlement de 
juges , je pense que le ministre n*a pu se considérer comme 
investi par ce jugement du droit de briser des conventions 
particulières qu'il n'avait point limitées par les clauses du 
privilège qu'il avait accordé , et que, puisqu'il a commis une 
grave erreur à cet égard , les propriétaires peuvent exercer 
leur recours au conseil d^état. 

Ce n'est pas tout encore , la loi a favorisé les employés k 
gages et- les propriétaires de bâtimens, en leur accordant 
la payement intégral de leur créance sur Tavoir de leur débir 
leur, de préférence à tous autres créanciers, et sans les 
obliger à prendre part à aucun concordat ni à aucun contrat 
d'union. Or , dans laffaire de rOpéra-Comique , des loyers 
sont dus aux propriétaires de la salle, et tous les acteurë.> 
chomstes, musiciens d'orcbestre, comparses, employés de 
tout genre ont à reclamer des appointemeuë arriérés. Qui les 
payera? L'avoir de M. Ducis est nul , puisque rien ne lui ap- 
partient dans k théâtre. Le ministre a.t'^il prétendu que 
xhaCun d'eux jBerait obligé de prendre part à Fexploitation 
du privilège , et' à courir le risque d'être ruiné dans l'espoir 
d'être payé de ce qui lui est dû? Ce serait aller contre l'es- 
prit et la lettre de la loi. Cependant s ils rciusentla dauge- 
.•reuse faveur qu'on veut leur £sire y iU perdront tout et n*au- 
.ront pas même la diance de^ antres créanciers qui, quelque 
jqur, pourront vendre leur privilège. En(in,8'il ny a point 
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lie déclaration de faillite , chacun d'eux sera obligé d*âssi- 
gner M. Ducis en nullité de son engagemeoty ce qui don- 
hera lieu à une multitude de procès. Ënootéuiie fois, il ne 
péut y avoir d*acâàn bônectiTé , tant que lé vmï dé la loi À^tifc 
point été rempli k Tégard du débiteur. En vain le ministre 
dirait-il que la mise eu faillite est Taffaire d.u tribunal dé 
(commerce et n'est point dans ses attribntiônfty on fui irépevi^ 
dralt avec justesse que jusqu*à 'ce que le tribunal eât|Mro^ 
nonce cétte mise en faillite , il ne pouvait point reconnatlre 
de créanciers à M. Dncis. En confirmant les stipalations de 
celui-ci , avec les propriétaires de la salle ; il eût été juste, 
se fût épargné bien des embarras , et eût petit»'étre assùré 
resristenoe de ÎOpéra-Comique d'une 'mant^pliis solide. ' 

Qu'il me soit permis de revenir encore sur ce que j'ai dit 
plusieurs fois concernant ks privilèges, et de faire voir 
qu*ils sont l'origine des anuit qui pèsent sur tous les tbéàmi. 
Ces privilèges ne sont jamais exempts dé éfaâifgeë. Â ropéra^- 
Comique , il a felhi pour en jouir qùe les auciens sociétaires 
se soumissent à je ne sais qu'elle haute administration d'un 
premier gentilhomme de la chambre du roi ^ de là, des abus 
de coilfiaiioe ei deë. turpitudes '^tl^èlt lAvtik de rappeler; 
car tout le monde les connaît; dé là , des embarras saiis eeise 
renaissans qui ont obligé l'intendant central de la maison dû 
roi à briser Tancienne société poujc se soustraire à une £s(ale 
influeace. Mais sans cette infioenoe, une salle nouvelle atvt 
été bâtie et ga»antie pa p la liste eivile à des conditions onéreo» 
ses -, de plus , un déficit considérable existait ^ on ne pouvait 
se débarrasser de tout cela que par une nouvelle concession 
de privilège qui n'eût point suffi pour décider un capitaliste 
prudent 9 mais qui Ait aeCeplé avec' toutes ses durgea par 
un homme qui ne risquifit rien. Delà Vélat actuel des ohoses. 
Il était impossible de sortir enfin de tous ces embarras en 
considérant la position de TOpéra-Comique comme une fail- 
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lîie oiiAiMM^ «t en wtp9icfmi tf^'OOf^n^s^iMb^Yec la«cK 
«iéiédet a bt fté — Mtte»^, roatâ on eraigoait les crîaiUerîe» des 

créanciei's et Tt^dieux quil y aurait en à iic point payer les 
tietteB d'uii-lioiiiiiie qa'an avait quelque sorte garant^ , 
W*É«qnelMi avait Kteiwja^^kuj^iide partie de la subTen- 
ttod^'eb était ééimi Wi aep^ràer four renapUR des-obliga-: 
tiônè qui n'étaient point lés steniies, c'est^è-dire le» pensions 
des anciens sociétaires et employés du théàire Feydeau. Il 
£fttkk tipter entre ces deiu^ ii^juaticesj; on se décide pour la 
nfteîàs palpablip. Mais ictat fi est ppinf fiQÎ^ je viens de faire 
voir qun Mille, embarras doivent naître de la nouvelle con- 
cession du privilét^e^ j'ajoute que les cn anciers en se lan 
çaht daiisune affaire qu ils ne coianayMaeiK pas» avec Tcst 
poir dé %e icéavriv da lewè» pertes , sjea^oseiit m. faire 
deplilë grandes et préparent peut-être ane. avU^ crise à 
l'Opéra-Comique. Enfin, en s'immisçant toujours, dans une 
entrepHsequi ne devait être qu'une aÛaii^e parliculiprq, ^i:«8 
préieitë dë k iég;ler, ralUncilé «dmî«islrativeîl|ii. préparera 
des banqueroutes et desendbarrasde tout gebre j^mpu'k ce 
qu elle renoncfe enfin adxpriviië^s onéreux, qu elle concède 
et laisse aux entreprises dramatiques la Liberté don tjQiiis)M2n( 
tontes les autres spéculations. 

La seule chose à laquelle on ne pense jamais dans les ré- 
volutions dont notre seul théâtre de musique nationale est 
l'objet, c'est Tart en .lui-même. Ses progrès ou sà conserva- 
tion ne péùvént niUrer fàitentioh. d'adiîiiniétraieurs ddnt 
toutes les pensées se otfn<fenti!ent. sfit* - des coiisidérations 
financières, elles entrepreneurs qui disèipent des sommes 
CÔnndérables en dépenses étrangères aux plaisirs dti public ^ 
et ^ont toute l'habileté doit consister à parer à des embai'ras 
sané cesse renaissans né pèuvent Ai faire les dépenses pro-^ 
djictives qu il laudrail pour donner de Téclat à leur cntre- 
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*pme , ni s'occuper * sërieliflèment d*amélioratîonft « soît daii# 

le système de leur spectacle, soit dans le mode d'exécution. 
Toute rhabiletc d'un directeur d opéra comique 8e borne au- 
jourd'hui à monter le plus grand nombre possible d'ouvra- 
ges nouveaux'; et Ton ne s'aperçoit pas que le peu de soins 
qu'on donne à la mise en scène et à l'exécution de ces ou- 
vrages en limite d'avance le succès , en ne leur laissant que 
l'attrait de la nouveauté. Le public veut voir un opéra nou- 
veau pour le connaître*, mais quand sa curiosité est satislaite» 
rîènne le rappelle au théâtre pour l'entendre encore. Gomr 
ment en serait-il autrement? Des chanteuib, ia plupart pires 
que médiocres, qui ne mettent quelque soin qu'à chanter 
des couplets ou des chansonnettes , et qui ne savent ce que 
c'est que Feffet d'un morceau d'ensemble; des choristes qui 
ne sont pas musiciens , qui ne se donnent pas la peine d'ou«- 
vrir la bouche pour chanter , qui n'osent jamais faire une 
entrée si le chef d'attaque de chaque partie ne leur en donne 
le signal, et qui causent ensemble on regardent dans la 
«salle au lieu de concentrer leur attention sur la scène ; un 
orchestre où l'on trouve quelques artibles de talent , dé.j^où- 
tés de ce qu'ils entendent journeliement et se négligent » et 
un plus grand nombre d'hommes nuls qui ne peuvent que 
gâter ce que font les autres ; un chef d'orchestre indépen- 
dant de celui des chœurs , et celui-ci n'ayant rien de com- 
mun avec les acteurs , en sorte que chacun va de son cote 
sans s'occuper des autres ; ajoutes à cela que tout ce person- 
nel est accablé de Êitigue parles spectacles interminablesque 
l'entrepreneur est obligé de faire pour piquer la curiosité 
publique^ ne pouvant l'exciter par une bonne exécution, en 
sorte que cette mauvaise exécution est à-la-fois une cause et 
un effet du mal : voilà ce qu'on trouve à rOpcra-ComiquC) 
voila ce qui en cause la ruine. Mais comme je l'ai dit, tout 
cela est inséparable des privilèges concédés à des condition 
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•<inéreaMt,€tmnr^toat:cie koonoebiioii deœs pri^rilégféd i des 
Jbommcs ëtrangeni aux besoins de l'art. ' 

Dans rélat actuel des choses, la réorganisation du person- 
nel offrira des obstacles presque insurmontables. Il était de 
la plu» grande faiblesse^ au lieu de Taméliorer, k peine 
potma-tHm «onaenrer te qui existait. DViUeun^ use q[ue»» 
tion se présente. Tous les engagemens sont-ils romp w s sans 
faillite, lorsqu^on se met à la place du débiteur? S'ils ne 
le sont pas , il faudra donc conserver toutes les nullités pen- 
dant que les sujets nécessaires comme GhoUet s'ol&anolm^ 
aent par des mise»«a demepure faites à M. Doci»? Un per^ 
sonnel plus délabré qu'auparavant sera donc ce qu on offrira 
au public à louverture du théâtre ? Voilà de ces réflexions 
que ni le jninisjtre ni créanciers n'ont sans doul$ point 
faites on ii*y songera qve lorsqu'il ne. sera pltis temps de 
-.porter remède au mal. r 

Les parties intéressées m'accuseront sans doute de voir les 
choses en noir et d'exagérer le mal i je ne crois pas llavoir 
montré Aussi grand qu'il est. Qu'on examine les articles qpe 
j'ai publiés dans laReuue Musicale, .en 1898, lorsqu/s le pri- 
vilège fnt accordé à M. Ducis et lorsqu'il prit les rênes de 
l'administration de l'Opéra-Comique ; j'y annonçais tout ce 
qui vient d'arriver, et j'avais fixé à deux années la durée de 
la nouvelle administration \ j'y présageais la dispersion des 
acteurs de l'ancienne troupe et leur remplacement par des 
sujets d'un ordre inférieur ^ enfin , j'y démontrais la déca- 
dence imminente de toutes les parties du seul théâtre qui 
soit ouvert en France aux musiciens du pays : toutes mes 
prévisions se sont réalisées. Je n'ai que trop lieu de* crain« 
dre que edles-ci n'aient le même sort. 

Fézm* 
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Le oéièbr« piaiiitlft et compositeur Uitmiiiei esi ëe P»- 
tour de Londres, et se.tronVe à Fmê depm* quelques jonm. 
Treie eorioenà i{tt*îl a dàfi»éa ^ An^leteftre ont à peine iAiffi *> 

. à c(jutenter les amateurs, et tous les fashionables en musique 
«6 soot empressés de prendre de sea ieçons. M. Hummel 
«'•était |iropoté de pbTCbiirir i'Aogklenre et lEcoaie^ oiais la 
■fmolongatioii de ton séjour a Loadrea hii a* (ait preadie la 
4éte#iiiiiiatioii de renonce^ à ee voyage. H Tetovnie ea Âllè- 
magne et va se préparer à faire son deraier voyage dan» le 
4iord. Les admirateurs de soa beau talent auront le plaisir 
4a.rciiteiidre dans le coiioert qtu aéra doaiié aujomd'hwii 
jdAiiil le» «alona de M. Etard. 

Le concours préparatoire pour le grand prix de corapo- 
$itiô|i ttuskale à décerner par lacadémie des beaux arts de 
l1fa[iMinit ,a en lieu le i4de ce inoia» Il<)oii$iMidt eH itae fbgue 
à quatre parties sur un thème donné ; dix concurrents se 
sont présentés ; quatre ont du être reçus. Ceux-ci entreront 
aujourd'hui en loge pour le concours définitif qui consiste eu 
une scène avec accompagnement d orchestre* fious fei^ns 
dotliudtve è nos lecteurs le résultat de ce ooncout^. 

— Aujourd'hui, à huit heures du soir, dans les salons de 
M. Ërard, rue du Mail » n** i3, soirée musicale donnée par 
M-« Far^cnc. 

* 

Programme. 

, 1* Septuor militaire ( inédit } pour piano, flûte , violon y 
clarinette, trompette, violoncelle et contre-basse composé 

par M. Hummel , exécuté par M"* Farrenc, MM. Farrenc > 
Vidal, Dacosta, iSorblin et Lamy. 

%^ Romances chantées par M. Panseron. 

3** Solo de clarinette exécuté par M. Dacosta. 

4* ^® guitare exécuté par M. Sor«. 
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5** Romance par M. Pan»eron. 

6® Rondeau de AL Hammel , exécuté sur le piaao p4t' 
M"* Farrenc* 

On trouve des billets au prix de 6 fr. , chez MM. Erard, 
rue du Mail, i3 \ A. Farrcnc, rue J.-J. Rousseau » u** i3y 
et chez les principaux narchandt de musique. 
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LIXTÉBATUHE MUSICALE. 



Blum ( Garl ) : Die Hmik* jinlmîxmg sieh die nelhigen 

Kenntnissc zu verschaffen , um ueber aile gegenstande der 
musik richtige UrLheilfallen zu kœnnen, (L.vMLSiQL'E.Métlioie 
pour se procurer les connaissances qui rendent capable de 
porter un jugement exact sur tous les points de la Musique \ 
traduit de Touvrage de M. Fétis, intitulié : la Musique mise 
à la portée de tout le monde ). 

Berlin^ chez Schlesiager, i83o. Un vol. in-i?. 

Une traduction anglaise de louvrage de M. Fétis s^imprinie 
en ce moment à Londres. 

Rochlitz (Frédéric). Fiir Freunde der tonkunsU ( Pour 
les Âmis de la Musique ). Troisième volume. 

Leip^ick , i83o. Chez Knohlauch. Un vol. ia>i2 de 

Le premier volume de cet intéressant ouvrage a paru eu 
1834» 1® deuxième Tannée suivante. Après un long repos, 
Tautenr vient de publier ce troisième volume , qui n*est pas 
moins digne de piquer la curiosité des amateurs de l'art mu- 
sical. Des esquisses biographiques , des considérations sur 
divers sujets , et des mélanges sont renfermés dans ce livre, 
qui est écrit d'un style él^;ant et spirituel. On sait que 
M. Rochlitz fut pendant plusieurs années le rédacteur prin- 
cipal de la Gazette Musicale de Leipsick ^ à laquelle il a 
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fourni d*ezcelletift articles. A cette époque, cette Gazette 
émît remplie d'intérêt. Noua rendrona compte da nouveau 
▼oliune que noua annonçona. 

Turk 8 ( D. G. ). Anweisung zitm General basse spielen, 
(Introduction à TArt d'accompagner la BaMe-continue), 
nouvelle édition. 

Vienne , chez T. Haslio^cr. Tn-9* , sana date. 

Voici un livre qui jouit d une réputation que le temps 
n'a point diminuée. La première édition, fut publiée à 
Balle, en 1791 \ la seconde, augmentée de prè^ de cent 
pages, parut dans la même ville,. en i86q, et la troisième, 
en 1817. Gi^q ans apr^ , Steiner en publia une quatrième, 
et en 18^5 , une autre édition, portant aussi Tindication de 
guatrième, a été mise au jour à Halle, en 1 825. Celle que 
noua annonçons est pfoa soignée que lea précédentes sous le 
rapport typographique. H serait à désirer que Ton traduisît 
en français la méthode deTiîrck, qui se fait remarquer par la 
clarté. Tordre et la précision des définitions. ' 
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MiLÀif4 .Peti4^| la clôture de» théàirè» lyriques -, apvàaf k 
MÎbôû diï 'pifinfémps ( /^rtAtikt^^m } , \é tétunr^Çlawle Boiibldl 
H fait entéiidre deux foh l\>r&tôrîo dé llayiltîr , ' ia- (fWtdjo/j 
. Monde, lea 25 et 29 juin , sous la direction de François 
Bonoldi, son fils. Ce bel ouvrage ayàut été exécuté dans la 
vuîuon même d|i cliânteur,' l!6rc!ie8tr(^'àété téttkpÏACé parle 
piano. Un auditoire nombreux asisistail! k ces soîrëéé ifité- 
ressantcs, et a paru comprendre et goûter le mérite d'uué 
musique fbrte de conception et d'harmonie qui sort de ses ha- 
bitudes. Les chanteurs étaient Bonoldi ^ITrièl), U fille Élisà 
(^i^e) y Henriette Pirola (Gahiiel)^ Augustin Berini ÇAdam)^ 
et George Ronconi, fils du ténor renommé {Raphaël). 
Les chœurs , exécutés par de bons musiciens doués de belles 
voix, ont été fort bien rendus, et leûet général de Tou- 
vrage a été trèfr-satisfaisant* 

Le premier opéra qui sera représenté à Touverture du 
théâtre Careano est celui qui a pour titre : Costanza et Fio^ 
lenza, de M. Meyerbeer. Le tcnor Duprez, sa femme, De 
Franco et Rota, basses comiques \ Barroillel , jeune baryton, 
élève du G)nservatoire de Paris, et la Moscheni, sont les 
chanleurs désignés pour paraître dans cet ouvrage. 

Florence. Le 21 juin, un opéra séria intitulé Saulle y a 
été représenté sur le théâtre de la Pergola pour le bénéfice 
du Bonfigli. Cet ouvrage a été écrit expressément pour cette 
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circonstance par une jeune dilettante nommée Caroline 
llccelli. iïous 'nWons point reçu de détails sur * h maniée 

dont il a été reçu par le public. 

Teiîise.' Gli as^assini dt Trenta, ferce^ inasieale dont on 
ne nomme point le compositeur, a été jouée sur le théâtre 
S» CrisesÉome, le 2 4 juin dernier. L'ouvrage a obtenu 
quelque succès. Les chanleuri Marini et Stefanori ont été 
particulièrement applaudis. 

; Hmmâ^ Les nepijé^duitttiMMidB M'^>Pasia vM tmuiiiu^ét»^ 
et cette grande actrice Vesi dirigéè rm- WeÊfMi»-^ 
la Pologne pour y continuer «a r&oïcé dfe' ridhësses et 
d'applaudissemcns. Le dernier opéra qu elle a joué e«t le 
fiùnt», de Beàliuu JLe sueeè».a été que hait demièves 
rejjrésçntatipns de soi^ engagement. P9tj^é r^|>n P^^ idet" 
ouvrage, et que le public viennois a été privé du plaisir d^en^ 

ie Crociata , qui était demandé vivemenl , etrqui^ï^a 
pu être joué à cause du départ de M"' Pai^ta. Rubiniytau^ 
jours admirable dans le rôle d& Gualtiero, a partagé les ap- 
pl&udSssemens et tes, éloges aWc lllabifè cantati'îce; che 
aiûsi Ziiccblî comme ayant bien cliant4;I^ Pll^ 
confiée. ■ - 7 ■ ' , : - 

Paravicini, violoniste , qui jouit de quelque réputa- 
lipU j^ a donné un concert le i5 où, ion a ent^n^u 

M-Pasià, Rubini et ZucçaUi,;ivéw^^ 

peua gontêd AmUp>, . :h -.-.r- s. a ^ j 

L'empereur d'Autriche vient de nommer Rul^ui premier 
chan^pur de sa musique paflicuUère*/' ' ' ' "''"'"'^ ^ 
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BULLETIN d'aNNOIVCLS. 



'AquipMe i'it? la Blanche Maison, fÙtiOge ,-9ùmMiÊà niMt'CBM^ 
•îqpie'ptr Mme Duchambge. Prix : chaque i fr. 
• , ^An>, chw J. Pleyel , boulevart Montmartre, n. 9. 



Duetto tU Rasqlba e Corrcuto, musique de Paër , pour soprano e contraJtfti 

tu che cotanto. Prix : 3 ft. 

Duetto per Bassi di Gianni di Parigi , miisica dt Morlacchi. £cceUenu de 
Sapesse. — 6 fr. 

' Paris, che7. Pacint , éditeur des opéras de Rossini , boulevart des Italiens, 

Tre Duettint da Cammera, per due soprani cou accomp. di piano forte , 
compo&ti et dedicatt à lady Suzanne d^Haroilton, dal suo umilltissîmo cerv» 
Perdinando Pè'er. Prix : 9 fr. . 

Paris, ches Fauteur , rue de Richelieu , n. 89. 



Colkciiiop. cômpjèïe dêt OEùrrea oompoiées pour le piano, par Oi. de 
Wëbek^. rMêètih €t qiMClfélÎM limibont. 
Paris , dict Màiirice Schlesinger , mttrcliAiMl de invai^ du f*i , m âm 

Ltt toinî donnés par Péditeiir à V m eoti/o n typographique de cette eoUee- 
lion întercsMUite, k rendent digne delenr objet De chemiantet piécct, fccilee/ 
ftifiutrenMiu, oempetenC U «inetrièneimMien. 
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DU 31ÉCANISME DE LA VOIX 

FENBAOT LB CHANT 
Pak m. lb Docim Beuhâii (i). 

> 



Mqu$ avons rendis compte dW travail imi^riaiil^ el 
vmi de M. le docttur Benaaii, m le mâcawmt dji 
la wipc humaine pendant le chant, ainsi que du rap» 
pait qpie M. Cuvier a £ait aur ce travail à rAeadënua 
royale dea Sciences ( voyea la Remie Musicak^ tome 
Yiii, pages 33, i6i ); nous allons mettre aujourd'hui 
sous les yeux de nos lecteurs les parties de mémoire de 
M« Bennati , qui nous semblent les plus intëressantes 
sous le rapport musical , nous bornant à indiquer seur 
' lement Tobjet des parties raotewc s'est servi du lan- 

• (i) Si wra» «fOM tardé jutqu'iet Fcx^ofîtioft de quelques fUÛitê 
4m Mlnoite M. BimU y cte pvm qno^ce itVHit oeêttti^ 
ptrat k iMUifliliflii do loo «avnge et ée quelques pièces qui s'j rap« 
poiilenl , n'avait pu nous le confier ; bous atods eqfin Tavantage 
de ppuyoir sutiffjpiiiv 9ur ce point la curiosité de nos lecteurs . 

8* TOL. a6 
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^age purement technique de l^natomie; ce qui, du 
reste , n*oecupe que peu de place dans ce mémoire. 

« Dans tons les temps, dit M. Bennati, les savans ont 

cherché à se rendre compte de quelle manière se forme la 
voix humaine et à expliquer les phénomènes qu^elle pré- 
sente. Avant que parut. la. théorie .de Dodalt, les opinions 
sur cette matière n^avaient aucun caractère véritablemént 
scientifique. Dodart, le premier, s'appuyant sur des obser- 
vations exactes, avança une hypothèse plus ou moins plau- 
sible. Depuis^ Ferrein examinant aussi les faits, en tira 
des oonsi^nences différentes. Un grand nombre de physi- 
ciens et de physiologistes de tons les pays ont entrepris des 
recherches dans le même but. De nos jours, des expériences 
nouvelles ont été tentées par MM. Magendie, Cagnart de 
la Tour , et plus récemment par M. Savart , qui a consigné 
dans un teémoire les résultats de ses tlravanx. Mais jusqu'ici 
tontes'lès investigations n*ont*éié rektivéS qa*à la fdrinatton 
de la voix et à la modulation en général , abstraction faite 
des différent degrés de modulation , et des moyens niodi&T 
catenrs auxquels ils correspondent. 

» n est déjà fort intéremnt. d^étrer initié aux mystères de 
k formation dé la vois humaine, de connaître Taction par 
laquelle elle devient la parole, et celle plus compliquée par 
laquelle l'inflexion est modulée pendant la déclamation 5 ce- 
pendant il y a loin de là à la modulation du chant'» dont la 
spécialité s'établit non-seulement sur la permanence des 
sons, sur la suocesnon caleidée et iiarraonique des inter- 
valles, de quelque façon qu'ils se produisent, et sur la 
variété infinie des intonations ^ mais enoore sur cette pro«" 
priété du chant d'exister ind^ndamment. de. k pènile; 
c'est-à-dire de former iin discours complet avec Tadaptatioir 
d*une ou de plusiAars^ venelles. Ce haut degré de modula- 
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lion qui constitue le chant, est celui qui nécessite le travail 
le plus proQonoé > et les moyens modiûcateurs les.plus nom- 
liTçiu. Gea.moyens et ce travail ont été denotre^part Tobjet 
,d!une atteotion partiouliëre.; nquê allons essayer de jes dé- 
crire, en indiquant, autant qu'il dépendra de nous, quels 
autres phénomènes sont présumablea, d'après ce quil nous 
est permis d'apercevoir. 

» Prénon< d'iabwd lé larynx didis «bn iaelément mon- 
trons-le dans tout le déployement de son jeu. La série des 

sons qui peuvent être modulés, au moyen des muscles du 
larynx 9 doit évidemment s épuiser entre ces deux maxi'* 
miàn; 4»lai de sa oonâtniteddn èt-de son élévatidn'sidraHa^ 
nées, et celui de sa distention et de son abaissement égale- 
ment simuhanés. Or examinons ce qui se passe quand le 
larynx est porté en JUaut dans 1 exercice le plus émineot de 
ses fonctioasi je yeux dire (|ans le chant. » . * ; , 

Ici M. Bennaii fait voir que rexplication qpe Ton a 

donnée justju'à ce joui' de Taction des muscles du larynx 
est fautiv&eu ce qu elle j)roduirai t précisément de&elfete 
contraires k ctm f|u'oft lui attribue^ c^ast^-dire qu^ëlte 
donnerait lieu à des sons graves au lieu de produire des 
sons aigus si les choses se passaient comme on Ta crû/, 
il fait Toir que Terreur des anatomisies vient de ce qu^ 
dans toutes leurs théories sur la modulation de la voix , 
ils faisaient abstraction des muscles de l'askfcSde^ eld^ 
' ceux de la partie supérieure , . antérieure et postéheùre 
du tuyau vocal; et il démontre que la fixation de Tos 
hyoïde est nécessaire au travail continuel et parfait de 
la totalité des muscles du larynx ; ajoutant que Vos 
hjdidc est fixé sur chaque son pour facililer U conlrac* 
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tkm^es muscles du larynx, et par conséquent amener 
les notes. Ensuite passant à Ténuméraiion des muscles 
qui font mouvoir 1*08 hyoïde et en même temps le 
larynx, M. Bemnati fait voir que la langue exerce une 
grande influence sur Tuu et sur Tautre dans les modu- 
lations de la Toiz. 

»»,.... Qu'on emminQ ^vec.atteption , dit-il i mon- 
Yemem^le la lai^gn^ ffendaat le clmt d^ diffiérene genitqs 
de voix, on la Terra, pont 1^ notes aiguës, se hausser et se 

contracter sur sa base, en même temps s'élargir, et daos le 
travail le plus prononcé, 4u second, rc^^tr^ (4) de§ sopranji 

(i) Jusqu'à présent on a appelé improprement notes de télte et notes 
de fausset f celles qui , lorsque Tos hyoïde est fixé en haut, sont mo- 
dulées par le tni?ail de la partie supérieure du tuyaa tocsI s ces dé- 
nominations ne sauraient ^tie maintenues > parce qn'eUes donnent 
une idée yttgae et même tout-A^&it fausse des moyens modulatenn 
comme de leur source. Afaisî j'appdieffai mUet swiarjnpennes celles 
dont la modulation est due au travail presque exclusif de la partie 
supérieure du tuyau vocal , et leur réunion constitue ce que je nomme 
second registre , pour le distin|^er du premier registre, (foi toujours, 
selon mes idées , n'est composé que de notes de poitrine , que je pré- 
fère nommer mUs kayngiemuM 9 n'étant dues presque entièrement 
qn*& Pacdon des muselés laryngiens. Phisieurs méthodes de diant, 
notamment celle du Gonservatoirè de Fans et celle de M* Maraudé 
parlent d'un troisième registre qui n'est qu'imaginaire , parce que 
son existence exigerait des moyens producteurs spéciaux , tandis que 
les notes dont on Je compose ne sont dûs qu'à la vibration plus ou 
moins forte des demièics notes du premier registre et des premières 
notes du second. On remarquera que les chanteurs dont la toIz se 
compose de deux registres > sont ceox qui éprouvent le plus de dift— 
eukésy en «e qu^l leur faut plos d'art pour aiéaagcr les tundlioits 
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sfagtÊii (t)f «é 'relever par eet> bonis, et fornier im eaviti 
semi^oonique, leeoniHÉei ilu cdue oorrespoiidmt à la poinfe 

de la lan^e. Toutefois , chez les soprani parfaits , c'est-à- 
dire , chez ceux doués d'une voix ronde , sonore et modulée 
presque exclufti:i^ment par un seul registre, la langue pr^ii4 
une position tout^feît diffiêreiite de oeUe; qu'on obtenr^ 
cbes les soprani à deux regiistres distiiicU; 'aa lieu de se 
relever par ses bords et de Ibrincr une cavité sémi-conique , 
elle se hausse , s'étend et se contracte vers sa i>ase , en pré- 
sentant i|ine surface tant soit peu rebondie^ par smte de 
rabaissement de ses bords; on' observe le même phénomène 
ches les barytons (^), les véritables contralto et les basie- 
tailles, qui se trouvciU dans les mêmes conditions q^e les 
^cyL^rani parfaits. 

» Ftonr las notes graves la langue »nne'aetioii moins pro- 
noncée , et conserve à peu près sa position et sa forme ordi- 
iiairci en marquant toutefois une légère ondulation. La 
dinnaiisanoe de. ces faits résulte d'une nuiltitudede rediêr- 
cbes auxquelles je me suis livré sur l'oi^gane des -plus grands 
chanteurs de nos jours* 

». Ainsi, chez M^^' Sontag, qui présente en ce moment 
Twample le. pinsf frappant d'acuité et.de faoilité modulatrice 

9 

d'un registre à l'autre de façon à les unir pour l'oreille. Aussi les voix' * 
composées ds deux, icgistret «oat-eUss ceilss qui serfiitigmat la plus 

( NaU èt VasàswtM ) 
( I ) Les soprani sfogali sont ceux qui , dans les notes aiguës , dé- 
passent} au mojeq du second registre l'échelle, ordinaire du soprano, 

(a) Que j'appelleni baryUnort, parce qoe cette déosmination eit 
rationnelle I en ee qu'elfe donné une idée exacte do génie de voix 
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du Becond re^ibUe , j'ai remarque que la cavité de la langue 
est plus proQûQcée que chez tout autre soprano. 

* » Un fait non moins singnliéry o*ést què chez les cfaftn* ' 
téoTS doués d*one voix très-sonore et proi/'eRënt'presqii'ex-^ 

clùsivement d*an seul registre, le volume et la dimention de 
la langue sont plus considérahles d un tiers , et quelquefois 
davantage, que d'ordinaire. La célèbre M*^ Catalam, La- 
blache et Santini , offrent dès exemples de ce phénomène. 
La langue de ce dernier est la plus longue et la plus large 
que j'aie vue j aussi quand le genio-glosse atteint le maxi- 
mum de sa contraction, Santini peuL-il toucher le dessous 
du menton avec la pointe de la langue; dans les notes aiguës, 
soA éxtrémité se TepHe sur elle-mémê par sa pointe' et pré- 
sente à peu près la forme d'un crochet. 

" Ce serait ici le cas de signaler Tinfluence des idiomes 
dans la' modulation du chaût, où là fréquence des voyelles , 
iedn 'modifications , leur nombre, leur prononctation, k 

laquelle rémission des consonnes est toujours soumise, ont 
un pouvoir immense. Gi pouvoir s'explique tout naturelle- 
ment par la position de la langue^ dont le travail combiné 
avec celui lie -la- partie antérieure de la bouche, amène, 
selon- -Vidiâmé employé, une ouverture plus ou moins fovo- 
rable à la projection de la note et par conbéqueni au charme 
et à. la perfection du chant. 

•» ITaprès ce simple éooiioé , et avec la connaissanoe 

exacte des principes spéciaux de la prononciation de chaque 

que possèdent les ba'rytenors ; tandis que la dénomination de harytùn 
étknt côntiraâictoîre à son ctymologie, qui provieiît de htiros (pesant, 
grave ) , et de tonos ( tort ) , conviendrait beaucoup mieux aux basse- 
tàilles. 

( ^oU de l'auteur, ) • 
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kngue, on «e rendra, aisément compte de la préféren<iQ 
qu'accordent le» grands chanteurs à certaines voyelles ponr 
filer le irait. Ce sujet exigerait jilus de développement j nous 
npuft I^é8ervoA& de le traiter çomplètement dans une autre 
occaaion* » 

: Ici Ai. Benti^tii,, reprenaoi l'exainen de qui con^ 
cerne ks fonclirasxlu larynx, fait voir celuîrci'aé 

reMreint à mesure qu'ils sVIcve par Faction de certains 
muâclea » eu même temps que s'opère la contraction 
des muscles de répiglottc 9 dont le jeu simullané amène 

le raccourcissement de la cavité laryngienne et de la 

trachée artère* ' - . ; • 

i _ ' . . . , , ' • , ' . ,. 

<i Dans ce cas, dit M. Beiinaû , en pou«|uuiirjûr'$ivec plus 
ou moins de Ibroa , on obtient un tfon plus, ou ynoins a%u, 
suîvantla portée yocale de Tindi vidu , maïs qui, pour prendre 

une moyenne ne saurait dépasser \e sol, limite extrême, au- 
delà de laquelle il est impossihle d'atteindre avec le seul se- 
cours des muscles dont le jeu vient de s*opéreti j 

» Voyons maintenant' de quelle Ibçon a liëu-fa'baMBeniéiift 

de l'os hyoïde et du larynx , et ce qui se passe .quand cet 
abaissement est parvenu à .son mal imum. j> ' 

Cet abaissement s'effectue par l'action de quelques 
musdes, et le larynx, au moment de la modulation , 

s'élargit en même temps par la contraction des muscles 
dilatateurs et antérieurs de la glotte , en amenant 
râàrgissemènt ét Talongement de la cavité' laryn- 
gienne et de la trachée artère. 

» Dans ce cas, eA 'poussaîit Tair avec plus oïl moins de 

force , c est un son grave que Ton obtient » mais qui , avec 



Digitized by Google 



36o 

le seul secours des muscles mU en action , atteindrait tout 
au plus le dS0 (ut) qu^on doit encore considérer comme une 
moyenne» 

» Cependant Ton sait que les ttnoT^ontraltini (i) et les 
wpnokO'sjogaU dans les notes aiguës , peuvent aller jusqu'au 
ré 8Ur-«%u, et mtme-eneofe ^ns liaut, ee qui embrasse 
quatre nètes4e pk» ooliuit denâ-tens^ et Von n'ignove pu 
«on plus que les barytons et les basses , dans les notes graves, 
peuvent arriver jusqu'au sol et même plus bas, ce qui corn* 
fHrend quatre notes de plus ou buit demi-Ions. 

» Pmsque , soit qu'il s'élève et se rétrédsse , soit qu^ 

s abaisse et s élargisse, le larynx ne suffit pas à une série 
aussi étendue de sons modulés , il est donc naturel de con«- 
"dure qu'il ne constitué pas to«t Fajqpareil >«oeal : c'est ce 
•que déjà quelques pbysiologitfies ont soupçonné* » 

Ici M* Bennaki rapporte ropinion et les ezp&iences 
de Vl* Sorart sur la formation de la voix lioinaine ; ce 
passage n^ayant qu^un rapport indirect à la théorie 
^cjqpé^mqnlale: eypoiée par l'auteur du Mémoire dont 
mus rapportons icji les extraits, nous aroyms devoir 
le supprimer et revenir à 06 qui intéresse particulière- 
ment les musiciens et les professeurs de chant. Nous 
allons voir comment M« Bennati explique Tinfluence 
du voile du palais dans la formation des sons. 

» C'est principalement dans le jeu de la partie supérieure 
de tuyau voçal que upus devons porter notre attention. Le 

(l) Les ténors contraltini sont ceux qui , tlans les notes aiguës, 
dépaaacat , au mo/ea du second legistrei l'échelle ordinaire du ténor. 
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premier phénomène qui 8c présente , c est que dans les sohé 
graves le palai»-moIle se hausse par Taction de sôù muscle 
élévateur; ptuiè, par le moyen de la contractioti de (juelques 
minicles du pharynx et du pàtais (i)i qui i'opëre «a inéme 
teiDps que rAhatmémeint du larynx , le voile du pâlaw ise 

porte en arrière et prend une forme arquée. Dans ce mo- 
ment la luette ne cesse pas de conserver sa position ordinaire» 
bien qa'en serepBantnn peu sor eHe-oiéttie, par laeontrtic^ 
lion du muscle "pàUàé^taphjUn , eHe derienne pin» coiisis^ 
tante, en raison de son raccourcissement^ qui la ramasse à 
sa base. 

' i> La nature semble avoir tfinsi disposé cette |iartie ponr 
qu'elle se combine, dans les sonsgmves, aveèle mouveMttf 
interne dn larynx , afin^e laisser k fair un plus libre cours ; 
et iîOirr dènher plus d'intensité de volume et d'essor à la gra* 
vité des sons. En effet » dans ce cas, pour faire vibrer la 
partie sonore^ il ne fiiut pas une t rès g r a nde aspiration ) d'à* 
bord parce que les sons graves ei%ent plus d'air que lés sons 
aigus , ensuite parce que ^expiration est d'autant plus dHB*: 
ci'e à régler que le tuyau vocal ayant acquis son plus haut 
degré daccourcissement et d'élai^iissement, est dans lapesi* 
tiaia k moins &vorBfale pour eMpédberfeaoirtie de i^atrw . 

)) Cest justement le phénomène contraire qui se manifeste 
dans rémission des notes aiguës. Alors le voile du palais, 
après s'être élevé, s'abaisse et se porte en avant par raclion 
teaîbuffs plus prononcée des mêmes mnscèes pvécédemmeni 
éanmMsdans la modulation des notes graves, ou cm mus* 
des agissent d avant en arrière simultanément à rabaisse- 
ment du larynx , tandis que, pour les notes aiguës , leur 
mouvement s'opètud'anAïc en avant en même teaips.qs» le 

(i) Usas suppriaises j^éanaiéralioa ds css ^MMelst. 

( Note de Céditeur. ) 
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brynx s'élève \ |iar suite ^. les tonsilles se goiiflent et se rap* 
prochent ; la luette , au moyen de la contraction plus pro* 

noncée de son azii^os , se replie entièrement sur elle-même, 
et dans les notes les plus aiguës elle disparaît tout-a-fait. 
L'arrière^bouche n'a plus alors cette forme arquée qu'elle 
pr^d pour rémission des sons graves mais bien la forme 
d*un triangle légèrement émoussé à son sommet., 

. » Les chanteurs à voix éteudufi, particulièrement dans 
les notes aiguës, ainsi que j'ai eu occasion de Tobscrver. 
chez, les premiers ténors contrahini de l'époipie^ David et 
Rubîni, et chez les soprani^sfogati les plus distingués, 
comme chez M"'" Mombelli ^ Fodor, Lalande, Catalani , 
Spntag , Tosi et autres ont les parties supérieures du tuyau 
vocal infiniment plus développées et plus mobiies que les 
basses^tailles^ telles queLsiblache ou Amhroggi ^ et pour 0ilar. 
\in exemple des plus frappans que nous ayons sous les yeux, 
je dirai que chez Santini, dont la voix est la plus étendue et 
la plus basse possible , larrière^bouche présente une exten- 
^ODqui confirme parfaitement ce que j'ai dit des fonction!^ 
4e cette partie. 

- » La différence que je signale existe aussi , mais d'une 
manière moins sensible , entre le soprano et le contralto* 
Ptonni les hommes y le batrytenor tient le milieu» et parmi 
les femmes, c*est le mezzo-sùprano, 

' yy II est si vrai que la partie supérieure du tuyau vocal 
concourt éminemment à la modulation de la voix » et spécia-^ - 
lement auk notes sorlaryngiéniiesy que ka chanteurs., dont 
la voix se éonipose de'deux registres, éprouvent un genre de 

fatigue tout-à-fait différent de celui que ressentent les chan- 
teurs à voix de basse ou de barylenor. Ainsi M™'* Mombelli^ 
Fodor, Sonlag, Tosi, parmi les soprani^Jogati ^ David , 
Gentili et beaucoupd'autres panni les xwom-^PHtrMni^ sont 
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jeu des notes du second registre est plus fréquemment 
employé. Cette lassitude s'étend et se borne eu même temps 
aux parties qui composent le sommet du tuyau vocai. SI on' 
F-aiigmentait par un exercice oontiniié ou forcée y Vùaûsànât 
par déterminer on un attdssement du système serveas de* 
cette partie , ou une inflammation qui se communique par- 
fms à la trachée artère , oèaisqui n'arrive que très-rarement 
aux brondbes, à la pleura et aux poumons/ D un autre edté, 
Labladie; Galli , Ambtbgi, Santîni, Nosssri, GriveUi, 
M"^ Mariani , Catalani et plusieurs autres chanteurs chez 
lesquels le travail du premier registre est presque exclusif, 
bien que leur voix soit d'un genre différent , après un exer-c 
dce plus ou moins forcé , ressentent la fittigue 'Âiiz réjpons 
diap&ragmatiques et thoragiques *, s'ib continuaient k chan- 
ter , leur état de malaise pourrait prendre un caractère in- 
flammatoire, et finirait en peu de temps par la trachértte^ ou 
bronchite , ou par la pleurite ou péripneumonie. . . 

» Dans ce second cas, rafifaiblissement du système nerveux 
des parties qui composent le sommet du tuyau vocal est fort 
rare> Lorsqu'il n'y a que trop grande fatigue « dans un état 
eomme^dans Tautre l'naage de certains gai^isAies astrin- 
gens et celui des frictions alcooliques campbréesiirextérieur 
pouvant liÙLer la guérisou, que le repos seul amènerait dans 
un temps plus éloigné ; mais qomme l'affaiblissement de ces 
parties peut fort aisément simuler une inOammation, attendu 
la conformité dcç symptômes, il fout bien se garder de se 
tromper dans la diagnostique , soit générale , soit locale ; en 
cas d'affaiblissement , on augmenterait la maladie , et Ton 
pourrait même finir par déterminer l'aphonie copiplète dont 
plusieurs, gran^^ chanteurs et grandes cantiitrioes ont été dç 
nos jours les victimes. 
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n Ohm le fint étïkaM^é» Tw^ ^ 0U% km 
pevdre !• Tdîx par Vettoi «Tun tmitelMit io«l4-feii «ontsave^ 

à leur ciat pathologique , je pourrais citer celui de M"* Main-' 
Yielle-Fodor , dont le traitement pou8»é encore plus loin la 
rad«itè petidasl ptamUri! années à rimpossibitiié de chaiw. 
teir, Lot joanianx ont annoncéaaiédffkaritkm Mir on iktku». 
Italien (lé diéàtre del Fonda), en affirmant qn^eUe amis 
recouvré ses moyens^ nous savQûs de très-bonne source 
qu'à la yériié M** Main'vielle-Fodor est parvenue à chanter 
de BOButeaUy mais aTec une toix beAnoonp pliia Uaiitée 
qn'auparsfantV ne pouvant d'aillcxirs jtfolonger ktogrCempa 
eet exiercice tans éprouver nue ^nde fàtî^ue dane ta mo- 
dulation. Au surplus, Tamélioration qu'elle éprouve est due 
d'abord au traitement tonique stimulant qu elle suivait de-, 
puia quelques mois» ensuiteà linfinenoe du beau ciel 4e 
Napks, et même au régime diéléliqoe du pays. 

» Pour apprécier encore mieux Timportance de la partie 
supérieure du tuyau vocal dans la modulation de la voix, rl 
suffit d^observer un dmnteor cbes qui elle ait été détruite, 

ou seulement entamée par Tefiet d'une maladie ; dans ce cas , 
j'ai non-seulement remarqué l'altération du timbre, mais 
môme, la diminution du nombre des notes qu'on obtenais 
' avant la maladie, 

» A l'appui de mon assertion, je ferai encore valoir les 
expériences que j^ai faites avec M. le docteur Deieau jeune, 
et en présence de M. le docteur Roreif. On sait que M* De- 
leau, savant physiologiste, dont jlnvoque ici Fautorité, à 
prouvé d\ine manière incontestable qu*on peut parler san^ 
le secours du larynx. En répétant les mêmes expériences au 
moyen de sa sonde de gomme élastique et de sa pompe a 
vent f j'ai d'abord obtenu les mêmes résultats que lui , ensuite , 
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je màê àfrM à Mrquer dix notn, e *tn »ii difc v nultiat 

celles quejc puis obtenir avec le travail de la partie 8upé« 
«iewe du tuyau vocal. ^ ^ 

» Les liinites d'un mémoire ne me permeneiit pas de 

m'étendre davantage sur ce sujet, que je traiterai du reste 
avec détail dans un oovrage dont j'ai jeté déjà les premiers 
^ondenieiis» 

» Taî dit précédemment que le sommet du tuyau vocal a 
plus d'influence dans .la modulation des notes aiguës que 
dans celle des notes graves : en effet le larynx étant parvenu 
k donner le plus haut degré du son, dont la modulation \và 
appartient, il n'est plus possible de finir autrement que par 
la voix basse , c'est-à-dire par un son étouffé et impuissant , 
qui a quelque analogie avec l'expiration d'un soufflet. Toute-' 
fois le larynx ayant atteint ce période, semble s'y fixer et 
donner à la voix un nouveau diapason ou registre. Ce qui 
résulte de cette disposition a , selon moi, beaucoup de rap« 
ports avec l'effet qu'on obtient sur les instrumens à cord^ 
par rapposition dé ce que les Italiens appellent ca^ tasto. 
Ici est fixée la limite du larynx qui ne peut plus rien pour 
la modulalion ; mais cette modulation qui excide ses moyens 
s'effectuera facilement, comme nous Vavons indiqué , par le 
travail des muscles du palais molle, de la luette, de la kn- 
gue, et par le npproeliement destouMlles) et eUesiava grave 
ou aiguë «n «alsoa directe ou in^eise du rapproehemeut ou 
de l'éloignement desdites parties^ que les anatomistes appel» 
lent Visûime du gosier. Ces mouvemens constituent le jeu 
de Varrière bouche, qui, d'après mes observations et mes 
expérieDites jeue tm, «âle si aolif dans k modnlafioii* Cest 
^vraiment «ne chose curieuse que IVnpect de ées parties dans 
le moment de leur action la plus prononcée, quand on prend 
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pour terme de eomparaiten ce qui te peise dus les Botes 
graves et dans Finacticm (i). 

» A quoi se réduit alors ToiEce du larynx ? Estnil encore 
le modukteur principal des sons par le jeu de ses muscles, 
ou n*en est-il que le régulateur pour marquer leur, degré de 
^^viyé ou d*acnité plus ou moins grand ? 

» Que l'on adopte Favis de MM. Dodart, Ferreîn, Cal- 
jdani, Spalanzani, Cuvier, J. Frank, Hildenbrand, Leno- 
sseck, ou que Ton s*en réfère à la théorie ingénieuse de 
M. Savart, ou à celle de MM. Cagniard de la Tour et Ma- 
gendie, le larynx n'agissant que comme uu instrument à 
vent , ne pourra fournir que le bruit ou un nombre déter- 
miné de vibrations sur lequel la .modulation s'effectue; en se 
iiaussanty se contractant et obligeant toujours de plus en 
plus répiglotte et toutes les parties qui concourent à donner 
le son le plus ai?ju possible , à se contracter sur elles-mêmes 
tour-à-tour ou simultanément, il ne servira qu'à provoquer 
une oscillation plus ou moins rapide, mais très-circonscrite 
des parois sonores; ce qui autorise k dire qu*il n^entrevient 
que secondairement dans la modulation , qui résulte du jeu 
des muscles de T isthme du gosier et du travail de toutes les 
parties dont il a été parlé plus haut. ^ 

• î> L'inverse de ceci a lieu quand le larynx, au moyen de 
ses principaux muscles, module d'abord la voix par lui seul, 
coQunc cela se pratique particulièrement pour les sons laryn- 
giens ( de poitrine ) qui, arrivant à la boudie,.s*écliappent 
modifiés secondairement par la forme, la oontfaction. ou Iç 

1.. ■ ' ■ . ; 

( I ) M. BcDnali a représenté les diverses cooroririaiions de la bouche 
rektivement à l'émission dcs^son» de nature et d^élévation. différentie 
^iaiis ^ planehea qnî icsont je^ites à m» Ménpmior^n/ille;^ 
bliera. 



j 
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Tel&chement de cette partie, au jeu de laquelle il faut ajou- 
ter le travail des muscle» de la lan^jue et de Tos hyoïde^, puis 
quelques autres appendices de Tappareil vocal , tels qae la 
forme des oa du paJaia et celle de la mâchoire inférieure avec 
ses mouvemens, les dent», les lèvres et les fosses nasales, 
dont Tunion proportionnée et combinée sert à communiquer 
à la partie supérieure du tuyau vocal la forme la mieux 
adoptée à la perfection des sons. » 

( La suite au manéro pnoehaifu } 
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Que Tonlaiit indi^er la profeaiioD d'un homme , on dise 
de lui : Oest un poète ^ un médecin ^ un danseur^ il ne restera 

plus de doute sur la nature de ses travaux, ni sur sa desti- 
nation dans la société ^ mais que par hasard on vienne à 
dire ; Oest un musicien, Tindividu dont il sera question ne 
sera guère mieux eonnu après un pareil renseignement 
qu^avant qu'on Veût donné. Que de ehoses désigne ce mot 
générique ! L*homme de génie qui ouvre de nouvelles routes 
dans son art , qui crée de nouireUes formes , qui remplit le 
monde de ses productions » qui imprime un mouvement 
spontanné à tous les artistes yers Timitation de son style, et 
dont le nom retentit de toutes parts, cet homme , dis-je , est 
un musicien. Il est vrai qu'on ajoute quelquefois qu'il est 
compositeur} mais plus souvent le complément des éloges 
qu*on lui donne est que c'est un grand musicien. Le chan- 
teur qui nHnvente rien, mais qui sent et qui exprime ; le tîo» 
lonistc> le pianiste que la nature a doués de qualités diffé- 
rentes et dont les études n'ont, pour ainsi dire, point d'ana- 
logie , sont des musiciens* Le savant qui résume les connais- 
sances successÎTement acquises dans les diverses parties de 
la musique , et qui en tire une théorie plus ou moins pro- 
fonde ^ celui qui , considérant l'art dans son origine , dans 
ses progrès et dans ses mutations de formes , s'en fait Thisto- 
rien ou le critique^ ceux-là, dis^je, sont des mu^dens. Ce 
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«ont auwi des musiciens œs ehantrei de paroÎMe qiubrulkttt 
daplaiiHchuit d'mieToix nuque pendMt toute FanBée pour 

le plus mince salaire , ces pauvres choristes de théâtre qui « 
pour 5 ou 600 francs par an , s'ëpoumonnent tous ie^ soirs^ 
depuis sept heures jusqu'à minuit , el «e Uailsfiormeut plu» 
aîeim fois dam la même séamot ea paytaati cDsoMato, en 
brigands ou eu courtitaiis; ces sympliouiiitee qui soufflent 
dans un lube ou promènent un archet sur des cordes avec le 
dégoût qu'inspire ce qu on répète sans cesse, et jusqua ces 
soldâts dont Tunique emploi oonsiste à déseunuyer leun ca- 
aarades et à fes exciter à mafclier en mesure. Examinons 
un peu ce qu^il y a d*aiMlO|pie dans les études de gens si di- 
versement occupés. 

Qu'un Bach , un Ifaendel un GlucJt , un Mozart vienne a' 
naître, et que, dès ses premiers pas le talent qu'il a reçu 
de la nature se manifeste ; si le hasard la placé près de 
gens habiles à diMïemer ses facultés , onî lui enseignera^à Kre 
bi musique et à exprimer ce qu'il lira. Bîentdt il fiiudra ap- 
pliquer ces principes à rexéeution de quelque instrument ; 
le piano est le plus utile de tons pour un compositeur-, ce 
sera donc à jouer du picmo qu'on exercera cet enfant ; là, 
les diffîcuhés se oompKqneront, car il faudra Hre plusieur» 
portée» à la fois, écrites en desdés différentes, apprendre le 
mécanisme du doigté , et savoir promener à propos ses re- 
gards sur la musique et sur le clavier, et marchant d obstacles, 
en obstacles , arriver à jouer avec facilité les dbnse& les plus* 
difficiles* Ce n*est rien encore. Le génie n*aura point attendu 
la connaissance technique des lois de rbarmontë pour se 
manifester par des chants, par des accords , auxquels man- 
queront la régularité des formes et la pureté des successions^ 
mais qui ne laiséBeront point de doole su? la destination £vh 
ture* du jeune virtuose ; dès-tors il faudra apprendre le sys^ 
8* VOL. 



Digitized by Google 



37 ô 

tfemede Thannonieet les règles <ie raceompagnemeni^ classer 
dans sa. téte la nomenclature des chiffres |iar lesquels on re- 
présente les accords, placer une mélodie sur une basse donnée, 
ou mettre une basse sous un chant , traduire sur le clavier ce 
qu'indiquent les signes d'une basse chiffrée , et cela sans 
ihtfnqoer à k mesure et sans contention pénible. Devenu 
harmoniste et accompagnateur ^ il faudra entrer dans le do*- 
maine du| contrepoint et de la fugue pour apprendre à dé- 
velopper sans peine ses idées , étude longue et qui ne peut 
être profitable qu^autant que ses résultats sont devenus ftmi- 
liers. Il fiiudra s'instruire des ressources et des effets des voix 
et des instrumens, de l'art du chant, de la prosodie, ap- 
prendre plusieurs langues, acquérir une éducation littéraire 
et des notions des arts qui peuvent contribuer à exalter Tima* 
gination et agrandir le cercle des idées*. Après études, 
rhomme de génie ne trouvera rien qui puisse arrêter son 
essort^ il sera un digne et grand musicien. 

Est-ce là ce que doit savoir un chanteur pour acquérir 
une réputation méritée? non , certes ; son éducation ne doit 

pas plus ressembler à celle d'un compositeur que les qualités 
naturelles de celui-ci ne ressemblent aux siennes. Farinelli , 
Senesinoy Guadagni» Raff, Cresoentini, étaient sans doute 
des hommes de génie dans leur genre, mais d'un génie tout 
particulier , qui n'était applicable qu'à Tart du diant. Quant 
à l'instruction qu'ils reçurent, elle n'eut de commun avec 
celle qui fut donnée à leur compatriotes et contemporains 
Léo , Durante et Pergolèse que ce qui concerne la . lecture 
de la musique. Huit ou dix années employées à développer 
leur organe , à Télcndre, à en égaliser tous les sons, à rendre, 
souples et pénétrantes les articulations de leur gosier , à 
phraser av^ gout et sentiment , à prononcer avec netteté 
eomposait alors toute Téducatioa du chanteur le plus hal^ile : 
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la plupart de ceux qui se (oni aujourd'hui de brillantes rc- 
iioiiuniéc8 U'Y metteat même plus tant de façon ^ deux ou 
trois année» pendant lesquelles on apprend un répertoire 
d^airs et de duosavec des broderies toutes ftdtes, qui ^nt bien 
ou mal au caractère des morceaux, leur sufEsent. Il faut 
avouer qu'il n'y a guère plu» de rapport entre un musicien 
semblable et l'autre musicien dont je viens de parler ipi'entre 
le charron et le peintre qui travaillent à la nÀne voiture* / 

• • Il en est à-peu-près de même de rinstrumcntiste qui joue 
du violon , de la flûte , du piano , etc. Je sais que la plupart 
de ces mundens écrivent aussi de la vusique pour leur Ins- 
trumeot^ mais leurs productiens ne sont que les accessoires 
de leur talent. Il se pourrait qu'un violoniste fut le plus 
habile du monde quoiqu'il n'eut jamais joué que les concer- 
10» do Yiotti , et que sa réputation ne souffrit point de ce 
qu'il ne saurait pas c9mposar* Un musabien instrumentiste 
est done un bomme qui , après avoir reçu de la nature des 
dispositions plus ou moins heureuses, s est attaché d'abord à 
apprendre à lire la musique , et qui passe ensuite le reste 
<te sa vie a .chercher de» intonations juste» sur son instm* 
ment, à en tirer un beau son, à domaer de la flexibsUté à 
ses doigts, enfin à développer en lui des qualités qui ne sont 
originairement que mécaniques , et qui ne deviennent quel- 
que chose que quand l'artiste sait les vivifier par le senti- 
ment qui lui e»t propre. 

La nature et réducation d un musicien qui se fait théori- 
cien ou historien de son art , sont encore plus différente» de» 
autre»« Après avoir àppri» le» élépnens de la musique comme 
tou» le» autre» musicien» , après avoir âdt une étude appro- 
fondie de l'harmonie et du contre-point, il entre dans une 
route où rien . ne ressemble aux travaux des autres artistes. 
La connaissance: dès lances lui devient im instrument né- 
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cessaire -y Thistoire , les mathémttiqueft , te» «cietton fwtiK 
relleï^ sont de son ressort; il un peut écrire sur le» qualités 
ou les défauts d«s systèmes d'harmonie ^ ni sur les mé- 
liiodo» d'eiMeignesuMiit, s'il ne ks. connaît tous et s'il n'a lu 
attentivement les divers ouvra^ où ib sont eipœés: les 
diverses notations de lantiquité, du moyen âge et des temps 
modernes, l'origine, les pcrfectionnemens des instrumens 
et les cbangemens de Ibrme de la musique ne lui doivent 
4tre étran^rs» quoiqu'il ae puisse qu'il ne soit ni composi- 
teur, ni chanteur, ni instrumentiste. 

Les qualités d'ua musicien d'orchestre se rapprochent de 
ceUes des virtuoses sur les instrtMnens^ qm^'il ne soit pas 
exactcmenit néocssaiie qn'im simple symphoniste soit en état 
de bien jouer un conoerto, et quoiqu'il soie même vrai que 

les plus habiles instrumentistes ne sont pas les meilleurs musi- 
■ciens d'orchestre. Un habile homme méprise sa position parmi 
des monciens Talgaires, et la tâche qu'iidoit remplir; delà la 
négligence qu'il y apporte , et le pe» d^uUKtë dont il est. 

Le meilleur symphoniste est celui qui est le plus atteiitil aux 
indications du chef, le meilleur lecteur , et qui veut le moins 
briller aux dépens^ de ceux qui l'entourent. 

Celte sorte de musiciens mé irappelle ceux qui composaient 
les orchestres de nos théâtres, dans les villes des troisième 
ou quatrième ordres. L'éducation musicale de ceux là n'a 
pas été soignée comme celle des symphonistes de FOpéra ou 
des Bouffes; ils lisent tant bien que mal, et jouent de leur 
instrument à-peu-près aussi bien qu'il est nécessaire poiir 
exécuter leur partie après l'avoir étudiée*, mais c'efct tout ce 
qu'on peur attendre de l'épicier, du tailleur, du tonnelier 
ou du cordonnier; car n'y ayant dans les villes dont je parle, 
aucune resaouree pour vivre de la profession de musicien , 
ce sont en eUet des marchands et des artisans qui sont char* 
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géë d'y dénaturer la musi4ue de J&Qieldiea, 4 Aut)pLVpu ^ 
AoBunl ^ pour prea^ Tafchet qu^b^ucber la trou^iifUe,^ 
îb quittent la )NLlaQoe,.le dseau ou Taline* ■ . 

Il est une sorte de musiciens dont je n'ai point cocoyç 
parlé, et doiii les connaissances sont curieuses autant que 
rexi&teuce ; ou les noqime en AUemagoe iuusiciens.de^ftiflkj 
en. France, nous n^avons poi^t cljB nom particulier poui; les 
désirer. Ces musiciens sont des hommes doués en géném^V 
d*une grande intelligeuce musicale, mais à qui 1 éducation 
a manqué. Uni seul, dans beaucoup de petites villes, coin- 
pose toute la musique du lieu. Non-isealement il enseigne 
les principes de la musique et le solfège,, ou, comme op> dit 
en province, la musique i^ocaîe^ mais il donne aux demoi- 
selles des leçons de piano, de harpe et de guitare j dans le 
collège ou le pensionnat , il enseigne à jouer du violon et 4e 
la ûttte. S'il a du xèle et Tamour de la musique» il fonde une 
«ociété philarmonique qui se compose d'un corps de musique 
militaire^ mais comme il n'y a personne pour donner aux 
jeunes gens qu'il rassemble des leçons de clarinette, de cor , 
de trompette, de trombone et de serpent, il. faut quil ap- 
prenne lui*m^ me à jouet un peu.de ces instrutnens ppur fçr^ 
merdesélèyes. Il est le chef de musique; Toracle deTendroit, 
râme de la société ; on ne peut se passer de lui , on le de. 
mande partout. Du reste» ses leçons ne coûtent pa^ cber: 
cinq ou sîj^ draines pour 12 cachets procurent à qui le veut 
une éducation musicale. On conçoit qu^avec un si mince 
revenu , il serait difficile de vivre et de se préparer quelque 
ressource pour la vieillesse, même dans un lieu pu Ton , a 
maison de ville et de çaoïpagne avec dix-huit cents francs 
de revenu; mais notre bpnune.a encore d*autres ressourçeg 
dont je n'ai point encore parlé. Si par hasard l'église possède 
un orgue, il en est l'organiste^ si non, il chante au lutrin 
ou joue du serpent. 11 est le copiste et le marchand de rnusi* 
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que de la ville, il accorde les pianos, vend des cordes d'ins* 
traitieiis, fait aax violons, anx basses, aux guitares, les 
petites réparations qui n'exigent pas de grandes opérations 
de lutherie; enfin, rien de ce qui concerne rexercice de 
son art ne lui est élranfi^er. Convenons qu'un tel lioiiinie 
mérite mieux qu'aucun autre le titre de musicien par excel- 
lence* De tek musiciens sont plus utiles qu'on ne croit, nos 
élfeves du Conservatoire souriraient à les entendre jouer de 
tous ces instrumens et à voir l'importance qu'ils se donnent -, 
mais il n'en est pas moins vrai que les efibrts de ces pauvres 
musiciens font naître, entretiennent ie goût de la musique 
parmi toute une population , et préparent un état de choses 
meilleur. 

TbI parlé des musiciens de paroisse et des choristes de la 
scène : dans les grandes villes ce sont les mêmes individus 
qui remplissent ces doubles fonctions , et Ton peut dire d'eux 
comme deTabbé Pellegrin , qii*iis dtnent de Vauteîet soupent 
du théâtre. Une connaissance plus ou moins étendue des 
priacipes de la musique, et du plain-chant compose tout 
léur savoir ; du. reste nulle trace de goût , nul désir de bien 
laire, nulle intelligence de l^rt qui les fait vivre. Exami-* 
nez la plupari des choristes : Vous les verrez toujours incer- 
tains sur les entrées qu'ils doivent faire , même après avoii* 
étudié long-temps leur patrie. Quelques-uns, meilleurs mu- 
siciens, sont ce qu*on appelle des chefs-^atuu/ae , c'est-à- 
dire qu ils osent chanter sans compter sur le secours de leurs 
voisin , les autres se guident sur ceux-là. Si le chef-d'atta- 
que a quelque distraction et oublie son entrée, tout le 
monde garde le silence. Ces gens^ sont cependant décorés 
du titre de musiciens^ comme Ghérubini etBoIeldieu : seule» 
ment ils ne sont pas du même ordre. 

Dirai-je quelque chose de ces musiciens ambulans , parmi 
lesquels on rencontre quelquefois d'heureuses dispositions» 
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que le désordre et raviliaeement ont gâtées ? Pourquoi non, 
puisque la pauvreté de notre langue les a désignés du mémê 
nom que les plus grands artistes. Ils sont au dernier degré 

de Fart, mais ils ne sont pas moins des musiciens , car ils 
chantent et jouent des instruments, quoique la plupart ne 
sachent point de musique. En Italie » un certain goût de 
chant naturel et une organisation toute mélodique, en Aile* 
magne , une rare disposition pour Tharmonie et les chants 
populaires à plusieurs parties, en France, une singulière 
aptitude au jeu des instruments , sont lorigine de ces musi- 
ciens de nature, qu^une éducation négligée lance sur la 
place publique pour la satisfaction du peuple , ec ^souvènt 
pour le supplice des oreilles délicates. Il ne serait pas absolu- 
ment impossible de rendre utile à l'éducation musicale des 
Fran^^ût les accent» de ces musiciens, si Ton pouvait leur 
hAre perdre lliabitude de cet unisson perpétuel poiir lé* 
quel ils semblent nés, et dans lequel ils croupissent. Puisqu'il 
faut qu'il y ait des musiciens ambulants , ne pourrait on 
fonder une école où Ton leur donnerait quelques notions 
d'harmonie? Du moins les confrères de Baillot , de Gallay ; 
de Nourrit, deLerasseur, seraient un peu moinï indignes 
de leur nom. ; . * . : v 
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NODV£IX£S D£ PARIS. 



CoVCBftT DE MADAME FaERBITC. 

Bien que la saûon «oit peu fiiTorable aux réimioit» mté» 
rieàres , la soirée mnncale donnée par M"" Famne flaaeedi 

dernier , dans les salons de M. Erard , avait attiré une nom- 
breuse soeiété. Le nom de M. Hummel quoa voyait sur 
Tafficbe était pour beaueonp dam rempmaëmeiit qu'a «ér 
tnoigné le public et aurait suffi sansi k Geneeuiv' dea 
artistes qui ont piélé leur appui à M°" Farrenc. Cette jeune 
dame qui , par des étude» sérieuses , acquis sur le pistao ua 
talent fort dittin^é, a tu résister au goût frivole qui- a fiui 
de cet instrument une mécanique » où TagiUté des doiçts e^ 
seule remarquée , et dans laquelle il n^est point tenu compte 
du génie de lartiste j elle a suivi la route tracée par Hum- 
mel, Moschelès, Kalkbrenner, et paraît destinée à y obte* 
nir d'honorables succès* Elle s*est fait justement applaudir 
dans un septuor militaire inédit de Hummel, ainsi que dans 
un rondo et dans un adagio de ce maître. M. Sor a fait grand 
plaisir dans un morceau qu'il a exécuté sur la guitare avec 
une rare perfection ; cet artiste a le grand mérite d'avoir su 
tirer son instrument de Tétat plus que secondaire où le re- 
tiennent ses facultés exSgûes. Dans des variations sur Go4 
save the King , M. Dacosla na pas obtenu moins de succès. 
M*"* Casimir, à qui la partie vocale du concert avait été 
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con^^,), ft:€a e^t i^n acquittée, si ce n'ett d;v^ quoique» 

. h» Imiuexm 4^ b ont été poMr Hmavici qui.i^ 
été couvert d'applaudisdemens après son improvisation; c'est 
le dernier séjour de cet artiste à Paris : il compte faire 
encore ui»..vi>yi^e dan» le Word et «e retirer ensuite chez lui 
pour ne plos se faire mimàvd,Osk espère' qae M. Humm^l 
itmmtnk encore an ooncert e^ant de quitter la ^pîtale. 

— Quelques journaux avaient annoncé que M*" Maiibran 
était «ttaqnée , 2i Londres, d'une maladie teUement graVe*, 
4)a'êlle serait fttoée vnâaemlikUefDeni de renoncer k pour^ 

suivre sa carrière dramatique j mais ce fait a été démenti 
par une autre feuille , et il faut croire qu il n'en est riien ; 
puisque les j^mmaux de musique anglais, qui nous sont par-* 
kmm oette semaine, n*en fontpaa mention* £Ue a été malade 
«ftofivèment, il y a un mois envifoir; msris elle est totale* 
ment rétablie, car elle a, depuis, créé deux rules nouveaux; 

• — La quatrième classe de llnstitut royal des sciencës, 
belles -lettres et beaux -arts du royaume des Pays-Bas', é. 

nommé M. Fétis Tun de ses membres correspondans, dané 
sa séance du 28 juin dernier. ' . * 

— La jpiece repréientéè cette semaine au théâtre de la 
Portent-Martin, sous le titre â^Ahen^Bwnejay portait aveè 
elle un intérêt qui devait engager à rindulgence, si d'ailleurs 
l'ouvrage ne se recommandait par lui-même. L'^teur 
ést un ref|]gié espagnol^ qui es^ venu demander un a^yle à 
U France , n hospitalière lorsqu'on la laisse maîtresse de 
ses actions. De grandes dépenses avaient été faites par l'ad- 
ministration pour assurer à la pièce un succès de vogue 5 
eoûu unemusique nouvelle avait été composée, par M. Gomi#, 
compatriote de M. Martinez de la Rose, Fauteur du drame, 
le vais dire en peu de mots le sujet de la pièce. 
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Les Maures impatieos du joug de Philippe II , roi de Cas- 
tille, se sont révoltés et ont mis à leur téte Aben-^Humeya , 
dernier rejekm de la race de leurs rois. Ils profitent du 

temps où les Castillans sont assemblés dans leurs églises, 
et les égorgent sans pitié. Cependant Aben-Humeya excite 
1 envie de deux chefs qui refusent de lui reconnaître le rang 
élevé dans lequel la confiance du peuple l'a placé , et qui 
jurent dès-lors sa ruine. L^occasion se présente bientét pour 
eux de se venger. Une lettre qui trahit la cause des Maures 
a été trouvée sur Lara., envoyé des Castillans.. Elle est 
de Muley-Carime» beau père d'Abea-Humeya» Les deux 
cbefii qui 6bt comploté la ruine de ce deiniier, lui présen» 
tent la lettre fatale et le force à punir le coupable; mais 
au moment ou Aben - Humeya vient de remplir ce triste 
devoir, les portes du palais sont enfoncées -, il tombe percé 
de coopa ainsi que sa femme, et Aben-Pharax, Tun des 
deux traîtres ^ s'empare do pouvoir. 

Cest la première fois qu'une musique enticiement nou- 
velle est composée pour le théâtre de la Porte-St-Martia j 
celle qui accompagne ordinairement les pièces de ce théâtre 
est prise des opéras connus. Celle dont nous ayons à parler 
a paru souvent' trës-agréable. On a remarqué un chœur an 
premier acte, et les airs de ballet au second; ce sont les 
seuls morceaux où le compositeur ait pu introduire quelques 
développemens. pareil essai doit encourager son autenr. 
Les décorationa et les costnmes sont remarquables; la mise 
en scène est fort soignée et le succès n^a pas été douteux un 
seul instant. 
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NOVVËLLES ÉTUANGÈBES. 



Hambourg, l" juillet. Paganini qui est arrive ici a déjà 
donné plusieurs concerts qui ont été fort suivis. Nous avons 
en même temps M"* Schaetsel, du théâtre royal de BerlÎB, 
'qui est venue aassi mettre à contribution , notre goût et 
notre bourse. Elle a déjà chanté avec un (^rand succèê 
Agathe du Freyschûtz , Rezia â^Oberon , Myrrha du Sacri- 
fice interrompu et la princesse de Navarre de Jean de Paris, 

fisunif 9 juillet. Le tbéàtre-de k Km^ttadt yient ck 
subir, tous le rapport de Topéra, une régénération- dont 
les résultats ne peuvent que se développer successivement 
de la manière la plus heureuse. L'administration vient de 
s'attacher un jeune maître de concerts, M. Léon de Saiat» 
Lubin , qui travailbit naguère pour les -théâtres populaires 
de Vienne. Il parait que Torchestre a reçu des améliora- 
tions , car il a exécuté dernièrement l'ouverture de la Dame 
Blanche avec une telle perfection que Tauditoire J*a fait 
répéter. Quant à l'opéra lui-même, il n*smt peut-être 
jamais été aussi bien exécuté, même du temps de M''* Son- 
tag, qu'il l'est à présent. M"* Vio, de Vienne, est une 
excellente Dame Blanche, eiForti, pendant long^4emps le 
premier baryton derAllemagne, estlemeîllearGaveston^VMi 
puisse entendre. Le théâtre s*est encore enrichi d*«oe autre 
acquisition, M. Holzmiller, qui possède une voix de ténor 
charmante, et une bonne méthode, quoiqu^il soit encore fort 
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jeune. Enfin, lensemble a beaucoup {;agiîc comme on s en 
e»t aperçu par la parfaite exécution du finale du deuxième 
acte. On prépare tout pour donner le 1 6 la première repré- 
sentation de Fra Diawlo, 

Vabsoyie , I* juillet. H n'est ici bruit que de Sontag , 
non-seulement sous le rapport de son talent, mais de sa per- 
sonne et de tout ce qui^la touche. On ne parle que de baU, soi- 
rées , conversadcns origanisées de tous cdtésà son intention. 
Elle est engrande faveur dans la haute société, d*abord parce 
qu'elle parle parfaitement le français, avantage qu'on apprécie 
beaucoup dans la capitale de la Pologne , et surtout à cause 
des distinctions dont Tbonore la famille impériale. £Ue a été 
accueillie de la manière la plus flatteuse par le prince G>us- 
tantin et par son épouse. Dernièrement Timpératrioe Tayant 
invitée à dîner, ne put attendre jusqu'au soir, l'envoya 
chercber après midi, et s'entretint long-temps avec elle en 
praence de Tempereiir, du prince royal de Prusse, du 
prince Constantin et de la prineesse de Loviez. A diner,. 

Sontag fut placée parmi les dames d'honneur , d'après 
les sollicitations de l'impératrice. Elle doit partir ces jours-ci 
pour Saint-Pétersbourg , où elle restera jusqu'au commence- 
ment de septembre. 

On oomptait gBo personnes an concert qu'elle a donné le 
a3 juin et I, loo à celui du 25. £Ue a chantée le 26 au concert 
dbM''«Bellevilie. 

— Guillaume Tell^ deRossînî, vient d étre donné der- 
nsèrement à Vienne en Autriche, mais en raison de la Ion- 
gueur de l'ouvrage, il a été partagé en deux soirées, deux 
actes pour chacune. Le professeur Kannc parle de cet opéra 
dans la Gazette des Théâtres^ dans les termes sui vans ; a Ën- 
9 fin iMMS aussi avons entendu à Vienne ce nouvel ouvrage 
n de Bnssini, et nous reconnaissons qu^l a suivi un chemin 
Y tout autre que celui dont il avait lhabituUc. La capitale 
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1 de la France et ses excellen» couipositeurs semblent lui 
1» avoir offert une autre mesure que celle qu'il avait eue 
» jusqu'alon devant les yeux. En ontre, ce musicien si ri- 
» cbement inspiré s'est senti sous nn ciel autre qua celui de 
» sa patrie. Kii Italie Rossini n'entendait plus depuis long- 
» temps chanter que lui et les intelligences musicales qui 
» lut étaient subordonnées; mais à Paris, il se trouvait 
» devant Taréopage d'un grand peuple, qui apprécie le 
n mérite de ses grands artistes, et ne livre pas sans réserve 
» son goût à un seul artiste étranger. G)mme il entendait 
» autre chose que^lui, il s'est oublié, et il a écrit beaucoup 
de choses nouvelles et pleines d'effet ; il s'est même soumis 
n plus rigoureusement qu'autrefois aux exigences du drame. 
)» Il a rejeté les motifs badins qui , dans ses précédens 
» opéras , déparent si souvent les momens les plus trag^iques 
» et afSùUissent Félan de sea plus belles mipiiatkma. Xe 
» génie de Weber parait aussi l'avoir conseillé quelquefois , 
» comme on le voit par quelques scènes. Enfin, nous croyons 
» encore trouver une autre cause aux beautés pins nom- 
» breuses qui charment le connaisseur dans cet opéra: le 
» musicien n'afvait pas deirière kii ^imprésario qui le près* 
N sic de teranner son travail dans un temps donné : 11 a 
» donc pu le soigner plus à Taise. yi 

— Dans le dernier concert donné par Paganini à France 
fort^ M. Aioys-Schmidty pianiste qui jouît en Allemagne 
d'une brillaate réputation, a joué un concertino ide sa com- 
position, d'un genre neuf^ qur a obtenu, le plus brillant 
succès. 
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PliBLI^A'J^lONS CLASSIQUES. 

mtê i mi 

AU&OMS^MOIJS Uîi THEATRE ROYAL DE l'OpÉRA-CoMIQUE ? Put 

Raideur de é et b font 5 y ou Nouvelle Méthode de calcul 
mise en pratique depuis i8a8 pour Vinstructi m et Vavan" 

tage des théâtres royaux , etc. j avec celte épigraphe : 

11 idlait un qjculaleary ce fat un dameur l'obtint. 

Brochure, in-S". Prix : i fr. aS cent. 

Paris, chez Guéry et libraires, boulevart des Italiens, 

L'auteur de cette brochure qui , cooime il nous Tapprend^ 
en avait déjà publié une sur le même sujet , ne se montre 

point indulgent pour l'autorité qui a détruit la société de« 
comédiens de l'Opéra-Comique, pour en confier le privilège 
à un entrepreneur qui n'offrait aucune garantie de solvabi* 
lité» ni d'habileté dans la gestion des théâtres. Nous avons 
déjà exprimé plusieurs fois notre opinion sur la faute quV>n 
fit alors , faute qui est cependant plus excusable qu on ne 
pense \ car , par je ne sais quelle fatalité , il était devenu de 
mode de s élever contre les sociétés de comédiens. Tous les 
journaux affirmaient que de pareilles sociétés ne pommaient 
anHÀr de durée soUde, quoique celle de la Comédie française 
existât depuis près de deux siècles, et que celle de TOpéra- 
Comiqne eût été debout pendant cent dix-sept ans \ que ces 
sotiétés étaient contraires à rémission de talens nom^eaujc | 
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bien que des talent du premier ordre se fussent succédé» sans 
interruption pendant la durée de ces mêmes sociétés \ et mille 
antres assertioiM tout aussi peu fondées. Nous ne pouvons 
donc qir*appMNi¥er les règrets exprimé par l'anteur de k 
brodnire sur la destriiction de la soctélé de l'Opéra-Comt-^ 
que. Mais cet auteur semble en ctre resté aux notions de 
* Tempire sur la législation des théâtres , et, en cela , nous ne 
poaTOflHi être de toa arvis. Selon lui , le décret de Mapc^éon , 
q«i IsDMtait à Aiaï le nombre deaibé&tresde la eapltalè» étak 
une œuvre de sagesse; il s*élève fort contre le dommagexausé 
aux théâtre* royaux par les théâtres de la banlieue établis par 
M. Seveste et ses actionnaires \ il en est encore à la balance 
des recettes entre les divers tbéâtres de Paris; enfin, il redit 
tous les lîeox dtdons dont les assemblées d'auteurs et de co- 
médiens ont été entretenues depuis quinze ans. Ce n'était pas 
la peine d'écrire une brochure de 36 pages pour ne dire que 
des choses bannales, dont la plupart sont fiiusses , ou ne sont 
plus applicables aux circonstances dans lesquelles nous nous 
trouvons. 

Ou je me trompe fort , ou Fauteur de la brochure est un 
poète de Tandenne école de rOpéra*G>mique , de ce temps 
on comme disaient ces Messieurs, la musique était Facces* 
soire agréable de jolies comédies ! Écoutons le parler : « Le 
» bon choix des pièces est de rigueur , et le sine qud non de 
» la réussite; elles doivent attacher lé spectateur par Tin- 
» trigue , Fintérét et la gaîté. Le poème est la statue , dont 
Tt la musique forme le piédestal seulement ; car TOpéra-Co- 
» mique n est pas lAcadémie royale de Musique, ni un 
1» opéra Bu£Pa. » £h ! sans doute , TOpéra-Gimique n*est ni 
VAcadémie royàle de Musique ni Vopéra Italien^ et c*est-là 
le mal quant à la musique ; or la musique est aujourd'hui ce 
qu'il faut mettre au premier i^ng dans un théâtre lyrique. 
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L'auteur de la brochure ne voudrait que des acteim oeome 
Ëlleviou , Dozainville , MM" Saint-Aubin et Dugazôn , pour 
iaire reYeair l( beau temps de Maisoit à prendre ^ ^Ad/oh" 
et Clam et* Ai Présomier^ cela «it ywiMiio ^ mm» et 
speotaele m attrapât- pour . des Français , àB éemèà pmt «i 
opéra ^ ce serait des vaudevilles , des comédies^ tout au plus 
des opérettes. 

Il est juste de dtiive qa'au milieu de toutes ce» tkiUe» dé- 
oktoalioDtj an » weo U re <daay la biocbM ttoàtélle.ipifll* 
qwaa Ml» in«a , étdes observation» «lîiea. 

I 




t. 
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' L'état d'alJarjue dans lequel les ordonnances du 
!25 juillet avait jeté les imprimeurs , et les glorieuj^ 
éyënemens qui les ont suivi et qui ont fiit déserter les 
ateliers, ont été cause de l'ipterruption qui s'est faitè 
^ani 1^ publiçation de la Berne Musicale. DésprmuU 
nous n'aurons plus à craindre de pareilles lacunes dana 
mtre Recueil. ■ .. . 



SUR L'ORIGINE 

DES ORISEMENS D£ LA MÉLODIE. 

( Suiit. et fin. ) 



Parmi les ornemens du chant qui furent généralement 
^dopléa dans le seizième siècle par les chanteurs et par. Içft, 
inftriinentisteS) oii.femutiae quatre principaux, q^6n!ap> 
pelait en Italie tritto, groppollo , rncnachinà,^ 'gimbàlo^ 

Le tnllo (trille), auquel on a donné long-tempe en 
France le nom impropre de cadence , fut remis en voo^ue, 
OU 9 , comme disent les Italiens , ritrovato ( renouvelé ) par un 
ebftnteur de la ehapeUe pontificale^ nommé JeaurLue" 
Gonfinti , qui était né à Mileta, en Calai>ré , Vers'i55o (x). ^ 

(1) « Jottnnes Lucas Gonfortus ex Mîleto , capellx pontifieiaciDlor 
» èdeb«nrmu|.sn|» laoocqatio I^. ^ Tacem loto ins* 

» tnictam oi^no soriitas est : music» peritîssîmus cootioenti spi— 

11 riln tremulam edendi vocem rectisqueliarmonîene regnîîs applicandi 
A priinus rationcm invenit h. Thoaiœ Aceti in Gabrieits Barrii dm, 
amiquiu ^iMtu Calébrym, liiftr^t S^Pfkg* ûàjàit? et Not^e, ^'^^^ 
1037. • 

S« VOL. a8 
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Ce mot (ritrovato) indique que le trille avait été eonnu àYaat 
Xûn£arti: on croit» en effiel, que Les mol» vib/issare et vibrm 
dopt quelques écrivains latins se sont . servi, exprimaient 

le mouvement du gosier que nous appelons trille. En effet, 
Pompée Festus , dans i'abrqgée du livre De V erborum signi- 
pcatiorie iie.FarriusFlaccuSy a'exprime ainsi: vihrissare. est 
wcem m cantandq crtspare: tmtinnius ; n ent Ubi canendum, 
faéïu> ûsque 'éânnhrisses^ Pllné, dans le chapitre XXIX dil 
Kvté X* de son Histoire naturelle],' dit aussi : somus luseï-» 
niœ vibrans. Quoi quil en soit, lorsque Conforti remit en 
«sage 40 Ifiilo dans le. chant, il. y avaii long-lempa que ka 
instrumentistes s*en servaient ; mais ils donnaient à cet orne* 
ment delà mélodie le nom de trémolo , e^yindiquaient dans 
la musique par un U (i)* 

Alexandre Guidottî, de Bologne > fnt' nn des premiers 
amenrs qui enseignèrent Ta manière' d'exécuter non-senle- 

meut le trille, mais le groupe ( gro/tpolo ) j la monachina 

et le zimbalo. Les instructions qu il a données à ce sujet se 

trbnvèint consignées dans la préfaçe dadranie de Ladté Gni- 

dicciont ^ Happrezentaslone'M jinima et £'CàriH} , ' in&i én 

musique par Emilie) del Ca^jîerc.' 'it Daris lés ' partiiés 'de 

» chant, dit-il, on trouvera quelquefois près de certaines 

» notes une des quatre lettres g , m y t , z , lesquelles signi- 

»' tient gî giroppoio, m. monacfunàj jtJ trillù, z. dmbida (a) ». 

ll''àpnn!e .ensmté des exèmpfes de.ces^ôm^iiQéns. Toîit'fe 

monde connaît le trille \ il est donc inutile que j'eù donné' 
.i Owi.i ; ... . ... -, -, ' ii„ > i.,,> .ir:(,4i,\'« 

(1) 'Tofez hr Fontcgatai de GaiiMii , ' ¥<iiAi6<, ilM'i«l|i. ail>.* 

(2) l^clle parti pcr cantare si trovcrà al!r. vol/e srritlo a^antt a 
quolche nota una délie quattro letlert g. m, \. z. quali significano 
fuallo che qua sotto per esempio sara posto; g. groppolo , m. mo« 
iMcAma,, n inllo , s. ûmMo, • * : * 
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dc6 explications. Le gruppolo n'ebt autre chose que oé qu'oa 
ftiDommé depuis gruppeUo ^^et qu'en français Ton appdle 
groupe* Quant à la monachîna et au zimbalo, ee. aonAidei 
olpoinéiiftqm ctel.>dîapam4ek'iniiMque; ^.pl;Bl»»R|«fipe- 
($iit autrefois Jlittté dans latweîque^fiwçam^ -^rdow^ 
au second le nom de cadence bnsee. Dans la musique d^ 
VtuUi» <:^4eu& ornemeis^ iieualeut une {^ce importaut^ h 

donné d^jcspImlKh^ ide^'k.aïaiw^. d*9}(é»Mf|r. k»; om^ 

uiens de la . mélodie ^ dans les préfaces de leurs ouvrages ; 
parmi eux Ton remarque Octave Durante , qui a mis des ins- 
tructions de cette espèce dans je» JireZ^iVote (Rome, i6o8>^^ 
.FcangaM^Severt» :d» Féiiouae/ auquel ioo !doît; ii^<;bMip0t 
«jtwervialjojlS' jna^e» ; dans, ae^ Salm ptûseggic^ii^ ( Rcpae , 
Canetti Borboni , i6i5 ) , et surtout Dominique Mazzocchi. 
Ce dernier fait voir dan^ l^pi^^e 4^ se$ Mfid^'igali à cini^M^ 
vod inpai^iura ( Rome , Zanetti , i63S} que 1 art du cbant 
avait foit beaucoup de progrès depuis le commencemeiit 
du dix septième siècle. La mise de voix, le crescendo^ 
le smorzando , le piano ^ le forte , et la répétition des phrases 
à demi-voix apcès quou les avait entendues à voix pleine , 
'sorte d'agrément qu'on appelait écho , tout cela était conna 
du temps de Mazzoochi , et s'indiquait par des signes. Voici 
comme s explique à cet égard l'auteur que je viens de citer : 
« Ce signe y est celui du soulèvement ( sollev^azione ) , ou, 
» comme on peut dire , 'de la mise voix , qui consiste à 
» augmenter peu à peu la force du son en élevant Tintona- 
» tion par degrés d'environ la moitié du dièze enarmonique. 
)) Celui-ci"^ indique la tenue de la voix avec un doux cres- 
» cendo du son , mais sans variation d intonation. Celui-ci 
» sert à lAontrer que le son doit augmenter insensible- 
» ment de force jusqu'au degré le plus énergique, et dé- 
croître ensuite de la même manière jusquà ce quUl 
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n «)é|teigne . . • « Lw«iatres stçoetP* F. E. t. qui gig^ii- 
% ûeni ptano , fùrte , «cAa> m'/Ze , sqnt conaus de tout 1^ 
» monde, » 

* Ltt§pâa8agetf:^îetieitt:d« GÎMr, et <tai aonriiréf (W 
MmroesttttâieDtiques, démontreiit jbg||ii*4 réfidenoe qèé ton» 

les ornemens dont se servent les chanteurs les plus habiles' 

de DOS jours , ont été connus et employés il y a près de deux 

•îècles ; car aajOOrd'hui même on n'a point d^autres moyen» 

d*4»mer le àhmht ^e d'y iaiMdaire le pùFiamfn»o^(mJlkmt» 

sioBe), le <MlMc«ndio>et le smortando, Ib pkutOy ÏB'fôrte^ 

Yécho , les gammes et ies variations (diminutions) , les traits 

rapides du grave à l'aigu de la voix , oi^ de l'aigu au graves 

(«•lieie)^ ie trille^ le groupe et rappof^tqre; or , «i a va 

que «oni; cela , ee pratiquait * dèè h» qainaUiiie et le ée ÎElè to» 

siècles. Les formes des volate et des dimnuzhni ont^eulet 

éprouvé quelques variétés de mode« 

' • ....... j^^^ 

• « . > • 
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NOUVELLES DE PABIS, , 




Après dc8 événeoieo» tels que ceu^; qui Ont eu lieu d»n» 
celte capitale depuis le commcDcement de la semaioe der* 
BÎèffe, et daas le «omcat ou la société se réédifi^ «ur d». 
noimlfe»baaès; I0» Bon^eUes relative» aux aWiiQ peiavaiit» 
offirir que pea d*intérét , car toutes les pensées seeoncentreiit 
sur des choses plus graves. D'ailleurs, les théâtres, les éco- 
les de musique, les publications d ouvrages nouveaux se- 
tmaveat iialurBlleaieut arrêtés par des évéoemenspaieib à) 
cavs doot.noiu venons d'être témoins^ Nous- n'avons «donc 
avcùn détail qui puisse exciter la curiosité à doanér à nos' 
lecteurs. 

Le théâtre de rUpéra-Comîque , après une cldinre forcée' 
de plus de six semaines , venait enfin d'être r ouvert pur kar 
prnpriétaires amionnaires de k salle , qui, ponrèbéir à l!an- 
torité, avaient établi un ordre provisoire, remettant à for- 
mer \di troupe et à ûxer définitivement les bases de leur entre- 1 
^lindaii' renouvellement de l'année théâlrak, laqiialley tyunmtf . 
teMstva'Keu À fiâqnes. Mais, a peine y avait«U Irais }im%'\ 
qualWjonaitfersquek révotution éclata, et le théâtre se , 
ferma de nouveau pour ne pluï^ s'ouvrir que lorsque le sort-j 
des cntrej^im dramatiques sera ûxé; ce qui vraisemUaU^. 
nm) %êL enoora-flkigBt 1 car de pareils iméréis ne pourroot , 
aiiH(ei^.Valléniion(du gouvetnement qii'apiia<|oe ce^ouver* 
moien t sera con&ti Luc. 

—-L'Opéra a eu aussi sa clôture forcée ^ mais les Kf^pm^U^ ' 
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talions ont recomiueucé mercredi deroier par les quatre 
premiers actes de la Muette de Po/ticî, qui éoQl dé 'circon- 
stance. Ce théâtre est aussi tombé dans une situation provi- 
soire çomme '^us -ie^ établtisemens V]ui'tèîfii«^d ^cés son» 
lad iiiiuistralion de riiitcndance delà maison du roi. 

— L'Ecole royale de Musique, après avoir été iermée pen- 
dant quelques jours . a repris ses travaux lundi dernier. Les 
concours annuels devaient commencer dimanche dernier 
^om* le contrepoint ; Thatmottie et raocompaf^iienieift p|éti- 
quo , et devaient être suivis pendant toute celle semaine^ 
dè ceux du chant et des instrumens; mais les évéDemeaspolili«< 
ques ônt obligé 4 renvoyer ioes> concours au Ô de ce mois'et 
jbUr^'éttivaûs. 

- > Prâdant que le-canon dû Louvre tonaiit wr le palais-- 

de rinslitut , près duquel des citoyens armés s'étaient rangés 
en bataille , des jeunes gens y étaient enfermés et occupés à' 
écriée des cantates pmir le 'concours da grand prifx 'de com»* 
posUit^n-imiBibale. Si-leur géiiie n'a 'pas* et^ iui|S8Î hièn his^ 
piré qu^on pouvait le désirer, il faudra ne point oublier eo- 
les jugeant que le génie est stérile quand^e cœur est op- 
pressé, î . . • . . • . . •. 

- Les^événeUHf oi'iperviéitteiix qui viennént d^ se passer 
ont inspiffé'àM. Casiasîr Dekçvigneetà quelques antres pôè*. 
tes des' strophies patriotiques qm ont 'été cMtttées sur pki^ 

sieurs théâtres. Pour être en tout dignes de leor objet, il 
aurait été nécessaire que nQd .hafaiksjOompositeurs. ornassent 
ces strophes d*unfr musique Tij^muse, où itmtm ;lea'Te»t 
séimed de irinstnmenlatkm «t 'des masses nombreuses de 

voix eussent été déployées ; mais le temps a manqué , et 1 on 
a été réduit à se servir d'airs connus exécutés dans des pro-- 
portions, mesquines* Adolphe Nourrit a thMïté la Marche pa- 
risienne de M. Casimir Delavigne avec tôotè la chaleiir q«*eA - 
lui toiïlltfit. ' ' I • ■ • . r- . . / • - 
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La garde nationale s'eRt réorganisée «ponlanémenl; il 
jauraît ét^ désirablë qu*ori pût réunir à llnstaht'iea tùtpé'ât 

musique de chaque légion ] mais dans l'impossibilité de foire 
un semblable travail ep peu de jorn-s, M. Fétis , qui avait 
été chargé de ce soin /sW borne à réunir un seul corps» 
composé des artistes les pl us disti ngués , qui, sous la direc- 
tion de M. Berr, ont exécuté avec une rare perfection plu- 
sieurs morceaux chez Mgr. k 4uc d'Orléans, le de ce 
mois. 

^Nous Avoué reçu une lettre d*ûn ami de la musique 
française, qui nous engage à prendre rinitîatîVe* de récla- 
mations à faire près du gouvernement , à l'effet d'obtenir la 
réforme des privilèges et monopoles des tbéatres lyriques 
de là capitale. Nous sommes âattés des élog;e8 qù'dn yeut bien 
fïduK y donnet ti de l'influence qu'on nous suppose dans ùn4 
affaire si importante pour les musiciens français ^ nous ne 
négligerons rien pour faire triompber leur cause. Il seia 
d'autant plus facile de la gagner que le principe de Taboli- 
tioii des pi^iViléges et-des monopote paMt eiitrèr' éaii8*ie8 
fues'doigdttVèfrnemtrDtet^eseliaAbrâvimais Aouë'l^rb^foiii 
que des démarches faites en ce moment pour cet objet se* 
raient prématurées , l'importance de l'organisation politique 
et adm&làdBCrative ne pouvant laisser au commissaîpe ehar^idu 
département de Tintérieur le temps de s'occuper deee'îqiiit 
concerne les anrts.' Toutefois ^ nonsialtons prépsMr la irftvail 
qu'on demande; et nous le soumettrons à MM. les coraposi-t 
ttuvs dèsique le jnooMtnt ieivorable 8era,vonuipouc en i faile 

.-. " ' j'y- Kj].: 

• nv.-V, •'\, V. • . . ' ,» » •» i; » ;•} i î 'itj- 'j 

... . • ■ . . • . . 

• ' .' -1. ' } , ^ î. i 
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NODYKLLES ÉTBANGÈAESi. 



ITALIE. 



Le compoftiteur Pacini , qui e&\eD, ce Gagment 9 Viar«g^^ 
. vient de. contmoter deux c^ngagei^epA pour l^automne. el le 
carnaval , qui prouvent que les dirocteun de théâtres ita-< 
lien» 9ont beaucoup plu« hardis dans leurs entreprises que 
par le passé. Le premier opéra est destiné au théâtre de la 
Feniçede Venise, M, Baloc^hino , eiur^preneur de ce 
.théâtre, s'est engagé à pay^ la p^rtiiion lo^ooo 6r< $ le se* 
pond a été acheté par M, Patemi ., potjir ^un des théâtres de 
nomey moyennant la somme de mille éous romains. 

rr.XA <>élèbrQ oanialrice» M'"' Maiqivi^lj&f odpr, est en- 

teinte la'saison prochaine ew& ihéâtim $akit-^arles et ehi 

l undo , deux fois la semaine. L'exécution de son engagée- 

ment cpmi^^çiçira au mm à» ^epi^j^mbre jet ^e i^jpiM^ra à 

•^iiCS principaux. chanteurs, qui le .fereni enleadve a» 

théâtre Carcano de Milan, pendant le carnaval, sont: 
M"***Pasta, Orlandi, Rubini, Galli , Baroilhet et Frezzolini. 
Bellini et Donizetti doivent écrire les deux opéras qui sejneat 
représentés dans cette saison. 

— A Palerme , un opéra nouveau , dont on ne nomme 
point l'auteur, a été joué sous le litre de la Festa délia Bosa ; 
il n'a eu qu'une seule représentation. h'Italiana in Algeri 
lui a succédé et a été reçue froidement. 
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